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LES  HmONDELLES  DE  MER' 


Dam  kf  grand  noinlyre  des  noms  transportes  ^ 

pcmr  la  plupart  sans  raison^  des  animaux  dé  terre 

à  ceux  de  mer^  il  sen  trouve  quelques  tAis  d  aste» 

heureusement  appliqués ^  comme  cehii  â'hirondelh 

quon  a  donné- à  une  petite  famille  d  oiseaux  |)è- 

cheurs  qui  r^semMeut  à  nos  hirondelles  par  lonr» 

longues  ailes  et  leur  queue  fourchue,  et  qui,  par. 

leur  Vol  contant  à  la  surface  des  eaux,  représentent 

assee  bien  sur  la  plaine-  liquide  les  allures  des  hi*-. 

rondelles  de  terre  dans  nos  campagnes  et  autour 

de  nos  hdbitat4ons  ;  non  moins  agiles  et  aussi  va-« 

gabondes,  lesr  hirondelles  de  mer  rsfseq^  les  eaust 

d^une  aÂle  rapide^ et  enlèvent  en  volant  les  petits 

poissons  qui  sont  à  la  sur&ce  de  leau ,  comti|e  i>os 

hirondelles  y  saisissentles  insectes.  Ces  rapports  de 

forme  et  d'habitudes  naturelle^  leur  ont  fait  don**- 

ner,  avec  quelque  fondement,  le  ndHi  àttitvtùleile, 

malgré  les  différences  essentielles  de  la  forme  du 

bec  et  diela  eônformartion  des.  pieds,  qui,  dalles 

hirondelles  de  mer,  sont  garnis  de  petites  racm- 

et  cUa»  d'fiuUeS'Ungi»er<l<i;iMnrd,  taiên»>  temêy^aiirn^  d'oà  Turaera 
dérivé  k  itom  de  «t0rii«>  9^9 ft4  pac  i«s  iiiQiAettcl4tMiife'90Mr  ditlin^ 
g<tei'(4egc«rod'a«ftoai».  Sur  i^ncàteê.éê,YOeémn  I0»  kûrondattet  .d« 
mer  s'appellent  ^o«/et(er. 
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branes  retirées  entre  les  doigts,  et  ne  leur  servent 
pas  pour  nag;er ';  car  il  semble  que  la  nature  naît 
confié  ces  oiseaux  qu  a  la  puissance  de  leurs  ailes,  qui 
sont  extrêmement  longues  et  échancrées,  comme 
celles  de  nos  hirendelles.  I|^  en  foilt  le  même  usage 
ponr  planer,  cingler^  plonger  dans  Tair^  en  élevant^ 
rabaissadl^  coupant,  croisant  leurs  vols  de  mille  et 
mille  manières^  suivant  que  le  caprice,  la  gaieté^ 
oulaspectde  la  proie  fugitive,  dirigent  leurs  mou- 
iiremçnts  *:  ils  ne  la  saisissent'  qu  au  lol  ^  ou  en  se 
posant  un  instant  sur  leau  sans  la  poursuivre  à  la 
nage  ;  ear  Hs  n  aimeut  point  à  nager,  quoique  leurs 
pieds  à  demi  membraneux  puissent  leur  donner 
cette  facilité.  Us  résident  ordinairemeilt  sur  les  ri- 
*  vages  de  la  mer,  et  fréquentent  aussi  les  lacs  et  les 
grandes  ri^ièfes.  Ces  hirondelles  de  mer  jettent  en 
volant  de  gratids  cris  aigus  et  pçrçants  comme  les 
martinets,  sur-tout  lorsque  par  un  temps  calme 
elles  s'élèvent  en  Tâir  à  une  grande  Bauteur,  ou 
quand  elles  s  attroupent  en  été  pour  £dre  de  gran- 
des courses,  mais  en  particulier  dans  le  temps  des 

*  D'où  Tient  qu'Aldrovande ,  eo  regardant  les  lûrondelles  de  mer 
comâift  de  petits  goélands ,  les  distingue  par  le  nom  de  goélands  à 
pieds  fendus. 

*  «  Les  marins  donnent  à  tous  ces  oiseaux  l^ers  qu'on  trouve  au 
large  le  nom  de  croiseurs  lorsqn'ib  sont  grands,  et  de  gôéleUes  lors- 
qaiU  sont  pètks.  •  Remarques  faites  pAr  M.  le  vicomte  de  Querlioent  ; 
et  par  les  notices  jointe^'  aux  «^marques  de  cet  excellent  observateur 
nous  reconnoisscins  en  effet  dans  ces  croiseurs  et  ces  gœlettéÊ  des  luron- 
dalles  de  mer. 
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ntohées,  car  elles  ^ont  alors  plus4nquièles  et  plus 
clameuses  que*jamai$  :  elles  répètent  et  redoublent, 
incessamment  leurs  mouvements  et  leurs 'cri^  et- 
comme  elles  sont  toujours  en  très  gf and  nombre, 
Ton  ne  pçut,  sans  en  étft  assourdi,  approcher  de 
la  plafi[e  où  elles  ont  déposé  leurs  œufs  q||L  rasseiit- 
blé  leurs  petits  ■.  Elles  arrivent  par  troupe^  sur  dm 
çôtef  de  rOcéan*  au  commencement  de  mai  ^;  la 
plupart  y  demeurent  et  n  en  quittent  pas  les  bords; 
d'autres  voyaient  plus  Loin,  et  vont  cbereher  îes 
lacs,  les  grands  étangs^,  ep  suivant  le;^  rivières; 
par-tout  elles  vivent  de  petite  pèche ,  et  même  quel- 
queè  unes  gobent  en  lair  les  insectes  volants,  l^e 
bruit  des  armes  à  feu  ne  les  eflVaie  pas:  ce  signal 
de  danger,  loin  de  les  écarter,  semble  les  attirer  ; 
car  à  l'instant  où  le  chasseur  eïi  abat  une  dans  k 
troupe,  les  autres  se  précipitent  en  foule  alentour 
d&leur  comj^agne  blessée, et  ton;ibent  avec  elle  jus- 
qu'à fleur  deau.  On^  remarque  de  même  que  nos 
hirondelles  de  terre  arrivent  quelquefois  au  coup 
de  fusil,  ou  du  moins  qu  elles,  n  en  sont  pas  assez 
émues  pour  s'éloigner  beaucoup.  Cette  habitude 
ne  viendroit-elle  pas  d'une  confiance  aveugle?  #N 
oiseaux,  emportés  sans  cesse  par  un  vol  risipide, 

*  C'est  cl^elles^et  Se  leurs  cris  in^portuns  que  Tumer. dérive  le  pvo^ 
▼erbe  fait  pour  le  vain  babil  des  parleurs  impitoyables,  larus  fiarturijl. 

*  Obserratipu  faite  sur  celles  de  Picardie  par  M.  BailloiK 

^  Ck>iDipe  celui  de  Lindre,  pipes  de  Dieuie  eç  Lorraine,  (jm,  efi  t»- 
brassant  ses  détours  et  ses  golfes,  a  sept  lieues  de  cironit* 
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sûgkt  mom^mAfuiiA  qnfi  ceux  qui  sont  tapis  dtos 
l^a  sillons  ou  percbés  sur  les  arbres  ;  ik  n  onr  pas 
aspipris  comme  eux  -à  pous  observer,  nous  veoon* 
naître,  et  futr  leurs  plus  dangereux  eonemî». 

,  Ah  reste  les  pieds  de  lUirondelle  de  mer  ne  dif* 
^Nrent  daçeux  de  rhtrondelle  de  terre  qu'eu  ce  qii'ils 
«oatàdeini  palmés;  car  ils  sont  de  même  très  courts^ 
très  petjits^et  pi^esquc  irfutiles  pour  la  marcbê.  Les 
aogles  pointus  qui  arment  les  doigts  ne  paroissent 
l^siplus^écesaaires  à  Thirondelle  d^mer  qu  a  celle 
dcfierre,  puisque  toutes  deux  saisissent  éf^alement 
leur  proie  avec  le  bec  :  celui  dés  hirondelles  de  mer 
est  droit;  efSléen  pointe,  lisse,  sans  dentelures,  et 
aplati  par  les  côtés.  Les  ailes  sont  si  longues  que 
Ibiseau  en  repos  paroit  en  être  embarrassé,  et  que 
«damslairilsettiUeétretoutaile;  maissi^^ette grande 
puîfisahce  de  vol  fait  de  rhirondellc  de  mer  un  oî«* 
«eau  aérien,  elle  se  présente  comme  uy  oiseau  d^eau 
|Mr  stfs^ autres  attributs;  car, ^indépendamment  de 
^a  membrane  écbancrée  entre  les  doigts,  elle  a, 
canmé  presque  tous  les  oiseaux  aquatiques,  une 
pi^ite  portion  de  la  jambe  dénuée  déplumes,  et  le 
oirps  revêtu  d'un  duvet  fourni  et  très  serré. 

Cette  famille  des  hirondelles  delner  est  compo- 
sée de  plusieurs  espèces,  dont  la  plupart  ont  fran- 
chi les  océans  et  peuplélenirs  rivages.  On  les  trouve 
depuîs  les  mers,  les  lacs  !*et  les  rivfti^s  du  Nord , 

.  •  ^  Le  iMMD  inépM  €le  faem,  stem  y  d^ffné.par  l«s  Sepf«entrioQ«n  k  ces 
hirondelles,  gignifie  imc.  .  «  ' 
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jusi|»i«  ^Mis  )9»  tantes  placées  de  l*Ooàià  iWilnil  ;  4it 
on.  les  rencontre, dlins  prMque  IButes  le»  régièiife 
intermédiaires.  Nous  dldns  en  dcmner  les  preuves, 
enfaisantla  desoriptio9ideleursiltfGri!enteseip4Mi, 
et  nous  jcommencerons  jMir  cdles  qui  6pé(pkaïtÈmt, 
noseètes;. 

•■•  ■ — ■■ 

LE  PIERRÈ-GARIN,* 

•  '  '  • 

OU  LA  grands;  HIRONBËLLE  1^*M£R 
DE  NOS  COTES*. 
PRKMIÈEE  ESPÈCE.  ^ 

.  •  •  Siema  Hirundo.  L. 

Nous  pla^nstei  ^  comme  premièi^  espèce"  la  phis 
grande  des'  hirondelles  de  tner  qui  sevoient  sur  nfs 
oètes,  n^  9^  :  elle  a  près  de  treize  pouces  du  bout 
du4>ec aux  oncles,  p^ès  de  seize  jusqu  au  bout  defc 
queue,  et  presque  deux  pieds  d  envergure.  Sa  taille 
fine  et^iuce,  le  joli  gris  de  son  manteau,  Je  beau 
blanc  de  tout  le  devant  du  corps,  avee  une  calotte 
noire  sur  la  tète,  ^t  te  bec  et  les  pieds  rouges,  e|i 
font  un  bel  oiseau.  .*  *' 

Au  f-etdnrdu  printemps  ces  hiitmdeHes,  qui  ar- 
rivent en  grandes  troupes  sur  nos  côtes  maritimes, 
se  fëpareiit, en  bandes,  dont  quelques-unes  péuè- 

'  Cest  proiproDient  cette  espéee  doDt  le  nom  en  tuëdM^sC  fiwt^ia. 
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trenl  Aém  Kstéiieur  de  bos  provifufiti»,  QEmme4aiis 
t^rlééttois  \  en^jOiTaine,  en  Alsace^,  et  peut-être 
phf sioin ,  en  suivant  les  rivières  et  s^aii^iant  sur  Ie$ 
.kee  et  sur  les  étsmgs;  mais  k  gros  de  Tespéce  reste 
•ne  leC  côti^s  et  se  porte  au  loin  sur  les  mers.  ll..Ray 
a  obscr\  é  que  1  on  a  coutume  d*en  trouver  quanîtilé 
à^cin^uaiite  lieues  au  large  des  côtes  les  plus  occi* 
dentales  de  TAngleterre,  et  qu'au-delà  de  cette  dis- 
tance oi»  ne  laisse  pas  d'en  rencontrer  encore  dans 
toute  k  traversée  jusqu'à  IS^adère  ;  qu  enfin  cette 
grande  miiltitude  paroît  se  rass^hler  pour  niehcr 
aux  Salvages,  petites  lies  désertes  peu  distantes  des 
Canaries.  .   . 

Sur  nos  côtes  de  Picardie  ces  hirondelles  de  mer 
s  appellent  pierre^arins.  Ce  sont,  ditM.  Bâillon ,  des 
oiseaux  aussi  vifs  que  légers,  des  pêcheurs  hardis  et 
adroit!  ;  ils  se  précipitent  dans  la  mer  sur  le  poisson 
4|u'ils  guettent,  et,  après  avoir  plongé, se  relèvent^ 
et  souvent  remontent  en  un  instant  à  la  mêmehau* 
leur  où  ils  étoient  en  Tair.  Ils  digèrent  le  poisson 
pr^qùe  aussi  promptement  qu'ils  lé  prennent; 
car  il  se  fond  en  peu  de  temps  dans  leur  estomac  : 
k  partie  qui  touche  le  fond  du  sac  .se  dissout  k 
prenîîère,  et  Ton  a  observé  ee  même  effet  dans  les 
hérons  et  dans  les  mouettes  ;  mais  en  tout  la  force 
•dîgestiye  est  si  grande  dans  ces  hirondelles  de  mer 

'  !!^.  Salerne  dit  qu  en  Saiogne  ^  Appelle  petil  criard*  * 
'  Sur  le  Bbia,  vers  ^raid>onrg,  o^  ^  dbime  le  nom  die  jyMkffvr> 
««ivMit'Geaier.  -  -     *         ,«  ». 
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qu  «Mes  jpeti¥«tit  «isém^nt  f»readi:<;  rfSkseoQfod  <«phs 
une  heure  em  deux  après  le  premier*  Eiî^  se  lki]fc- 
teot  fréquemment  ^n  se  cksputaot  leur  pioie^,  et 
avi|léiit*de&  poissons  j^iss*  gros  que  le  poueevet 
dont^  queue  leur  sort  pa%le  bec.  .CfJksque  Yorn 
prMd  et  qu'on  nourrit  (quelquefois  dans  les  iar- 
dins*  ne  refusent  pas  de  mi^ger  de  la  chair^  maîs 
il  n»  ]paf«tt  pas  qu'elles  y  toiidbent  dans  Tétat  de 
liberté.     .  - 

Ces  oiseaux  s'apparient  dès  leur  arrivée  dans*  les 
premiers  jours  de  mai.  Chaque  femelle  dispose  Sans 
un  petit  creux ,  sur  le  sable  nu ,  denu  ou  troi&  osi|fii 
fort  gros,  eu  égard  à  sa  taille;  le  catiton  de  sa^ 
qu  elles  choisissent  pour  cela  est  toujours  à  Fabri  du 
vent  du  nor^  et  au-dessous  de  quelques  petiles 
dunes.  Sa  ion  approche  de  leurs  nichéps,  les  père 
et  mère  se  précipitent  du  haut  de  lair,  et  arrivent 
•à  Fbomme  en  jetant  de  grands  cris  redoublés  d'in* 
t[ui^ude  et  de  colère. 

Ijeurs  oaufs  ne  sont  pas  tous  de  la  même  couleur  ; 
les  unssqiit  fort  bruns,  d'autres  sont  gris,  et  d'âu- 
tresfiresques  verd^tres  :  apparemment  ces  derniers 
«ont  ceu;K  des  jieu.nes  «Couples  ;  car  ils  sont  un  pm 

'  «  J'en  ai  eu  plusieurs  dans  mon  jardin ,  qù  je  n'ai  fn  \é^  9!"^^^ 
long-temps,  k  causé  deTimportunité  âb  hhh  cris  ftontiâuels  Àême 
pendant  la  nuit.  Ces  yiseaux  «aptifs  perdent  d'aifli^sn  presque  toolte 
leur  ^^f^  :  faits  pour  s'éb|^ttre  ey  Tmr,  Us  soi^t  |^|^^s  k  terre;  leuan 
pieds  courts  s*embarrassçnt  dans  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  »  (Extrait 
d'un  Mêftttfire  de.  M,'Bdilion  siit  les  pierre-gadm,  d'oà  nbus  lirous les 
décaib  d»  rbitcoiré  de^stfl  oue«im.^ 
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4^t  les  œufe  sont  teints,  ceux  des^rieux  on%  les 
^eo^t^im  plus  foacéeS)  et  sont  un  peu  pliis  gros  et 
ihoftw  poiiituftque  ceux  des  jeunes,  et  sur-tout  d%ins 
iés  prejnièies  pontes,  («d'feinelle,  dans  cette  espèce, 
te.  couve  qoe  la  tmii^  tst  pendant  le  jeiir  quaiM  tl 
«î^ut;  elle  aJbafidonne^es  atuk  à  h  chaleur  du  so- 
iaîl  dans  tous  les  autres  temps.  «;  Lorsque  I^  prin- 
temps est  beau^  m'écrit  M.  Bâillon,  etsur-toutquand 
ka  otehées  ont  commencé  piar  ^fk  temps  d^nd,  les 
Irnis  «œiifs  qui  «emposent  ordtnairetnent  la  posite 
•desyptêrre^f^ariiH  éelosenfen  trois  jours  cimsëca- 
t^4|Enent:  le 'premier  pondu  devance  d'un  jour  le 
■second,  qui  de  mètne  devance  le  troisièsne,  parce* 
«fue  le  développement  du  germe,  qui  ne  date  dans 
celui-ci  quedeTinstant  de  Imcubation  commencée, 
.  a  été  hâté  dans  les  deux  autres  par  la. chaleur  du 
soleil  qu*ils  ont  éprouvée  sur  le  sabte.  Si  le  temps* 
a  été  pluvieux  ou  seulement  nébuleux  lors  de  UF 
pente,  cet  efFet  n  arrive  pas  j  et  les  o^fs  éelosent  en- 
semble. La  même  remarque  a  été  feite  snjrie»  œufs 
des  alouettes  et  des  pies  de  mer,  et  Ion  peattsrôire 
jp^i  «n  est  encore  de  même  pour  tous  les  oisMux 
«qui  pondent  sur  le  sable  nu^es  rivages. 
^'  «  Ljps  petits  pi^xe^garins  éclosent  couverts  d  uu 
4ayet  épais  fj^^s  blanc ,.  et  semé  de  quelques  taches 
fioirps  sur  la  tèt^  çt  le  dos<  ils  se  tratnertt  0t  quittent 
Iç  nid  dè$  quils  sont  nés;  le  père. et  la.  mère  leur 
apportent  de  petits  lambeaux  dapoisiKHi ,  pitrlÂcu-' 
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iièretuent  du  feie  et  defrd»!te.  Ls  mèivnm^itt:!! 
soir  couver  Vo^uf  no*  éeioè,  ]bs  nouveau'*- |iéi^«e 
mettent  sous,  ses  ailes^  Os  soitis  matérmir  te  éitf*> 
rent  que  peu  de  jours;  les  petits  se  réunisséiif  pçâ<i 
dànf  la  nujt  /et  se  serrent  le^  uns  contré  îes  afutres.  » 
Les  père  et  mèr^ne  sont  pas  }on^-temps  noophis 
à  leur  donner  à  nianjjer  clans  le  bec;  mais,  sànà 
descendre  chaque  fois  jusqu'à  terre,  ils  laissent 
tonciber  et  font  pour  ainsi  dire  pleuvoir  sur  eux  Is^ 
nourri  tu  re;ies  jeunes,  dëja  voraces,  sentre-battent 
et  se  la  disputent  entre  eux  en  jetant  des  cils.  Ge- 
pendaqtr  leurs  parieats  ne  cessant  pas  de  vetlieF  fur 
eux  du  haut  de  1  air:  iin  cri  qu'ils  jettent  en  pbaimt 
donne  lalarme,  et  à  linstaat  les  petits  demeureM 
immobiles^  tapis  sur  le  sable;  ils  seroient  alors  dilfi- 
eîles  à  découvrir,  si  les  cris  mêmes  de  la  mère  n  ai* 
dpient  à  les  (aire  trou  va*.  Ils  ne  fuient  pas ,  et  oa  les 
^  ramasse  à  la  main  comme  des  pierres. 

«  Ils  ne  votent  que  plus  de  six  semaines  a^wès  * 
qu'ils  sont  ée)bs,  parcequ'il  faut  tout  ce  temps  k 
leurs  longues  ailes  pour  croître  ;  semblables  en 
cela  aux  hirondelles  de  terre,  qui. restent  pli», 
long-temps  daM  le  nîd  que  tous  les  autres  l>inftili 
de  même  grandeur,  e€  en  sortent  mienxeBa^l»«K^. 
Les  prefnîèi^é&IUuraes  quitiKniaseutnà  «as:  |e«iiM 
pi^e-garia^sont  â<|Mi  grîs^flkvM«^(aièlai,  le  éos 
et  Ifs  àiUs  ;  les  arraies  oilitleurs  ae  vMumt  ^fn^àila 
muet  niais  Jeune^  et  vieux  put  tous  k  même  {fu- 
mage à  leur  relCMir  au.^ihtemps.  l^  laiaoa  du  dé^ 
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ptm^^w^  e^ei  de  Pieai^ie  est  vers  la  mi*aoAt\  et 
ywMiaafqiié.raiinée  deratèM  1 779qu*il  s*ëtoit  Fait 
]pr.iMÉ  ymïïkt  dm  nord-est.  » 


.V  jA      .     te=?= 


XA  PETITJS  HIRONDELLE  DE  MER'. 

SECONDE  ESPÈCE. 
Siema  minuta,  L. 

jDeitte  petite  liiroffdellè  de  iiier,ii*'  996,  ressemble 
â'bkiD  à  la  précédente  pour  les  couleurs-qu  on-  ne 
la  distingueroit  pas  sans  une  différence  de  taille 
considérable  et  constante  entre  ces  deux  races  ou 
espèces,  celle-ci  n'étant  pas  plus  grosse  qVi'une 
alouette;  mais  elle* est  aussi  criarde,  aussi  vagji- 
bonde  que  la  grande  :  cependant  elle  ne  reJFuse 
pas  de  vivre  en  captivité  lorsqu'elle  se  trouve  prise 
à  lembûche  que,  dès  le  temps  de  ^lon,  les  pé- 
cheurs lui  dressoient  sur  Feau,  en  faisant  flotter 
une  croix  de  bois  au  milieu,  de  laqudle  ils  atta- 
çiMenC  un  petit  poisson  pour  amorce,  avec  des 
g^IiHilix  Éciiés  mux  quatre  coiâs  entre  lesquels  Toi- 
mm ,'  looifacait  sur  m  proie ,  eiftpétre  ses  àiles% 
Ces  |)eévles  hiroadéltes  de  mer*iréqûentent,  ainsi 

q^' ks  grandes ,  les  côtes  de  nos  mees^  les  lacs^  et 

*       * 

'  En  angloîs,  lesser  seà-swallàw  ;  en  allemand ,  Ar/ei'yi  ie«  sçhwaibe; 
ç4  Tert  Stra«boui%,^/ftcAei^r»ir:  en  pdbaois,  rybitw. 
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.LA  GUIFETTE. 

TROlSlÈmE.  BSpÈGfi.      / 

SËemà  ni^ru.  L.  («^tcné  âge.) 

Nou!l  a<ieptons  pôor^^igneF  cette  espèce  d'iit-' 
ronddile  de  mef)  n**  9^4 ,  l^  ^loiu  de  guette  if n  elle    . 
porte  sur  dos  côtes  de  Picardie*  Skm  plumage,  blàitc 
sous^le  corps,  est  asseî  agréalilemeiit  varié  de  noii^ 
derrière  la  tête,  de  brun  nué  de  roussâtre  sur  te 
dos,  et  d'un  joli  gris  frangé  de  blanchâtre  sur  Im- 
ailes.  Elle  est  de  taille  moyenne  entre  les  deux  prë- 
eëdeotes^-mais  elle  en  diffère  eif  plusieurs  choses 
pôtir.-les/moeidirs.  M.  Bâillon,  qui  en  parle  par 
com^raison  avec  la  grande  espèce  appelée  pierre^ 
garin,  dit  qu*elkse  trouve  également  sur  les  côtes 
de  Pieardiè,  mais  qu'elles  diffèrent  par  plusieurs 
caractères,  i^  Les  guifettes  ne  vont  pas,  comme  les 
pieiM'^gàrins,  ckercher  habituellement  leur  doufv 
riture  à  la  mer  ;  dBes  j;ie  sont  pas  piseii^CMres',  watàê   . 
plutôt  inse€twéi:eâF,  se  nourrissant  autant  de  Dkhi-**  , 
cbes  çtat^tres^tiuieei^  volants  4|M^i41es  saisissent  en 
Fair  ^ue  de  ceuk' qu'elles  tottt  ^reipdre  dans  ÏCÊnf  . 
9*^  elles  soi|t  p6«i  daneuées,  et  nïmpoFtunent  pa», 
comme  les  pieire^^rint^  fs^  ^wri'cris  continudi;' 
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sidsent  dans  les  taarais  «ne  touffe'  ë'herb^'ou  de 
mousse  ^ur  <|iielt]ue  motte  isolée  au  milieu  de  leau 
ou  sur  ses  bords;  elles  y  apportent  quelques  brins 
d'herbes  séêt^es  çt  y  dépp$ent  leurs  <teufs,  qui  sont 
.ordiiiairement  au  nombre  de  trois;  4^  elles  coavent 
constamment  leurs  œufs  pendant  dix -sept  jours, 
et  ils  éciosent  tous  le^titème-îoiir.    »  .  ;  . 

;Les  petits  ne  peuvent  voler  qu  au  bout  d  un  mois, 
et  ôepeûdjpnt  Us  partent .aji^ee  leurs  p^  ^t  itfère 
dVssez  boftoe  heure,. e^  souvent  avant  ks  {Mrpe-* 
gah^s  ;  ott^ea  «voit^i^olar  k  lon^  de  la  Seil^e  at  de  la 
Ijoire  dans  letèm^  de  leur  passage.  Au  reste  les 
guifettes  ont  les  allures  du  vol  toutes  semblabés  a 
•dies des  pierre-  garins  ou  grandes  hiroodelies  de 
mer;  elles  sont  de  même  continnellement en  Vm; 
ftt^Sr  volent  le  pltis  souvent  en  rasant  Teauf  <m  ies 
llMrrbes^  et  s  élèvent  aussi  fort  haut  ec  très  rapide 
Baenl. 


:■  é. 


j*;  •fc*'«  '  ■  «i 


>  . 


Digitized  by 


Google 


LA  GUIF^TTE  15.aiRE.,    : 

•  ou  li'ipoy.VANTAIL/ 

QUATRIÈME  ESPÈCE..    ' 

Stema  nigru.h.  (Multe.) 

Cet  oijieaU)  «C^'.SSS^,  a  ;ta»r  de  rapport  avec  îc 
précédeni;  ^'on4  appelle^ti^eiee  noire  «n  Piçardiéî  ; , 
Le  nota  à!4p0imihmH  qa  on  lui  donne  ailleurs  ^Aénï 
appaMiQBfetfat  delà  teinte  obscure  ée  eeodré  trèi 
foncé  qui  lui  noircit  la  tête ^^e  cot^ ,  et  te  corps  '^'^sçs 
iMes.  ^ules  sont  du  joli  gris  qui  fait  la  livrée^^^nt'* 
mune  des  hirondelles  de  mer*  Sa  g^ffandeur  est  à-» 
peu-près  kmême  que  celle  de  la  guifette  comqauifë) 
son  bec  est  noir,  et  ses  pieds  sont  d'un  rouge  obs^ 
e«ie.  On  distingue  le  mâle  à  une  tache  blanche 
pkeéesous  lu  gprge. 

QMokeaiix  n  ont  rien  de  lugubre  que  le  phimager; 
car  ils  sont  très  gais,  volent  sans  cesse,  et  font, 
comme  les  $uitres  hirondelles  de  mer,  mille,  tours 
et  retours  dans  les  airs.  Ils  nichant,  comme  les 
autres  guifettes,  sur  les  roseaux  dans  les  marais  ^et 
font  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert  sale.' avec  des 
taches  noirâtres  qui  forment  une  zone  vers  le  mi- 
lieu. Ils  chassent  de  même  aux, insectes  .ailés ,  et  lepr 
ressemblent  encore  par  toutes  les  allyres  *. 

meV'Voji^l  ;  eu  anglois,  scûii/%(irou^  small  Hlack  sea-swallow. 

*  (observations  communiquées  par  M.  BaiHon  de  Montreuilosur-nier'. 
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LKGACHET-. 

CINQUIÈME  ESPÈCE,      . 

tTn  beau  noir  couvre  la  tête,  la  gorge  ^  le  cou ,  et 
fe  baut  de  la  poitrine  de  cette  hirondelle  de  mer  ^  en 
manière  de  chaperon  ou  d^  domino;  soq  dos  est 
griS|.^oii  ventre  est  bknc:  elle  est  un  peu  plue 
grande  que  les  guîfettes.  l»*^pèce  i^en  parok  pas 
Ibrt  commune  sur  nos  côtes;  mais  elle  «A.retrouvie 
siirceUes  de  TAmériqu^,  où  leP.  Fouillée  la  dëcrite, 
et  ou  il  a  observé  que  ces  oiseaux  pondent  «ur  iaf 
rcfç]^  nue  deux  œufs  très  gros  pour  leur  taille  y  et 
:  mwpfés  de  taches  d'un  pourpre  sombre  sur  un 
fon<ï  blanchâtre.  Au  reste  Tindividu  observé  par  cm 
yoyageur  étoit  plus  grand  que  celui  qu'a  déciîl 
M.  Brisson,  qui  néanmoins  les  rapporte  touj^  deux 
4la  même  espèce^  à  laquelle,  sans  en  dire  la  raison , 
il  a  imposé  le  nom  de  gachet 

*  VaméU  dvL  tttma  nigra,  L. 


S\ 


Digitized  by 


Google 


^v^        V  , 


<k. 


é 


4"  A 


L'îimOHDELLÉ  DE  MER      ' 

•    ,  DIS  PHILIPPINES.    ' 

*'  SlX'lÊME  ESPÈCE.    ^ 

THpe  (ies  PhiJippiH(^.^  par  M-  Soûsierat,  p^t  iii4i' 
quée  \daix9  ^otf  Fcfa^'à  44  Wpu^lle^/Grinnée.  Sfi 
^ao4eur  est  égale  ^M?^l]e  ^e  QOjtr^  pi^ffe-^rifi ,  et 
peujt^tre  e^t^Hç  de  Ic^  mânae  (E^.^^  iHpidifiéfc  par 
Tinib^iei^ce^H  plimat;  car  éha,  comi^n^  le  pieirer 
gtirin^  tou^lç  dev,aIllt4^ieorp$  .l>]|iii<;,  le  4e^u^  de 
la  t^tiç  tachete.de  nojr ,  et  p*ea  diffère  que  par  ht$ 
9ile$  et  ]a  quep^,  qui  sont  grisa tre$  en  dessous  €$ 
if  tm  ÈjTUJi  de  terre  d  ombre  au-cl^^^;  I^  }^^^  0iU»  ' 
pieds  sont  noir$. 


L'rilRONDELXE  DE"  MER.  * 
A  «HAlIfDE  EîfV€ftGURE.       ^    - 

**  SEp'ViÈME   ESPÈCE.' 

...  ._  ,..'--  , 

,  s  ,Stenm  fuUçmosei'  h--  '•  •   •  ' 

BurroH.  xxviii.  .2 
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18  yJtÊliSKtifLi^tmmERAeisii^^ 
M  peut  n^ffmdins  S^^Apptiquev  spéml^eft t  i  cdte- 
ci,  qui,  sans  ^&tre  plus  grande  de<x)rps  que  notre 
kirondeUe  de  mer  commune  ^  a  deux  pieds  neuf 
péuees  d^en'wtgure.  Elle  a  sur  b  frcigt  un  petit 
dtoiieant  blanc,  avec  le  dessus  de  la  4éte  et  de  la 
qidéue'd'ûn  beau  nofcr^et  toufrle  dessous  Ai  cçrps 
blanp  ;.le  bee  et  les  pieds  noirs.  9tous  devons  à  M.  le 
vktnnté  deQueAoent  fa  coâ:iioissan!te  de  cfette  es- 
pèce, qu'il  a  tronvée  à  llle  del'Ascension ,  et  sur  la- 
quelle il  nous  a  commanîquéia  notice  suivante. 

«  Il  est  inconcevable  combien  il  y  a  de  ces  biron- 
dellesà  VAsdensibn  ;  lair  en  est  quelquefois  obscurci, 
et  jai  vu  de  petites  plaines  qu  elles  couvroient  en- 
iSèrenient.  Elles  sont  très  piaillardes ,  et  jettent  con- 
tinuellement des  cris  aigus  et  aigres  exactement 
semblables  à  ceux  de  la  fresaie.  Elles  ne  sont  pas 
craintives;'  eHes  voloient  au-dessus  de  mol  presque 
«à  me  toucher  :  celles  qui  étoîent  sur  leurs  nids  ne 
's'en  voloient  point  quand  je  les  approcbois ,  mais  me 
donhoient  de  grands  coups  de  bec  quand  je  voulois 
les  prefi^hre.  9iir  plus  de  six  cents  nids  dl^ces  oiseaux 
je  n*eh  ai  vu  que  trois  où  il  y  eût  deux  petits  ou  deux 
«eulif,  tous  k&  anti'<ft  n*en^vo]entt;â'mi  :  il  les  font 
à  pAsfte  tertre,  auprès  de  quelque  tas  de  pierres,  et 
tous  les  tins  auprès  des  autres.  DaHs  une  partie  Hp 
ftte  où  une  troupe  s'étbit  établie  je*  trouvai  dând 
tous  lei  nids  le  petif  déjà  grand ,  et  pas  iin  seul  œuf  f 
lellnidemtikrje  renqômrai  «ii  autre^étalSKsèémènt 
fk  iln^  ttvèkAifisn^qiieind  q«iœ  eatif  qtn  corn- 


V  •  ■  ..^  '   . 
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^mmw!^ii^^il^^^^\  et  pMuB  petit.  Gel  muf^iimat 
<  Irgrosseur  mesiirprit,  e^t  jaunftl^pi,  »v«c4^!i4iicfaes 
]irunet.^«t  ifoliir^  taekes  d'un  violet.  pHh'fèm 
multipliébi  au  grftjbout.  Sftns  douWes  oiseamx^iftt 
pIusieulR» j^ioWtes  par  ap.  ÏJÊé  petits, 4»ns  lear .pi» 
mier  âge  ^son^ouverts  d'undu  vel^s  bi«^e  Jj^w^ 
oj»  veut  le($  ppesére  dans  k  nkl  f  ils  dégorgent  n^ti; 
sitôtie  p^saon  qulk  ont'dans  Y^mtmm».  n 


LA  GMN^Ë  nmONDELTiE  DE  MCT 

.DE  GAYENNE.  .     '    ^ 

HUITIÈME  ESPACE. 

Stema  cayennensis.  L- 

(^  pourroit  doimeF  à  cette  espéee  la  déoQixûiakn 
éi^ix  de«(r^  grande  him4deik  de  mer,  cajr  eltç  surpaèse 
4e  plus  die  deux  pouces  dans  ses  princ^les  diipjdb^ 
W^  le  pierre-gariit ,  qui  est  la  plus  grande  ûê  nos 
fairoiidel|is*^de  m&c  d'Ëurép0»  Celle-ci,  la»  98S,  se 
trouve  à  Cayenae  :  eHe  a  9  Qomme  la  piupsii^t  dvs 
espaces  desQi^t^Êmç^^toM  k  detiQus  d&  MrpâliflfiM^ 
uoe  caiônenorre  derrière  )a^te,  et  les  pliâmes  an 
Miiïtea»  feafigées,  sur  ISand  gris,  de  jiAmâar«  «m 
.Bous&â^e  ftiible.  '  "  ..  ^  . 
«  *^  i9iMur»WonMOtt^i^ssQ^eeq^iïedee08è^ 

élûiB^idelles  dç  mer ,  et  npps  croyaiis  dev^tépa-^ 
%ir')Jie«^  iS^^kî  d'oiseaux  eeluijlE^tM.^  %iilMW 
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à  AAt  SA  HvUièmè  6^éctf;«tos  IcrdtËOit^l^llôn  iSfkt^ 
mriéÊlUtétndnie,  furcri^'fPâ  ks  mles'cmi^tés,  tel  qijte  " 
k%raTld«  longueur  des  Alk^  pdfMt  ètrt^^k  trait  Ift 
(rtiiè  iMirqué,  e<f  FattribUt  eoiMCltil  par*IequiE^l  II 
iMlture»ait  cai«etëri$ë  Ibs-hinMdi^lles^  Hic»*,  et  par- 
keqivé  sivmi  lettre  faaM^des  liatiiréltes  t^pel^deiit 
ffèùv  1b  plupat*t  de  celte  confortMitk^ti  qtti  leui^c^t 
commune  à  toutes?*  •        ■     » 


/    L  OISITAIÎ  DU  TftOHQlfÉ,   -^ 

ou  LE  PAILfcEVir^-QUEUE'. 

Phaeton  œthereus.  L. 

Nous  avons  vu  des  oiseaux  se  porter  du  nord  au 
4iMèi*,  et  par^ôïitir  d\Étt  Vol  Kbre  Wù^  les  ditoÀïs  de 
ia^rr^  et  des  niéï'S';  ftfttfs  en  vtertxïM  d'attirés  ct^ft*- 
iA)és  aux  répons  polaire^,  coittitt*  teé  deiiûters  en^ 
fftmû  cle  la  nlEiture  mo'uï^nte  snôùs  ^etie  s^hèf e  *dfe 
H^atfeV^  teluî-cî  semMè  ati  bôiatrairfe  èttre  attaclié4¥i 
«Jia#\iu  sbleîlsous  la  seone  brAlante  qde  borntefnt  lèfe 
»o|Aï*e«*.  Volant  sans  te^è  sous  ce  cM  enflariimié , 
■'   '  ♦      .    '  .  *•    .       •     ' 

pûrfr  bird;  en  hollandois,  pilstaart;  en.esp^ool,  raho^dijwMo;  en 
Jatiii  moderne,  lepturus.  ,   . 

^*'Wy4.%#'^t  4»  mac/arçaaç^  du  pin^fiw.  '  .^  , 

^  G'e^t  sans^  doute  dans  cette' idée  que  M.  lionseps  }ui  doun^lo  p9ni 


"w 
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apparition  it|jdiÎ4i»^.l#|^f ^  4^  k  MP^  |:i^rri(]|3 ,  fliét 
q^'^n  arriva  pmh  c^  /dun^dkn^ppr  fifiof^a  MiBi 

<ppp't€^égale^nt.  .    ,    *  ,.    . 

Qe$t  m^!^  ^".^  îW  h»  pïus  élpigpé»  et  j#l(éie»  t(^ 

£^s  dç  Fratipe  ^^  4^  BowfJîqq  ,  qfie  cç8  oi^a||#L 

^fgjQfl^bJexU  $  WëV*  par  xîhufo^et  ^^ri-ét^jr  ;q1^  priéfér/^|i«^* 

,  j[^  vaste  i^l^a^.^p  jl^  IP<^  A4»ll<^qilW9  di».  <<^  4» 

figif  c'est ié  poiat  xlù  glofee  où  ils  *e  soijjt  ie  plus  ^^ 
tés  d€s  liwjite^  d#^a  jpHfé  tqjr44fe  Jfe  ^Mtewt.çjt  jj»- 
y«»P9î;  t^î^fÇ  l?  W®^«^  .4<e  c«^^<»  î^>^6 1  ^  ^  It^l^pou- 

j9ji3^Alies4el^/gq#^i&tÀfîdiB»^es.A^ 

^  jFrÇ^rstçr  9Q|îig^;:^S^^  eii4ti:#lfl 

ciar'  I  ffiiMiiiiiiMfiJnir  ft^^^iarkian-  ff*»ft'  BÉyardiiii  iconrnir 
JWi>^#y^  i>i^  i^  {)irQ;^imité  4#  ^^lq.«ie:Ae4are/jyi  €»t 

'  ^JMlIlBtP  n^iBiMSi^lW  ^Mi^P^ÊIkîi  (UMàÊSÊltfnih  JT  JÉW  ààà 
'  dâft^es..|rremKrës  de  ces  îles  soni  nom  est-manûô^rffa  {fhanoo 
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tances  pitodigieases,  et  lyngbie  potluf^^/t^nêire*^ 
m^ftt  ftu  large  à.plusi|iar9- centaines  de  l^uç8« 

indépendamment  •d'aQ:  vol  puistallt  et  très  ra-^** 
ptde  ces  oiseaui  ont,  pmir  foanir  ces  longues 
mites ,  la  fac«Utéde«é  repo^er-aur  T^an  ^  ^  et  d^  trou- 
ymr  un  poii^t  d^appiti  du  moyen  de^Ienrs  larges  pieds 
àitièreineiit  palmes ,  et  dont  les  4oig|s  sont  çngîigés 

.  par  une  membrane,  comme  ceux  des  cormorani, 
âes  fiHai,  dés  frégates,  auxquels  le  paiUe-eq*queue 
jKsaçmble  par  cç  caraetè^ie,  et  aussi  par  rhabitudé 

.4b  se  péirchçr  sur  les  atbres.  Cependant  ila  bea^- 
lM>ap  plus  de  rapports  avec  les  hirondelles  de  mer 

'|{U?avec  aucun  de  ces  oiseaUx  :  il  leur  ressemble  pat 
la  longueur  des  ailes,  qui  se  croisent  énr  la  queue  ' 
lotîsqu^il  est  en  repos;  il  le«r  ressemble  encoîpe  par  ' 
la  ^rmedu bec^  qui  néanmoins  est  plus fok,  pkis 
épais,  et  légèrement  dentelé  sur  les  bords.- 

Sa  grosseur  est  à-peu-près  celle  d'un  pigeon  com- 
mun. Le  beau  blanc  de  son  jju^iage  stMBroit  pour 
le  faire  remarquer  ;  mais  son  caraetère  le  plus  frap- 
jpant  est-un  double  long  brin  qui  9e  perott  que 
âomme  une  paille  im{:^ântée  à  sa  qiielue,  ce  qui  lut 
«fàittlontier  le  ilom  de  paille^n^uéue.  Ce  double 
làogf^lin  éstcomposéde  deux  filets,  cbacun  fbrttië 
d'cm  càiéAe*  plume  presque  nu  et  sAlemeM  ^arai 
de  petites  barbes  très  courtes ,  et  ce  sont  des  prdloa- 
/ffeoM^i»  des  deuC^genncs  dn-miliek-^de'la'quéne) 

^^  Labat  erok  mènM  qaïU  y  domteDt.        •        .      <       ,  . 
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iJM^^VrwrwmÊ^ 


èjLÈÊÊI^  ^  içès  €ourte«èt  prf»qtfip  nulle, 
is  oîJfTus 


ps^rîns  oprjusqu  a  vingt-deux  ou  viiigt^quatre' 
ices^de  longueur  :  souvent  lun  des  deux  est'plus 
iGpg  que  l'autre,  et  quelqjiefois  il  n'y  en  a  qu'un 
seul,  ce  qui  tient  à  quelque  accident  ou  à  la  saison  ' 
de  la  mue  ;  car  ces  oiseaux  les  perdent  dans  ce  temps , 
e't  .c'est  alors  que  les  liabitants  d'0$aïti  et  des  autres 
lies  voisines  ramassent  ces  longues  plumes  aai|^ 
leurs  bois,  où  ce^  oiseux  vieanent  se  reposer  pen- 
dant la  npit.  Qes  insulaires  en  forment  des  touffes, 
et  <l^paus^e&  flP^r  leurs*  guerriers  ;  lel  Caraïbes 
des  4les  de  rAmériqué  s^e.  passent  ces  lon^  brîiB» 
d^QS  la  cloisQu.du  nez,  poyr  se  psndre  plus  bealix  imi  * 
ollls.terribl^  . 

On  coR^itaisépient  qu^un  oiseau  ^'un  vol  auttî.. 
haut,  augsi  libre,  aussi  vaste,  ne  peut  s  accommo- 
der dç  la  captivité;  d'-ailleHrs  ses  jambes  courtes  et 
j^lacées^en  arrière  le  rendent  aussi  pesant,  aussi  peu  ' 
agile  à  terrejmil  est  Içste  et  léger  dans  les  airs.  On 
î^  vu  qudqt|P^  Cfes  oiseaux,  fatigués  ou  déroutés   • 
pfyr  les  tempêtes,  venir  se  poser  sur  le  mât  des  vais- 
seaux, et  se  laisser  prendre  à  la  main.  Le  voyageur 
Léguât  parle  d^une  plaisante  guerre  entre  eux  et  les' 
matdots  de  spji  équipage  dont  ils  enlevoient  les 
bonnets.  ' 

•  On  distingue  deux  ou  trois  espèces  de  paille-en- 
queue,  mais  qui  ne  semblent  être  que  des  races  ou 
variétés  g.\ii  tiennent  de  très  près  à  la  souche  com^ 
mune.  JCÎous  allons  donner  la  notice  de  ces  espèces,* . 
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LE  GRAND  PÀItTllÊHEN-QUEUE. 

PHÉMIÈfifi   ESPÉCTE. 

^  f 

Phaedùh  éethm*(Sn$.  L. 
'*/   •  ,  -   • 

CW  kur-tout  par  la  éi(^ehtéJà$èj^nd^$mlt  qtie , 
ai#s.^jpOHVéiis tii^tingu^r  lese^è^e^ott  Variétés tie 

•  0K  tliseaus^  Celui-ci  ^  ^q""  J)99  ,  égâte  Olx  ïttème  ^tM»- 

.    passe  la  taille  d  un  gros  pigeon  de  voli^  )  séd  paillel^ 

.  <m  brins  ont  près  de  deux  pièd$  de  Ibu^iiefur ,  et  Ion 

¥«tt  wr  son  |»}^age  V^t  blanc  dé  peittës  liguer 

fieires  en  hacbures  at}-dess%is  du.dos^  et  un  trait 

•  noir  pn  fer-à-^chéval  qui  etubràs^è  iVfell  pâVlangk 
intérieur  ;  lé  bec  et  les  pieds  jK)iit  ^^OÊÊ^-  Ce  paille^ 

•  en^ueite ,  qui  se  trouve  à  fîle  Rod^pr  ^  *  éellé  dt 
VAscensian  età  Cayétinfe,  parolt  être  te  pliïs  graftd 
de  touê  «8  èiseauk^  * 
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ig||iié^en^  le  fi#À  okM«^^ 

^ii*:£<Wpi^<efiijHlr  J«#f;raMte:)peiifl«^  ':  tout  le  reste  ééf  ^ 

Lijeg^bofdB  dnibec ,  %{m ,  étitA  ie  ffrand  fidille^ii^ 
^ucue ,  sont  iiéC0upë$  en  petites  dents  de  jK^e  Te*^  - 
broussées  en  arnière ,  le  sotft  beaucoup  moins  dans 
celui-ci.  Il  jette  par intervallles  un  peÇt  cri,  chiricy. 
chiric,  et  pose  son  nid  dauf  des  trous  4fi  rochc^^ra^ 
escarpés*.  Ôh  n  y  trouve  que  deux  œufs,  suivant- le* 
P.  Femllee yÉ0lài'^t ' t  bteuâuyes  et  «n  !peu  plus  f[ros 
que  des  OBuiWft  pigeon.     '  ^ 

Par  la  comparàisoii  que  nous  aVons  faite  de  plu* 
sieurs  individ>ii0^  tt^te^detiC^tltoéspéçe  hoùs  avons  ^ 
jc^ëlcaarqué  à  quelques  uns  des  teiflites  de  rougefttre;  . 
o«i4Mtf«ic  8iir  iè  fond  :MÉn«jdë  Iakr  ftl^y^ 
tfOÊr^l^m^^cmf^iom  ipvéwQHlf  MJSÊjj^^^-ibt  t^aquell^ 
«•w  «q^|»Bitf9:oai^  %ùve  de 

M^iiH»rn ,  âviec^^a^nt  faut  C^pfitfiMct^^^  le» 
ddnifte  4ite»tfi'me':  plus  feûi  c(ue  le  ^il4e-èii--qu«f«r«.  • 
;  Kons-aVons  aussi  t^m^n^aÊ^ti&^ 
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^ê  ée^m  otseaux  ;  et  |klusieurs  voyageurs  nous  6irt  àsr 

,  sure  que le^  j«Mes  WLQnt  pas  b {yiufliiigédWUatic 

•    .  pur,  mais  tacheté  00  sali  de  brua  on  de  noiràlre. 

*.  '  *    II»  djUlérent  aussi  èm  ximÈt  en  ce  iEf£Us  n'ont  point 

encove  de  lopgf  brin»  à  Ja  couette  ^  et  que  leurs  pifdl^ 

.  qui  doivent  d^enir  rancfes  ;  so»t  ilun  Ueu  ]e^1^. 

X^lepeiadattit  i^us  devons  «ltocr«ar  que,  qttO^ue  Of^ 

t^%asrarèenrgénérarquecestn#MUix<>nt  les^yMl 

'  ^t  le  bec  roug^,  cdarn  est  Vrali  swi^^xeeptieii  n>wi 

•     foijtr  lespèce  précédente  et  la  ^nîvaBjifc ; ^fc^' Aâai» 

odM^i ,  qui  est  resjpéce^cêmanae  à  rileHJefrtnge, 

.  leb«cesl;jaunâtre<la'CO«tleiirdecwaie^etles(ri;çds 

-  sont  noiw.    •  •      '        • 


'       LE  PAILLE-EN-QUEUE 

A  BRINS  ROUGfS.r     *  • 

'  TROISIÈME  ESPÈCE.  *         '       " 

_  .    Le»  deux  jBi|ets  on  loii^s  blins  de  la  queue  soik, 

.    dans  cette  ef^ps^i  nP  979 v'du  même  rooge  que  le 

bec  ;  le  la^te  d§f.  piumuge  est  blanc ,.  à  Yettùefêiom  àm 

.quel^pes-laches  nojites  sur  Taile  près  du  dos,  Adu 

^  jtrMt  noîr  e|i  fér  è  cheval  qui  engage  Fo^iL  Mr  le 

vîoamte  de  Quei*boQiitvî%  eu  la  bouté  de  nous  emà^ 
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sMMqufr  fciffMf  fBi^i^tel^u  stt^ee  de  «1  oiM^ia , 

jpailjfci<i»ii|iieDe;<î»«MBii»;.le  à^Hifapdam  4es  creux 
émAmée  k  grayk  (kv  lwfr#éteM<di>itiwi».4es   . 

fei^mUeie»quM#  à  filetr  soii§^  veak*  à  Jt/f^r^^i^ 
MÉe;  etv  hors  U/^mo^  des  ajnours ,  li| p|pt^•^^    . 
y|lt>iapmmttii*q»ift>fréqii<!jiirfe  aussi  qiii||Nl»eméQt.  ^ 
Hf^iVMMRt  leur  vi#>à  pètili«r  ai^jsvgç,  et  ils  vieape^t 
^mp^fÊfk  su^jb  pfliie  lie  dm  Cmninie-mire,  ^vi&nfLk 
4«ij>iHniiiJ  au  vent  #»  TllMb^ffauce ,  où  te  .trille 
▼eBt«i]â^rJ>faucoufMi'aiitff«8  oîieaux  de  ulp.  G'M 
çM!«ptemhi«  «hM^it^re  <(iie  j'«i  trou  véiiw^tids  ée 
jpaille-ea-qiieiie;«abaQUii  ue.«#GMtQt<i|iifdeu»œuii 
d  un  blanc  jaunàlM,  mârqueteâ  de  tacBefuroUàses. 
On  m'assure  ^lir  i^  se  tr^n^e  souvent  q^'tpi  œu^  \ 
dans  le  nid  du  grand  pailk-cu'^iueue  :  aul^iauacune 
àÊi  ces  espèce%j|||ttrapiétésr4ece]|idt^^^ 
<)l|t  ne  paialt  être  nombreuse.  « 
«  J^T«ite  ni r«ne  ni lautre  des.œ^  trois  qB>|prfjW 

4cm-^A#élés  q^oMMis  1 1 ll|gli|>iliniiiin  ne  parôlt 

^flÉa^oè^  spéciafement  à  aucun  Ijei|.j|éi9i9ine  ;  lou- 
v^nt  dles  se  tromvéat  Ifta^deux  pr0«tièMi.ou  les  dçsui^ 
.dernières  ensemble,  et  M.  le  vicomte  de  Querhoent  ^ 
-ditjes  avoir  vues  toutes  trois  réunies  à  Tîle  de  l'As- 


cension. 
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Dam  tous  l^/HMi.  bw  Mfpiisés  l%iiiii»t  -«^ 

é^M  )lM|rwHDâeffWlîm;  jQC(  ^ntimeiitJes  a^i^HÎ^ 
e^f^i^mi^prend  à  ^^P^Miqui  petiM|nkl«s  Mmof^là  . 
dk^fchn^jé  qui  pÊÊit  sevw  mi  maÉMien  de  ànr 

0  mâs*niix^|t9émeQu&aÎ69»6éM^  vie;i4eMÉAii|iiPL 
^cftll;  nous  àlloQStpiNrier  sembfetitit  avoir  tmlfÊ0Ê»lÈ, 
«Htgne^uela  fai»kié4JU«t  insriifcct  ;  ^NitidiNtt  f>iHii» 

.    4|iMb  <1  un  bec  vobuMl»:i$  fioiAvus  de  lowj^tttmjill 
'ti^  de  ||^s  eattèvcHienft  eC  nfi^raenf  «flilfttés ,  tk 

é^culâést^^H^jiAv^^  i^fMm.  Us  fsmtt  4^mf 

tojiiit^e  <|ii|jft&fiit;  pottr-^iMiii^et  fMUr  vi^re,  et  cepeii«> 

*  dant  ik  .^mblest  îgaertr  ce  qfvHt^ftmt  faire  ou«n« 
pas  £Éire  pour  é^jier  demôurir  ;9'é|K9wAu8d:*tm  boM 
4m  laimde  ki'^Up%^  etàe&  mers  4(M^rdà  ceHes  #it 
midi,  Qulle  partik  akmt  appris  à  céiHiottre  Nltr 
fjli%4da«^fei:eiMi^afi«eini':  i'aapeccé^  IhoiiMÉie^i^les 
«ffipme  m  wmjeêètfintjtie  ;  ils  se  laisseit  prendre'lion 
^e»lem»tifMi*.los  ifeiigoes^es'fia^fi^es'efi  tner,  «larfs 
.    à  terre ,  suiribs  îkgs  er  les«è€és ,  <»à  on  les  tue  à  coups 

'  de  bâton  el  eti  j^raud  uuiubre  sans  tjue  la  troupe 

'  En  anglois,  booby  (fou,  stupide),  d*où  l'on  a  fait  le  noui  àeboubiey 
qui  se  lit  si  fréquemment  dans  les  relations  de  la  mer  du  Sud;  par  jes 
Portu^^ais  des  Indes,  paxaroa  bobos  on  fois  oiseaux;  en  latin  moderne 
et  de  nomenclature,  mla. 
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nr%i  prendre  sou.Bssor,  ni  même  se 
délQuiftiCf  nà^  chasseurs  qui  les  assomment  Tun 
i|près  UaiHr^  et  jusifiajay  êêrnier.  Cette mâH^éreuffi 
AU  piéril  advient  ni  de  fei*méléni d^  eourage,  puis* 
mut^99e  •^v^nt  ni  résister  ni  se  défendre ,  ta  eri^ie    • 
wnUil  attaquer,  quoiquïU  entiient  toqiks  moyens, 
l«i||  par  laïAMd^  leur  cotfim^  par  cditéeieiirs 
flnMs.  Oe  mmt  «Aille  4|«^*par  imbéeUllté*qWils  ne 
aeiMliiident  pas  ;  ec,  de^adqué  oansequ^^Ue  piv^  • 
vitm^lÊfêfces  oiseaux  s<mt  plutôt  liiufNde^  <^ije  iWafi^ 
MPi'WliUf  fît  pèiH  donner  à  fe  plus  éfTangeputafiott   * 
jàpèÊÊÊAÉ^OÊm  nomt{ii^tt#cûlrvielit  tout  au*  pins  qu'à 
labns^fii'onftofait.  » 

•  Jkfais  aoinne^tii^ÉR^  les  Repliés  MitérMlA*es  et  les 
qiMti*é»mospal6a^  a^tf iwMst  réênireill  éh&  léu  r  €on- 
alitution,  on  «doit  ajUiLn^rA  yielqufe  came'physî- 
éBfne  cette'vnoroyabltfinertît»  q«4  produit  Tabandon 
«hfr^iCr»^mé«éf  en  il  purék  qtie^cetèe  cause  c^onsiate 
dMë  k  ^fficuitilque  ces  oi^ealix  ont'à  mettre  en 
iMlbtemeivt'ievr  M9fi  longues  attes  '  ;  impilissance* 
•  pèH**étrè  aaaér  glbande  pourtfn'l^'en  féacihe  cette 
yowntwir  qui  fea  retient  «ana monvem^at  dana  le 
4«ap&liiéc»e^  pl<is  presaanttintfgw^^uaqneaou^  ' 
les  coups  dont  on  les  frappe. 

GepeiHiant,  lorsqu'il^  échappent-*  te  .main  de 
rtiofume ,  il  semble  qu-è leur  manquetie*cWlwiige  les 

*  Nous  verrons  que  la  frégate  elle-même,  malgré  la  puissance  de 
son  vol ,  pareil  éprouver  une  peine  semblable,  à  prendre  son  essor. 
Vftyez  ci-après  l'anicle  de  cflt'oiseua.         ♦       ••■'''  *  ' 
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hvre  à  tin  autre  ennemi  qili  n^cc8«iS#1fei  tâttr^ 
méhter  ;  cet  ennemi  est  Foiseau  appelé  ht-frégaêe  : 

*^e  fpj$i  snr  les  fous  àki  qudie  les  aparçoit,  1^ 
poursuit  sansf  rclâebe,  et  les  force  à  coupé  t)  ailes 
et^éë  bec  à  lui  livrer  leur  proie,  quIlMe  àatsAt  et 

•  àvate  à  IHnstant  ;  car  ces  fous  imbéciles  et  lâchtis^l^ 
manqii^t  pas  de  rendffe  gorge  i  la  "pttftnière  9fl»>- 
Ifue ,  et  ^nt  ensuite  cbercber  liî^^ufre  proie  ^iis 
pertllNbt,sc|âYent  de  nouveau  par  la  mème|illte(l9rk 
^  cet  oéêau  frégate,  •  '^  ♦  *^     • 

Au  reste  le  téu  pêche  en  planant;  les  aïte»^FPi«>  ^ 
<|ue  immobiles,  et  tomèaii#.si|r  le  poissO«i»élff  intAHit 
qu'il  parott  près  de  la  surfacéde  Teau  J3on  vol,  quoi- 
que rapide  et  souCèAu  ^  4^6it'frt^iaietf^ moins  que 
celui  de  k  ^é^atr:  arttlli^lés  %iS<  s'^loi|;ti«nt^  \ 
beaucoup  moins  ^fu^lte  (M  itm^y  et  leur  rencontre 
en  mer  annonce  aisseae  ^6remeBt  aux  tiav^ateurs  Im 
\oisitiage  de  quelque  terre.  NéàimMJhis  qu€flt{fNR 
uns  de  ce&oiseaus^ui  fréquentenlEles  eftteè  de  iiô#e 

V  nord  se  s6nt  troi^ës  dans  les4lea  les  ^us  lointames 
et  les  pltisiscdées  â«i  milieu  des  iMNhcM';  ils  yisfbt- 
tent  par  piaupkdes  âiiscteë  mouettes  ,ies  ôito%i»dii 
tropique,  ète*;  et  lafrégaw,  qui  les  poursuitidè  {Hr^é- 
férence,  n'a  pas  manqué  de  les  y  suivre.  • 

Dampier  fait  un  récit  curieux  des  hostilités  de 
l'oiseau  frégate,  qu'il  appelle  le  guerrier ,  contreles 
fous,  qu'il  nomme  boubies\  dans  les  îles  Alcranes, 
sur  la  côte  d'Yucatan.  «  La  foule  de  ces  oiseaux  y  est  • 

'  C'est  le  mot  anglois,  booby,  sot,  stupide.  *  • 
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•î^ndéqcre  je  ne  pouvois y  dit-il,  passer  dans  leur 
'quartier  sans  être  incommoda  de  leurs  coups  de    • 
bec.  J'observaf  qu'ils  étoient  rangés  par  cou  pies ,  ce 
«qui  mé  fit  croire  que  c  étoieHtlemÉlè  et  la  femdle/. .. 
l#»4iyaiitfrappé$,  quelque»  uns  s'envolèrent  ;  maî^ 
Wflus  grand  nombre  resta;  ikae  s'envolotent  point 
BA^gré  |e&  «âfePTts  que  je  fiéiois  pour  les  y  contrain- 
dyre.  Je  senarqu9Î  aussi  que  les  guerriers  et  les  boi»- 
liliea  kUssoiefit  tottjottrs  des  gardes  auprès  de  leora  • 
pe^,  sur-tout  daas  le  temps  où  les  vieux  m&ùimit 
&JAa  leur  provision  en  m^-.  On  vôyoit  un  atee^ 
^jPaaéMwbredegiterritiv  malades  ouesiropiés  qui 
paroissoiatii^  boi»  d^état  d'aller  ^bercher  de  q«oi  ae 
'a#urrif  ;  ii^  œ^sàieilviwnt  pas  avec  les  oiseaux  de 
levr  espèce  ;  6l4Qitqu'ilsJ&iasiiit  es€kis<|6  la  société, 
on  qu'ils  s'en  fuissfisat  sép$irés  volontairement,  ils 
^Ment4isp^rséi^â&divers  epdroits  pour  y  trouver 
•apparemlMiit  Toccasion  de  piller.  J  en  vis  un  jour 
-plus  de  vingt  sur  une  des  îles,  qiiif^isoieùt  de  temps  . 
fen  temps  das  sortiai  en  plaie  (»D|pagtLe.  pour  en- 
lever du  bolCB^  vais  ils  s^  jratkoiimt  prasque  aussi-* 
t6t.  tàtim  qui  suqraraâit  une  jeune  boubie  sans 
gâréa  lui  dcmnoit  d'abord  ira  grapd  eoop  de  bee 
yar  tedps  pour  lui  ii|ir<.rftftdrçgarg€ti^equ-elle  M^ 
soitài'instant;  elle  rendôlti^npoissan^u  detnc  de  . 
kkgMaaettr  du  |ioigiiet,  et  le  vieux  guarner  Favaloit 
mitmf^  plus.  viie.^Les  guerriers  vigourjeujc  joiirât  lé . 
méoftè  tour  aux  vieilles  boubies  qu'ils  trouvent  en 
jmm:.  J'en  vis  un  moi-même  qui  vojj^  ilrpit  contre   .* 

■    ■  .  •  •  •  "•••>,■.  ^  ^ 
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^  ^jo^JbOiiî^  9  6t  qui  d'un  'coup  de  j^c  luî-fif  r^adi^e 

,  ^   ^^  p0is»t>».qu  elfe  vm<Àt  daV^ler  ;  le  gu^ri^r  fou- 

'  ^  4it^M  l'^pid^eot  dêssu&v qu'il  sei^^isit  au  lair 

»  i^liti^igee  les  eoi9}iois»0&  qi]<ie$  oiseaHSlbiis  OfÊi 
'  ^.p|tii^  par  h  figure  et  rorg^otsttlicHi , 

.  :    excepté  qn'Jhn  oui  T^JeAj^ctermii^^^ 

^  4W^^eiiceai^leu#qu^uened^a«£^^paw2i 

IliopMBttJ^i^atre  dmgts  uais  par  une  seule  piia^^de 

ii^^'  ^^gsi^a»brai\ei;  Tongle  de  i^ui  du  milieu  est  dewàdié 

•i  îiiai|çrieuraiw^teascie^l&i0lirdaeyei^»âSt^pi.|MM^ 

jM]«  ;.  leur  beQ  dipit^  .oàs^^èt^  4ipta«fk9|MMi^  isr^ichtii  fi 

son  extrémité ,  et  les  bords  sont  f^Épi^Qf  dki^itehi»^ 

.'^         les  narines  ne  sont  point  appareilMMi^pil  o^  v^t^à 

leur  place  que  deux  rainures  en  if«iUir«  M^  K^^we 

^  ce  l^ec  a  de  olus  remarquable  cV$jt^piiefa  mjokâéail' 

pcrieure  e|t^<^x^fi|»^  ar<tiGÉulée«t  |qMl;e  di^ 

,.    '       jpiute*  pat  de»x  w^Juires ,  d^wt  J^.  pemièiîe  se  trace 

vers  la  poiuitç^  {{4jM^le,fait  pmtfiitm «eomnie  mi  orQ^ 

Mi,     ^  -^      gletfdétaçt#frau*epia^i(iarqueîv«6àfr^  bec^ 

^         {>rè^,  de  |a  tê(e,f^t  dqwie 4<>tttP;ny)iÉîé  sip|pérîeuxFe 

.  /  /  ^lacultédiBi  ^  J^iaeRiet  .^  ^ujt^iir  <ea  ikau^,  «a  i^ 

jÉfjiant  jgîaL  p0ij4;te  à4)lw  ,A^  ^^^ 

la  mandibule  intérieure. 

r'    '  Ces  oiseaux  jettent  un  cri  fort  qui  partianè.  4è 

ceux  du  corbeau  et  de  l'oie;  et  c est  sur-tout «ippattl 

•  .      ,    i  la  frégate  les  poursuit  qu'ils  font  entendre  m^iy 

♦     ou  larsqu  étant  rassemblés  ils  sant  saisis  de  fpiehpi^e 


vn. 


•  ♦  '*> 


■'  .'  #^ 
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frayettr  subite.  Au  re3te  ils  portent  en  volant  le  cou 
tendu  et  la  queue  étalée,  lis  ne  peuvent  bien  preiidre  « 
leur  vol  que  de  qudque  point  élevé;  aussi  se  per* 
chent-ils  comme  les  cormorans.  Dampier  reman|iie  ^ 
même  qua  File  d'Jt^es  ils  nichent  sur  les  tkArm^ 
quoique  ailleurs  on  les  voie  nichAr.  à  terre  %*  ef'  ton^ 
jours  en  grand  nombre  dans  un  même  quartier; 
car  .ujpe  communauté,  non  d  mstifK^t>  mais  d'imfaé-* 
cillité,  semble  les  rassembler.  Us  ne  pondent  qaVn 
œuf-ou  deux.  Les  petits  restent  long-temps  odiamfÉti 
d  un  duvet  très  doux  et  très  blanc  dan«  la  plupart 
mais  le  reste  des  partîpula^ités  qui  peuvent  conoser-^ 
ner  ees  oiêea^x  dapft  troiivèp  sa  place  dans  1  enniné* 
ration  de^vsespifeo^.    -    * 


LE  FOU  COMMUN. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Pekcëntis  Suta.  l^       / 

Cet  <^eaift|  di»i  f  e^^éc^  parolt  être  la  plus  com-^ 
mune  aux  Antilles,  est  d  une  taille  moyenne  entre 

*  M.  Valmont  de  Bomare-,  eD.chioircliant  la  raison  qtd  SitwX^ms^i 
à  cet  oiste^u  le  nom  de  /bu^  se  trompe  beaucoup  en  disant  qu'il  est  le 
Moldes  ||almip'éc!e^qciiîse' perche,  puisque  non^  seulement  le  cbrmp*  • 
T^^  lOM-W^^ëliu»^  ranhioga/Voiseait  du  tropiqlie)  «e  percbenl;i  , 
et  ce  qi4  eat  de  plus  singulkr,  tous  ces  oiseaux  soqt  c^ux  dti  genre  U 
plus  compUtèment  j^lmipéde,  puisqu'ils  ont  les  quatre  doigts  liés  par 
one^nes^rftne.    **        '*'.    -      '''^'     *   »  .    *    ■ 

•  BUF^ON.  XXYUI.     '  '''.',.  3  ^ 
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oeUes  du  ^^mardet  de  Foie.  Sa* longueur  do  bout 

«  iki  bec  à  celui  de  la  queue  est  de  deux  pîods  eioq 

fimices,  et  d'un  pied  onze  pouoaMU  bout  des  ongles  ; 

'  «obbec  a  quatre  ponces  et  demi /sa  qiieue  près  de 

^.  La  peau-nue  qui  entoure  les  yeux  est  jauoe^, 

.    asDÉi*que-la  base^u  bec  dont  la-pointe  est  bfune; 

*    les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle;  le  ventre  est  blane^ 

'  '«ttoat  le  reste  du  pkmiage  est  d'un  cendré  brun. 
Toute  simple  q  u  est  cette  livrée,  Catesby  observe 
qwÉankelle  ne  peut  caractériser  cette  espèce,  tant 
*  )ï,.sy  trouve  de  vaj?iétés  individuelles.  uJ  ai  observé, 
dîûl,  que  l'un  de  ces  individoB  a  v«t  ie  ventre  bhine 
«Mfitlos  bimn  ;  uB:«u4cela  poitrneèMMâi^  eonme 
leventre,etqued'autreaétoieiitetftièreiiientbrùns.»» 
Aussi  quelques  voyageurs  semblent,  avoîn  désigné 
cette  espèce  de  fboé  par  le  nom  d'oiseaux  fauves. 
Lcuir  cbair  est  noire  et  sent  le  knar^^gje^  :  cependant 
les  matelots  et  les  aventuriers  des  ibitîlles  s'en  sont 
souvont  repus.  Dampier  raconte  qu'une  petite  flotté 
Êrapçoise  qui  éc];^oua  sur  Ttie  d'eues  tira  parti  de 
cette  rêssou  rce ,  et  fit  une  telle  conspâunation  de  ces 
OMe^ux  que  le  nombre  en  dimiiTya^betfiloonp  dans 

•  MtftBtle. 

.  /  On  les  trouve  en  grande  qiianiké  non  seulement' 
sur  cette  lie  d'Aves,  mais  dans 'telle  de  Ret^^re^  et 
.  ^ur*tout  au  GrandrCQvmétàUe ,  rcfctaiUé  en  pain  4^ 
sucre,  et  isolé  en  mer,  a  là  vue  de  €3ay«9liii«.  ih'sont 
aussi  en  très  grand  nombre  surle^  îlots  qui  avoîsi- 
nent^la  côte  de  la  NouveUerËspagne',  dû  eèt4de 
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Garage;  et  il  pavolt  que  cette  même  éi^péee  se  ren^r 
eoBtr#«ir  la  côte4ii  Brésil  et  aux  îles  Bahama ,  HMi 
Toa  aiSHTe  qu'ils  pondent  tous  les  mois  de  laniMer 
deux  ou  trois  nmSi ,  an  quelquefiris  on  seul ,  sur  kk 
tou^ûue.  • 


LE  POtl  BLÂKC. 

SECONDÉ  ESPÈCE,  .    ^ 

Peiecarttis  Piscetor.  L.  • 

•  ■  ♦  '  t 

Neus  A^iioM  4e  r0BB0F(fat0  Imatsc^p  de  ditiir'^ 

site  do  blAiio  au  brun-  daus  l'espèce  ptéeëdenle  ; 

cependant  U  >në  nous,  p^rott  pas  que  Ton*  puisse  y 

rappOFti^'iûelleHCi  j  d  autatit  plîiè  que  ifo^^  Tertre ,  qui 

a  .vuioes'deUx  ciseaux  vivants ,  les  distingue  Iuh 

de  fatttre«41|  jsonren  c£(et  très  di£^ent$  y  puisque  • 

f^  a  h^èsmê  ee  que  1  autre  a  brun  ;  savoir,  lé  dos ,  k 

eM ,  et  la  tAte,  et  que  d'ailleurs  céltii-ci  est  tm>  pëa 

ptos  gMiCÉiil  nia  de  brun  que  les  pennes  <le  l%îlè 

M  piMilfs  d#  ses  eôUTertures  ;  de  plus  il  pàioit  être 

ÉKiins  stupklé.  b  i^^e  perche  guère  ^r  les  arlN^ea, 

et  vicBt  encore  *ao|ïiià  se  feirè  prendre  sur  les  vê^ 

^â^ll^ea  ^avJi^.  <Sepe»daût  cette  séeonde  espèce 

'    kalsâte^^éemé  ks  itiètnes  lie^  a^rec  la  première.  Qi^ 

*  fat  «l^iiYé paiement  à  Kle  ibTA^cen^ion.  «  11  y^a^ 

^t  M;-Ib  vicomte  de  Quc^biDçnt ,  dans  cette  île  dtKS 

'  iiiîUiors  de  feus  ^miÉiûn^  ;  les  blancs  sont  moiil^ 

3.  . 
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QftfulHrctW  ^-^n  voit  les  uns  et  les  wtres  perchés  sur 
d(ss  oionoeaaic  de  pierres  y  orduiairement  par  eou^, 
|i^  ;  on  les  y  trcmve  à  toutes  le^  heures ,  et  ils  ir  eiî 
partent  que  lorsque  la  Êiim  l^srobtigiç  d'aller  pécher. 
Ils  ont  établi  leur*quartier-g;énéral  sous  le  yentide 
File  ;  on  les  y  apprdebe  en  plein  jour,  et  on  les  prend 
mênie  à  la  m^in.  Il  y  a  encore  des  fous  qui  diffèrent 
des  préciédentS;  étant  en  mâ^v  parles  i.o  degrés  6  se- 
condes de  latitude  nord»  nous  en  avons  vu  qui 
avQÎèut  la  tête  noire.  » 


laE  GRAND  POU. 

.    *  •         TR'OISIjÈME   ESPÉCêV.  '      '    ' 

*  •  Gçt  oiseau,  le  plus  grand  dis  son  g^fffe^  est  de  la* 
gro&saui;  de  Foie  et  il  a  six  pieds  d  enver.gi:ire.  SdH 
■pliiniag^  est  d'ifti  hrun  foncé  et  sen^é .  de  ^petîtas 
tackeà  bWnehes  sur  la  tète,  de  taches  plus  lat||;es 
sûr  l?  poitrii»e ,  et  plus  larges  encora  sur  le  dos  ;  le 
•  ViWtt^  est  dW  blanc  teni^e.  Le  màlé  aies  cotiiaws 
^ys  vives  que  la  femelle,  ,  .  .  , . 
»  Ce  ^Fftnd  oiseau  se  trouve  sur  les  cotes  dé  j||f  lo^ 
^ide  etsur  les  gràndjBS  rivières^dé^i^tle  etmtrét. .  %.  U 
lie  .snbBftfer^  «  dit  Catctsby^  et  reste  un  tiéj^ips  coi^  « 
déral;)le  sous  Tèau ,  où  j  imagine  qùjil  rehcç^sàtre  de^ 
i;iË;quins  ou  d  autJ^es  grand»  poi^i^^'.vojr^ices^  q^ 
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Testropientou  le  dévorent  ;  car  plusieurs  ibis  ilm*eft 
arrivé  de  trouver  sur  le  rivage  de  ces  oiseaux  esttà*  . 
pies  ou  morts^  »    '  * 

Un  individu"  dé  cette  espèce  fat  pris  dans  les 
environs  de  la  ville  d'Eu ,  lei  8  octoî)re  1772.  Sur-  * 
pris  très  lôinM^ii  m^  parle  gros  temps ,  un  coup  de 
vent  Tavoit  sans  doute  amené  et  jeté  sur  nos  côtçs. 
L'homme  qui  le  trouva  n'eut,  pour  s'en  rendre, 
maître,  d'antre  peine  cpic  celle  de  lui  jeter  ^nlia- 
Idtsur  le  corps.  On  le  nourrit  pendant  quelque 
tein^.  Les  preiaiers  jours  il  ne  votitoît  paste  î)afîs- 
sef  pour  prendre  le  proîssiîTi  qu'on  mettoit  deVani: 
lui ,  et  û  Mloif^îe  présenter  à  la  hauteur  du'  bèb 
ponr  qti'ïl  V'cn  saisît  H  étoit  aùs^î  toujours  acenrôi\pi 
etnç  VQuloit  paâ  maçdherymais  peu  api*ès,Vaccoti- 
tùmant  au  séjbur^dela  teiYe,  il  mârèha ,  devint  assez 
femliieis  et  même  sç  mft  à  suiVre  son  maître  avec  - 
importunité,  eil  faisant  éh tendre  dé  tenrps  eti  temps 
*uii  cri  aigrie  et  rauque.  * 


LE  PETIT  FOU. 

Ql>AtBIÈME   ESPÈQE. 
*  ^      Sûlapawa.îj.*  '  / 

'  *  ISfest^.effet  le  plus  petit  que  nous  eonnois$io»i 
<k»is  ce  g^ire  d'oiseaux  Ibiis^,  n^  gj3  :  sa  iongueuv 
du  bcHït  du'bec»à  cekil  ^e  hi  queue  n'est  guère  qtî< 
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'  3t  ,  "jas  ptefiT  pour.  .  , 

4N»  |»l0dNt  demi,  li  a  l|i  gorge,  {'«ttoïkac ,  et  le 
twatire,  blancs;  ei  tout  le  reste  4ii.{>(atai«ge  est 
IHiîrâti'e.  H  nous  a  été  envoyé  de  Gayenae, 


LE  PETIT  FOU  BftCN.       ' 

CINQUIÈME^  ESPÉQJE, 

./'^.■;    '   :   .•  • .;.;  .-.     '- .  '- 

Got  «Î809;u^  iti''  974',  dî£Gkre  (^  pséoédeut  epi  eo 
<|tt**l  est  et^Hère^ieiit  brun  ;  et,  quoiqu^il  Mk  aUMi 
jthie  gMiidyil  resifooim  qua  le^m  br«ti  fsbâimtm 
dois  pMDiièteesfiéoe.Jliftisi  noualaiisAroâs  ees  dwjr 
eft^é^»  séfMifées  qa  at^^daat  4]i«e  de  a^u^^Wob^ 
siBrvâtiws^t)U9J^àîqueiitVUi»^^l^>^ttû^  Tpiités 
(jbû^  fietrouveutdaiift  les  DiéËaes.iifux^  et  pàitiei»^ 
Viè$eBientàC!eyétin6et^u#1ftsdanbi^»         v 


;    LE  FOU  TACHETÉ, 
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ftir  ses  couleurs,  et  même  par  fta  talU^,  cet  oiseau,  \ 
9^<^6^  pourvoit  se  rapporter  à  notre  troisiàmeé^y* 
fêce  ^  Imis,  si  d^i^Mt^  iluen  diâféroit  pas  iioip 
f9t  là  bciè^té  dés  mies,  qui  méQir'fl^t'si  e^ttrtes 
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AmÈVindltéé^  repréMnxIé dam  eMI^  fjgmme^^fm^ 
Ton  seroit^teàt^dedâMte.qqe  eet  eiieau  afSfAftiai 

nâdlèrés  du  bec  ^d!^rpi#ds  fia  parpisMÎeQt  Ty  n^ 
fifimr*  Quoi  quil  ea  sok,  àci  oîteaii^'qiii^esl^de  Js 
gvwM^  du  gm»d  pl^g^^eqli,  a«0teme  liiî4«.|Qtt4 
d»  ^pHwmigfj  dutt^briin  lioiràlf^^tout.^keté  db 
blaœpjhi» fmm»eiit sur fo îétB ,  plus kr^MROtttMT * 
lir  de«et  l^^s^  aiU&,^j^èe.  |'efto|Q«c  et  U  yemm^i^iÈàé^ 


SKPTIÈl^fE   ESPECE. 

'    '  '   \  f>T  '*'  .'.     "*'-     "• .  '  "   "       •  ■   •.'  ■'    •".       /*'' 
•  L'tlec^  ^fltes'ou  SéÊsim^  'claiii  le  petit  çoifé  à^ 

^mbour^T  nest  qiiW  trèp  !gr£(pd  r0chér>  q^i^  «ei^ 
dè.readez^'vous  è^cM^mesItKj  qi^hi-Matd'ttbagraiide'  ; 
et  bdïe  espèce.  Oii  les*'a  imimïié&j^his  de  Bassàn^ 
pare0qi}^on:ijroyoit  qu'ak-oe  se  ifereuvditot'qiie  danfr 
è!i^WÙÏ  etïdTOrt  ;  cepea^atit  oiî-  $a{t ,  p»Mtémt^ 
gttfg^e  de  Clusius,  et  de  Slbbald^j  (|ùon  en'  rea- 

>..*!■        ..'. .  ;.  •  ;. .  -  '.-  v^-;,  .-.v^' 

'  Hector  Boetiu^)  dans  sa  Bescùptiq]^  de  VÉcbsse,  dit  aussi  <|uece^ 
6ifeaiQL  aiciient  sur  tmé^des  itss  Héârides^-mais  ce  qiiCâ^aiit«,  sa¥ai]%ft 

Kyuée  ponr  1^9  .lialii|a^M>^  jgamltfaUiikirïu  d^aïu^ant.  plus,  ^[«ç  ces  oi«^« 


«I^Wfl^ les  outras  Iles  liéliviÉN»'.  *  %  *  '  ' 
•  Gel Wteau ,  n"^  S7S ,  est  lie  k  ^raeteur  ^uBe^me  ; 
itti  pfès  de  imis  .pieâi  <le  kys^^eiir ,  et  plus  ^e^iii; 
'J$t(a^Har^are.Hest  MEit  blatte  ^'à  l'exception  deé  plm 
^pi0âé6»peiiDe»«b  Toile "^«i  soM  bmvesi^^iHi»* 
iétres ,  et^diMlerfttre  de  la  iète  ^(pïi  paMié  Hiilt  de . 
:  JMuie  ^  ;  la  peau  nue  d«  tour  desyMiE est  d*un  beaît 
blMkii  aiMf  que  \é  beqqw  a  jusque'- slx'  pcfnoes  de 
IMg^  el  qui  sojavreau  pciiiit  de- donner  pastÉge^à 
un  poisson  déjà  taiUe  d  uirgros  msfqjtiereau  ;  et  eet 
isxwrme  mof^^eau  ne  suffit^pos  toujours  pour  safis-* 
§m%M  iNH^M^**^  Bàiljôtt.tn<fti9^a«en^;féna  de 
CM  fof^quî  a  été  pris  en  pleine  ma*,  et  qui  s'étoit 
fSÊmSélnirmémé  en  avàlanl  un  trop  g^s  poisson^. 

mÊÊÊÊM^  à  rfl»  dfl  BAf9an)  pondent  oomnié  (ibs  aiiti%B  Imis  fAménqae  . 

sur  la  roche  nue.  •  «  *    •  .    .      ,       .<        ^    ,  ,    . 

*  Quelques  persouneâ  nous  assurent  cju'il  paroit  c|iieI(|Qefôis  ie  ces. 
f^s  JQtés  par  les  vents  sur  les  côtéd  de  Bretagne  et  même  ju8qu*a4 
^frftoiwdil»tei3»t,fittipi'oineti«.Tn««iliW&^  .    .     • 

^  '  «  Je^rois  ten^^  de  cipii^é  quç  c!e^  une  mq^f'^uè  dev^jBitleMfi.  Gettp 
t^che^  jaune  est  de  la  même  nature  que  celle  qu^ont  au  Bas  du.coa 
}és  spatiltiBS  ;  j'iên  al  vu  en  qui  cette  partie  étoit  presque  ^doir^e.  tk 
ng^Hia  fiheoHT  atjiive  aux  poulea  Uaodbes ,  eUe> jaunissèst  ein  mMIS^ 
^ant.  »  (Note  eommuniguée  par  M.  Bâillon.)  ^ , 

Kay  est  de  cet  avis^,  quant  ^u  fou  de  Ba3san....;  et,  suivant  Wil- 

'  laQ|iby>  les  petits,  dans  (e  premier  âge,  sent  marqués  de'l>run  ou. 
àa  AOifàtre  stir  le  dos.  <     '     '  * , 

*  .  '  Envoi  fait  àè  Montreuil-suivmerjpar  M^  Bâillon ,  en  décembre  4  777  » 
inats  c'est  "un  cOtite  que  Ton  fit  à  ^esfter  de  Fqi  dire  que  cet  oiseau  ^ 
voyiHVt  un  ooufeati  poisson  ;  MibdiwtcehH  qo^iT  yenoit'd'ayalér,  et  1 
îi*sBi|iortoit  jamais  ^ue  le.deniiet  q^*il  eùt^édbé^    .\  «.    * 


^Digitized 


dby  Google 


£B  WU&  Tiinmiiiiiii  ^  A  * 

pèelle*Mdtiia»^^iis  IMeJâdv^MMBor  j^*«^ 
JibiKles  etrc^B  d^  batrongs.  Leur  c)mir reiî^iitéif 
gMÉ*4t^f)o^S4mi  eé^iidiufit  ceH^'des  jem0«9,  .^^ 
Miii  iQÉ^ours  ti>è$çi:a$  %'  est  àsan  boi4ifi0.po»i«^if«i'oîi. 
-pMRiie  la  peinai  delcei  «tier  d^Qiçbép^  en  se  9u«p«É» 
éwitiÉriiii  îii^rdetei^AEiwwidapitetea  desTéelim» 

9d|k*e.  Il  mpoÊi^ahé  4^' tu^  les  vktix  àfsôups  «dt 
hàÈ&a  oa  de  pi^|Re$^  «M^'leiiJr  <^ir  ne  vaMt  vHm,  ' 
Vit  ritt^te  ik  aoyyt  teMit  iîi|i«si  îinJiAcile^  que  leb^aâMM*  » 

famit  '  .'..-.»*•'..  »•  .;• 

/ .  ils  laô^nt  à  rile  de  &i99aii ,  dans  1^  ttiMÊfàm^mh 
ehér^  qù  ih  ne  ;pondeat  qu  un  Saf^,  k  fmÊflm^Jjti 
qa^vl# 'Souvent «impiement^  en  {foteât4^tMi$  4911 
^lp!i|fifit»kl6.  Qetle  idéeâ  pu  vey  tr  de  k,|aflgtMg«ii»i 
pied46  tial  eismu  f  il  estfkrgeiïi^l  pajitté;^^^ 
du  aMe^j  àiip^.qiie  r^t4$nèa|^/ofit  «^iM^tt  înrèè 
de  qinèlréi^mieei  4^  longuear,  «t.  flMlà  lèâ <q£»fïiNtk 
.m/ki  eck^a^^  par  t^e  pt^ïe  etiûèpè  deonpiiibi^ûbfesi 
lia  jpeaulftW  poifit  adhëi^BUfte  aox  inuseles'iïi^cà^ 
Kéê'smirie  corp$^  elle  uy  tli^o^que  par  de  pêtiu  fais-  • 
€^àx:dé  fibres  placi^àdislaHeesin'^alai)  c^^miae 
0-mÊk  à  d^ttx  pouces ,  ftK»pables  de  »  aloitgpâr  •d*4tii- 
tm^;;  de  manière  qû^èn  tirant  k  p6a«  flasque  #e 
^  ^'élend  c<»&me  uue^iiai^iibransej»  et  ^u^û.  la  ^ufilauf 
ett6s's»irfh^e<mmetiab£â^ou.C^  . 

,   Mmlù^eàiëit  l^biseau  pour  jKenfler^u  f  alume  et  i9f 

*  ^6€&ner'dit.<yié  les  j^oçsois  foiit  ^e  la  graisse  de  cet' oiseau  une* 
flfl|>èc«  de'trèt  bon  ongueol»*.       .    '     -  '     y*  *-.  ».     * 


Iffgitize^.tJyGoÇ^Ie      '        -     — 


*  oluBéi^m  le$  ilWRoi^ti^^^qpB^^ 

diii  tir  4t»:gf  i^^^ieurs:^8péces ,  qui  ire  qm^nt  ^  ' 
h#  g iy éjWWiifti^fidîgDales  ;  peut-être  même  ^i  les  mi-* 
piltioiM4>^«^4ernière  espèce  étpiëpt  mîeu^  eoii!-' 
WÊSêiitmBmifjÇÊftion  qu  ellje'se  rallie  et  se  i^iiml^dQr 
1^  a]iM»iN^#fèoes  j»ur  les  côt^  de  la  FWiàJ^ma^ 
^êsMfmai^^méf^  des  oiseaux  qui  jâMccgadmt  cb 


.,«-.<•     .-^ 


LA  FRÉGATE: 

t.  PelmantâsFregata.  L. 


I  ■  '    ■    •  .  '         .   ^*  ■         *  »  * 

•  ■  î  Eq  angloi^,  fre^te  bjtrd^  à  la  Jamaïque,  man'^f  war  hènt-;  *ért 
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P  Ht  m>m.r^-^jrwr-T^  -m^     f. 


I  €riui<lte^;)e  i^t^c  le  plui'^ier,  i#  ' . 

«iîk»tl'Mie  proâ%îeiu<e  Ipng4i6ttr,  $e  900^ 

'wM^WMifrdiP»  ii^y  ttw^ffite  pour  atteaéi^  ïlinlr 
'  MMi  da  f<»tfliit  s^r-êdr.^Qie  «vi^  la .  mpîdiÉé  d'ull^    . 
IPlétf  et  l0fit|iï&t^  au^siMl  cilg^éa  j)aria^40ippè^ 

4A  orales.  Elle  voyage  eu  tous  «èds^.Wb'fairaiMip 
eomm^  eii;éteiidue;-  elle  se  porte  em  hnff^é^^fkam 
sîttMPS  Confines  de  lieues ,  et  foitrnit  lèMM^i^^ill' 
«s  ilpflitpp  immenses  auxquelles  la  d<^*éë:€h»iy#M^ 
iie^ijttjfî^gM^pâs,  elle  cohtinue  sa^  roiHe  dMtles  ^ 
uèk'VéÊ^eAâ  nml^  et  ne  sarréte  mv<^méiH(mmà$^ 

Ite^Ét/emb^  (somme  J^^ 

'Mttd»9mCa$>'aii  doi3fftia»(i<pis^leS'^^ 
ji#tekà|)p€^pomtà  iméh^^  , 

yiiteniros^i|!yi  1^  attirent  att.hargè^  Mkëat'êÂîs^réséi 
4e  très  kki  les  «endroits  où  pàa«ttt;téii9(^'^ioiett 
W^otMMP^ipri  M9&^q(àdquefois  8feB|g9pi^4{Q'4^ 
iWitlmMi»<1o<t  mux; et  }>laiie)ilR4a  sîbppliiee  4^  la  msxf  ' 
]m,&I||M^  j@:i|ideiit  alots  dct  haut  des  airs ,  et ,  il4^ 
si  Imr  ^  I^j99t«i|ièr6*à  rci^ey  i*^ii>^^ 


•    Digitizadby.VjOQQlC 


*     44'  HÛLtipÉ^W. 


i  «» 


àvep'  fe  bec  ^  ka  grif¥e& ,  «t  30«t^»t  mm 
:  h»  deux/ànk.^^  ^  sek^û  q[u'tl  se  préiM^y^Mk  4ft 
Î|flçea0ftiiir  k  sur&ce  èe  Feau ,  ou  ikmcHiMiiH^éÉMI* 

■^iévêmt i(n'eatm  l^giràf ifiws, oa  Wi"  jii»iwi- 
érià,  que  ran'rencoiâ^e  là^fréjgâteiiMrtes  jmm 
iIm  de«É4;iiondes.  Elle  esei«»'«^iir  hfs  (9fèeaUx  é^\i  * 
MPC  ijpriride  uae  esp^œ  'd'eQ[|]^if»e  ;:  dMè  en  CiMè 
pliilî^»r^>  particui^j?emeét  l»  £»tis/iài  luifeii4ir 
comme' de  jpourvdyêiirs  ;  les  Ira^p^Kit  d^ma.  eeimp 
d'dA0y<«ùt)t»  pm^ant  de  son  bec  crocbu ,  elfa^  lëbr 
feiidiéyiBfjer  le  poisson  qu'i^  avaient  iaV^ér>'6i,«'eli 
liîlèt  iwiDrtt'qpail  ne  soit  toJEnbé.  Ces  bestitiléftvfaH 
Biiittfpiiladffgti^r  par  les  nftviga^rs  le  '$^rit0«  dt 
pf^rîer  qfla'dte*  iniérite  à  plus  d'un  titr^,  ipar  ^oa 
%ixdi9eft^']^0rte  à  braTer^'îiomWè  m^e«  ^Jib  <îé^ 
bait|aaxit  à  J^^  4' Ascension /dk/Hi-  le.  viebmte 

iflIffMf^B'wat^^  u0e^q«#  * 

Vmftt^t  Bi^  pF^idre  tm  ijpimsson  ^nè  je  «Êetiëisr  a'^  . 
ilMifi'^Aiiiiftl^  qtielquf»' 

fiitffl  &^fed«a^^sde'k1j^^ldi^   qui  bonttieilÀ  t^n*e. 
p^re^sàm^rla  yjasada,  qu^^u'un^  partie*  detiPé^ 

^.  Getl^  léniéiiié  ^de  la  feé^^  tient  .ii««9nt>è  k 
'  1^@0.de  çe^anpès  ^"â^k  fieVté^dè «onr'iei  ija'ir^^f 
*Vi>i^citcv  ]^e  est  en  d^et  apfàée.  ejou  guettez:  dtes 
»{)^i«^n«esfi  lân  i)eci;ei!inmë  panr  nn  croc  «laètf*.  * 


•  'Oigitizedby  Google 


yfcnBgs  eénssii#oeu&  4is  0i$eatix/de  proie;  k'^ol  *      *  ' 
^igpttdhM'li^^vtt^  :  ^U9  ce$^attribùC8  sembleflt  \ 

hià  AtMm^w^Kfmailqnernjppoéi  efw6 jfaigie,  et  ^g  feiff#,  ^^         li^ 
<te4n^»;9  fe  t^afi  de  1  air  aunl^^u^  des  b»jp9.^Mê/I$ 
*dm  mmÈ»  àM&%<fe  jwtr  »e  i  iii«îffi  maëcm  timi«  liettii*» 
oMfr.fi«i#  à  i'^ment  4<^  FMài;-  eC  quoiqu  on  ne  k       T     . 
¥éîie  preftgfiie  jamÊsàs  nagër^^Uea  cepeadalit  kn 
qiMi^dppg«>e9fA|^  "     - 

^#il>WttMrf  le  bec  deiâfré^te/^^  k 

llltoie  .^iJKqiBi}r^dt  tet'i^^       xme  péiatrp«»^Ml|i 

faee  <W  cAMiinL  de  p^e  terrè&fp*^  ^..pa^eeiipi'il  «an 
tuiêioilC^  oit  pp»  caBtf»|^»À'siBi^  p«P<fc  <aip[éifaiiire, 
^jMyaAf  fes  dfO€  pl^  tôiK  à'ia  |»aiu  luiewwâil^laîiw^iitief 

«tfui dis  lot fÉégftie tt^tiôM^^êm MMfts.él {Mr 

^{LigSiMg«|^napas^le^ 

IfiMibfkds  d^çirèr^iiire:  (Test^im  my^etiûe  eeêfiliët 
f/nAi^Gfitt^  qu'inexécuté  sésrléû^êm  cômi^* 
et  qn'dUb'tefî^rte  jmqu'au  miUeu^dë^^  .  .'          , 

«■t^owiielièt^niqué  t)bj1et  qvâ  s^offte  mtt^  le  cij^^  * 

'ïhimpier  n'y  avoït  pas^  regarde  d'assez  près  lofs<{t»ii  dit  qù'dkl*^  , 


Digitizedb^GoOgle 


s 

ê 


"llM^ci'isb  MOf  pci«^,^n  sorte  q«e^fé«iivfiift^4e 

/  Inir  fimlune  poii^e4é  A»e|ie^  ô^Jk^îttèiilIft^- 
hm  r ^  9More  nes^ce  ^tie  par jg^^  ifs^  s'ët&rettt  * 
eA  paftantt*  On  peiit  m^^  <y<^f!N  qli#^^  < 


seaux  à^pleds  çalmé»<fiii  kbpegiÉîfeLti»élé#pl4^ 


pour  TjÇfKiiàte  ^^s  ûiêémmst  h^t,yiAi< 

et  e  wt^  l9^  4:ib^^nmde  loâ^jÎBHBu^      Miré  «^is^^ 
Jf^^êsÊmérne  s^  posiirwifuie^mir'éts  pcttMs  jân^jmjfii^ 

4lterdMv     .  ;"/     -.^  *     •:..*.♦*     / 

«■■winiix  sur^dut  éemtls  ^yi^  <iii  iSe^  iteis  Jn^^* 


4^puaB)m.^{^.pêiit«^;dftDstep^  * 

"^m^Ht^i^^'fm  gri«  blan<3  :  îk  ùùt  Itg»  preds  éfeïa 
;iliêiaife  eoBÉèisr;  et  le  bec  presqile  bïa^i^-,  «aî«  pÉtt 
•là  |uile  la  a^kilr  du  J>ec  change';  il  dte^etit  on 

rmige  oA^oif,  ®t  bleuâtre  dans  son  inilieu,  et  il 
•en  est  de  mêejei^'e.  te  .couleur  des  ^oigtsi^^k  ^ 


*.   •         *"  /      Digitizedby  Google 


<lfe«iMia^tié>n»  ifilÉllinifi  ae88ii|}>.l«  ^àSnr««oM 

«M|ViJN|Mie'âliiA»ue  d'««.  ftH*j|fB  ftf  »  plut  oh  Mi«nft'  •  ' 

fl^h^iriinriif'Wittwr .  «Sriawr^pit^^Kie  rapport  è  la  Ir»»»; 

^^^jl|WitoPN*Bit>tk  Ibiiilïpr  fré^tes  en  nwr,  non 
I  iiitfiiiiiMll»<Nt|pe«^  dé«teâréi^»>l0ilrs  ailes, 
n9eûk««Mere  -à  few'c^ewe  ferèsibinwhw*'.  Tout  le 
jAfrmm»ié«tr.MAio0Afiemo^è$^  rvâet  èleuâ- 
J||yid4«li^Ha»«dbyfQ.)Kl^.  Geibsqui  sostlmiiies 

iMIf^mm^y  et  ^  .îwnir'féiiiiMii  <Mb-  «en» 
■  W>»»lu.ète:^jiy»eg^  Jja».]jiM<iiMI  attony 

'•tÊÊà  <fcwieéap4l  grahse  oA  ptfuii  mm  fMB 
tw^t-4e  oés  oiseaux,  par  la  grakitf  Vertii  j|u%     . 
'éf  cette  graissé  contre  ils  doiitetst^di  ' 


•«^^^e»  Poptu^is  ont  donné  à  ia  hé^te  le  nom  ^[tfaboforcàéo^  k 


i^tized.  |y  LjÔOQ  le 


iàjMMlfillSkê  jtt^^  Du  f^MSieiir 

'  "  §téff^À  câiisâB<$  k  fQ[a.ie^iMr  dte&  yeux  àé^mmi 

61  parent»  ;  tM^^^tmm^  df  l# jiaftftip  iiFimi  'flWlil 
liemitdausleui^proolliafrl  .  ;;  "  *y...  . 


*«  ' 


pot  inutn»  «er¥i  jfisqs^Net^xj^Ut*  à  dij^tlgwcf  "ffril 

mmtmykivn  Mi4^mib*^  ^^i^*^  <p^  ibiipkmf 

i-MéwBbt  appliqué  Mi  40i&f  ino 

4iipr  «fil»  t9iiig-»|prtt<aÎOT  â«»ml^  q^pif^   ' 
l|lÉii|lifil<iii<<glii^i^^^  bu  <|ûelqwi^i^d^ÀftlMm  ' 

^ur  celles  de  rOcéan,,  mauve  ;  en  alieatapd,  m^ai;,  miBwe  (iiîiauleur,  !^e        *  x 
.  ,meyx^en  y  miatAex,)  ;  en  groenlàndois , ,  akpa^.  selon  £ggede  ';  nài^^,  ' 

•m     •    ■  ''...'•••'      ^    ••.        ■  # 
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LES  GOÉLÂ]|«»4K*iUft«OU»n»4  4$     ■ 

étfSéKDces,  et  il  m^  sandale  que  h$^omÊf0ékmi 
^  et  mMelte  oot  en  ktin  leurs  correspondants  Uams  et 
ffmm,  dont  l&preimer  doit  se  tradulr^  par  goéland^ 
0b'  Ift^sMond  par  mDiMM?.  Il  me  psinott  de  plus  que  la 
Qom^fioékuià^âéàffme  les  plus  grandes  espèces  de  ca 
ffemsie^^  al  que  od»i4^i}iotiette  ne  doit  être  appliqué 
qnlaMK  plm^titts  aspèaas.  On  peut  même  suivre  » 
jttsiyua  ehm  Im  Gi^ees  les  vestiges  de  cette  division  ; 
cat  la  ni04«éii<poc,  ^i  se  Ut  dans  Aristote,  dans  Ara-- 
t|is  ^atoilicvrs,'  déngne  une  eq^éee  ou  une  branche 
pa«tJ&iUéarede  la  feisilleilti^poçeu^oéiyiind.  Suidas 
et.k'Soaliatfte  d'Aristopfaane  traduisent  imt^oç  par 
koBÊm^^ft)^!  Gaaa  ne  Ta  pcmH  traduit  de  mime  (kns 
>kfMtola,  e'oit  que, suivant  la  coiqecture  dePierius, 
ai^  taaductenr  avoit<en'V«|eie  passage  des  Giéorgi-  . 
tf/K^e^^oiâ.  Vîr|3^5 'pacQÎaséiit  rendre  à  la  lettre^lw 
lirs  d'Aratus,  au  lien  de  «taroc,  ^ni  se  lit  dans  le* 
pftÊÊo  aee ,  a  sabstitné  le^noœ  de  fuièca.  Mais«ai  la 
^ÉMiaJ|84usi^ens  e»i;,nolPe  fart^naFOu  morelle^  aa 
.^palnLattribiie'ictlèf^^  de  pré§ager>ia' 

.  iapiféte  'W:  se  jonwit  sur  Àm  sable  se  lui  comrâat 
I  to«4^%'^pni8!|P)te.kfiMikiue  ne  vit  pas^dans 
LV^«#se  ja4ia«jp«esraiii^le  sabk«ù  néâita'alfe  * 


.• 


. ■'#  y 4aiib*|e  ifpcCwirfroil, 'traduisant  e»»  mftpt^'y<B*<AgKlt>»>    •  » 

donne  à  la  foulée,,  lui  convient  aussi  peu  qu  elle  convient  bien  au 
goéland.'  *   ' 

n.  .      f  f  •  —  '  '  •        ■     'i  ' 

CaDa{alix^iddemfaf;ien8«;gurgite  ponti,  -•        .        '    . 

Binneiathorribilès  clamant  idttafe  procéllas.  . 

'  ...  ,       ,     {JHJHijfmaaMe,  lib,  I.)  *»       *    ,        * 

BVFFOlf.  XXyiH.  4       A  •    * 
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^Uçibue  à  scMd  y^t^c  d  analep  l'écume  de  la  mer 
iQpiiune  uoç  pâture,  et  de  se  laisser  pRendreit  eeUe 
jyiiorce,  ne  peut  ffièm  ^  nffi99êf^  €\U'àvkU<mÊ»n 
yorace  comme  le  goëlaad  qu  Ja>  oiaii^tli^  ;  aufi&îvAl- 
drovande  coacliu^^il  d^  c^  ij^xuSiom  QQmj^séf^ 

^  que  le  nom  de  Xopoc  dans  Aris«otf  e^t  géo^iqiie,  «t 
que  celui  de  xi7r<poc  est  spécifique» *ou  plutôt  partîdn- 
lier  à  quelque  espèce  subàlt^rue  de  oe  mé/Begeni^e. 
Mais  une  remarque  q^e  Turnèir  a  fake^âur  la  v.oix 
de  ces  oi^e^tu  sembt^.id  jfix^r  a0s«i«certi4ude&;  il 
regarde  le  met  xcir^c  çemiue  un  son  imitatif  4e  la 
voix  d'une  mouette ,  qui  termine.  oi^divmt^mBat 
chaque  reprise  de  t^es  crU  aigus  par  un  petii  ac^oeot 
bref,  une  espècQ^deti^iiiMnenâii  A€^>  tandis  qu0  U 
goéland  termine*  son  cri  par  lin^  sMk  difFéreot  ^ 
plus^ave,co6.  *  > 

Le  nom  grec  x^^ç  répandra  donc  dans  iii>lfa 
division  au  nom  l4tîil^avta>  ettdésignera  profMa»-i 
mifui  les  espèces  inl<k»eur^*<da  genre  de  «e^  oi* 

.  se^i^x^  c'esrà-dire  les  mQiieités  ;  de  mèn^  le  ^oém  . 
gr^.^S  ^u  ^^*^  ^^  lalia,  tvaduit fetrgoiùmd,  séfi 

*  Qi^i/i  d^  grandes^  «spéugs*  lgt«paur  éfab^Ur  un  t&^vyn 

^   de  cou^araison  dans  cette  échelle  de  grandaur. 

•  Qdtos  preiiidjrottafMHir  goébnrds  tous  a^xda^<ieaM^ 
seaux  dont  la  taillé  surpasse  Celle  du  'ônnard,  et 
qiû  ont  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  la  poixila  du 
bec  à  rextrémitc  de  la*^ queue,  et  noqs  appelle-; 
^fon^  mouettes  tous  ceux  qui  ^i)t  au-dessouâ  de  ces 
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àimemù^m^  il  résithem  4e*  eelte' ilivitt<»n  ^foe^  la 
.  sixièfiie  espèce  éoàiiée  {lar  M.  Brisson,  sous  la  àé^ 
ikimànnti&a  Àe  prmnière  moueUe\  àçfj^  lètre  mise  »fA 
BimilMre  ées  gioétmida,  et  ifut  pICMeurs  des  goéiaiMk 
deLia«aius  Be«erènt  que  des  nettes.  Mais^  avu»t 
que  d'entrac  d»n^  |pêle  dislinetion  des  espéces^^ 
»o^6  mdîquerofts  le»  caaractères  généraux  et  k^ 
•baliî^de8<e(MBa«im^  au  genre  eutier  des  imts  et 
dMautres.  '«      '  . 

"Tou^^ees  oiseau]  x,  (^pd^Mids  et  moaettes,  sCmt 
^^lement^vefaees  ei^criardu  :  on  peM  dii^  que  ce 
soat  les  vantoiivs  d^  la  fla^^y  îk  la  n^lQÎeal  des  ea^ 
d»vrea>  de  toute  espéw  qar  jBett^dt  à  sa  «uriaeav  ou 
qui  s<Mit1fe)eCés  sûr  les  rivages:  awsi  lêdi^  qite 
gourmands,  ils  n'attaquent  que  ]m  sniinaux  §mr- 
]^eS|  e^neia'aebarQeiM:  queaur  1^  eor ps  morts.  I jeur 
l^vt  ignoble,  leura  erfe  inifKirtiiaa ,  leur  bec  tran-* 
elwmf  et  erochu  ^  ij^é^tp^emî^^  images  désagréables 
d'aia^wx  ttingniftairea  et  bàMemefet  crudis  :  aiitêi 
les  vcAtxon  se  baltre  a^Kiae  acbav«ieinent  entae  huk 
.|itH»i^4a«ett^pëer  et'^flaelaim(ii^#9tié  fenfemmës , 
.  et  qîie  Ib  edpëiHié  àigri^^eneore  léttr  kunaauy  fé» 
ma^se^ila  m.  )i^mnt  ^n&^JiaoÉtf 'appapeiit ,  et  lèyte- 
naier.^doiit  le  nm^  coole  «Uviéat  la  victime  dtaf^au-' . 
tira»;  èac^all^  lemr  fiareur  saêefeÉI,  et  ils  mettent 
«^a  jMéces  te  mallieufeUx  qu'ils  avaient  blessé  sas^s 
raiaoft.  Cet  excès  de  cniauté  ne  se  manifeste  :gi»ère 
quejdans  les  grande  espèces  ;  ihai6  toutes,  grande» 
et.fiet4tes  él^iit  en  libei^té.^  ^'épteaty  se  guette»  ^daws 
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esmt  povtrsè  pkller  et^hàéfohm^récij^oqvKa^imt  ki 
noumilire  ou  k  prôie^  Tout  coiii^fieiit  à  leur  vora- . 
eitéi  le  poksqp  frais  ou'gâté,  to  chait  «aYiglaiite,* 
njgignte ,  ou  corrom^iij0^  <fes  éoaiHes ,  les  os  même, 
tent  se  digère  ou  se  oonsosÉë  4^16  l«iir  eMis^ac: 
ik  avalent  Famorce  et  Thameq^n  ;  U»sa^précipiteat 
t.vi5C  tant  de  violence  qu'ils  s  e&fer4re»t;0it«- mêmes 
sur  une  pointe  que  le  pêcheur  plarcesoùsîeJuttCiift^' 
ou  la  pélamide  qu  il  leu  r  offre  en  appât ,  et  calte^aeh- 
mète  n'est  pM  la  Seule -donl;  on  puisse  les  leurrer; 
Oppîen  a  écrit  qu'il  suffit  d'une  plaxicbe  peinte- de 
quelques  £gures  de  potssoas  fe^r  que  ces  oiseaux 
Yienn^tit  «e  briser  CKmtre  :  inaisi  ces  portraits  de 
p^ssoz»  dévoient  donc  être  aussi  par&ttsfque  ceux 
des^raimaysdePiijrrliàsius?   •  *  '  r. 

'■hes  goélands  et  ies  mouettes  ^bnt  également  le 
bec  tranchant ,  akingé ,  aplati  .pac  les  cèiés ,  avec  ki 
pointe  renforcée  et  recburbéeea  croc,  et  un  angle 
saiUant  à  la  mahdilii^  iniierieiire.  Ces  tarafct€^e&^ 
plus  apparents  et  plu«  proiipncésfdansks  geébndai^ 
se  msirquettt  néauHiewfiS^  dans  toute»  lé^^^éeestl»» 
mc^ijMNiis^eest'niémeee^i  tes^4eplH?e  diA^U»0*  . 
deU9<».<kr.mi»p,<<yui  n'ont^  Je  erœ  à  kÉ^paitticfo^péi^ 
rieufc^du  bec  ni  la  say^ie  À  iiiiférieiire  ^^sans  cpmp** 
tei^fué  les  pkis|fim»des  hirand^les  d^^Éer  leiseat 
'  nwns  que  les.  plus  petites  mouettes.  De  pkis  ks* 
'  BMu^tes  n'ontpas  la  qixeue  fourchue ,  n^iis  pfem^: 
leur  jambe,  ou  plutôt  leur  tarse,  est  fort  élevé;  et 
même  les  goélands  et  les  mfyueiOes'^sàreifent  4e  ions 
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4e»0l96ati2i  à  pieds  palmés  l€s  .plus  faout»  de  jambes, 
ki  le  flammant,  IWoee^te,  et  l'échasse,  ne  les  avoient 
eBcore  pltis  ioBgues,  et*8i  dëmesui^s  qu'ils  sont 
à  <:!iet^|^i^cl  dtes  espèces  de  monstres.  Tous  les  goé- 
«kinds  M  itiipiiettesFont  les  trois  doigts  engagés*par 
une  paliiiepli^e,,et  le  doigt  de  derrière  dégagé*, 
mais^très  p«tît«  Leur  tèle  est  grosse;  ilswla  portent 
coMt  éî  presque  entre  les  épaules,  soit'«qu'iis  mar- 
dSÊfmt  eu  q[u'ils  «oient  en  repos.  .Us  courent  assez 
vite  suV  le^  riva^,  et*  volent  en^ire  mieux  an- 
.  dessus  dés^cfts  ;  leursfon'gues  ailéâ  ^  qui  torsqu'eUes  . 
mnt  pliées  dépassent  l(t  queue,  e^  la  quantité^ 
phimes  dont  leiir  c6rps,est  garni,  les  rendent  ti^ 
l^rs.  Ils*sQitt  aussi^lbarais  é'ua  du^èt  fort  épais  **, 
qti  est  d'u&e  couleur  fclèuâtré,  sur^^tout  à  l'estottHrc: 
ih  naissent  avec  ce^ duvet;  mais  les  autres  plun|ès 
ne  croèsseat  que  tjlvd',  et  îlsn  acquièrent  complet 
tement  leuvs  co«|}eurs,  e'est-à-dire  le  beau  blanc 
s»r  le  corps,  et  du  noif  x)*  gHs  bleuâtre  sur  le  maii* 
feÉhi,  qtï'après  av^ir  pass^'par- plusieurs  mu%s,  et 
éÊtjpts  teurtroisième  année,  ©ppjen  pàrolt  avoir  eu 
eonnoissànôe  de  ice  prdgrès  de  emileurt,  lot^trti 
dIttfWeii  tieiliissant  t!es  ^ismaux  deiHiennent  limd. 
Urf  se  tiennent  en  troupe»  sur  les  rivages  <te  fa 
ntor;  souvetfÉin^les  voit  couviîrdirleuv  multituile 


dujret  de  mouettes  ^  mais  il  est  difficile  de  croire  c»  qa*U  ajoute  ,'sikyx>i^^ 
que  ce  duvet  ée  renfle  en  pleine  liine  par  une  correspondance  sympa- 
thiqtiè  aT«0^Aélat  ée  la  raér,'  dont  teiStix  est  àlort  I|î  plus'edié. 
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crâ  importuiM,  et  sur  lescfuek  ilstaemiaileQt  foar^ 

ji^Uer,  ïes  »iiâ  pranant  léur-^,lMattêiies  ^IftJjiat-* 

.ûi^l  pour  «e  repo^eryeC  t«H]foiii>$  oii  teèt-g»!ifiid 

.  nombre.  En  géoèrai  il  neêi  poii^  il o^Mau  - pltis^ 

commun  sur iôB  cdtes,  et  F^ttao  raïu^iÂtos^Gii  tàe^ 

f«9qWà  cent  lieues  de  distance.  its^ÎFéqiieiile«Mr46S 

îlet'.et  les  centrées  voisines  de  la  'va»  dtM  taos^iq^ 

cii«ats;  las  navigateurs  les  ont  trauvés  parr*«lKHk(t 

"  Ij0s  plus  ^^ftde$  espèces  parmsseiic  attachées  aux 

.  cèles  des  mers  à^  not^/Oii  rMoate  i]^e  les  f|oée^ 

ifetMl»des  ites  êe  F^oé  sont  si  forts  et  si  vorâoas 

^tïih  metteDt  souvent  €^.piée<?s  des  ag^oeaux,  dont 

ils.flinporteHt.de^iaqdbeaux  daaa  leur^uids.  Dans 

les  »aft*s  glaciaksi  oo  les  voit^ae  réuaif  en  g[ra«d 

nMibresur  les  cadavres  des  baleines^ils  se  tiaonoÉt 

rar  cas  masses  de  corruption''  sons  en  éteindre  Vim^ 

feoCion;  ils  y  assouvissent  à  1  aise  toute  leur  vora* 

cilé,  et  en  tirant  en  méme^tavaps  Tampie  pàtnve 

tfu'atfige  la  gourmaadteë  innée  de  leurs  petits.  Ges 

oiaeaux  dépoaetit  à  milliers  leurs  ^œuft  ot'ieiKRs  niés 

jusqui^sur  les  tarres  glacée&des  deux  aottes.pa- 

laii^s  ;  ils  ne  bsquitta»t  pas  en  hivar^^r  sansMant 

#tre*aHaehés  au  elimat  oà  ils  se  trouvant  el  peu 

s^fôëMes  au  etiangement  dq  ,toBt4|tf||mpéfat«iie. 

AristpXe,  sous  un  ciel  à  la  vérité  infiniment  plus 

•deux;,  avmt  déjà  remarqué  qul&.  les  gp^mfc^^t  les 

mouettes  né  dîsparoissent  poiilt,  ef  récent  toute 

la n née dan$  ie» lieux hù. A^ ont ^iris  i^mitéaqe. 
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4t^i"e^ 4ie  tnètneâiiir  no»  «étes^  de  Prânce^^oti' 
)r>in  voit  |:^8«eors •espèces  de <9e8  oiseaux  en*hîtrer 
«emme  e&«ëlé^^n  leur  ddnne  £«r  rOcëan  le  fibm 
dof  mcHit/es  ou-mitmios,  et  cetui  d6^(lé>Htn^sm*  la  Mé-^ 
diterraiié»  :  piir*t4iii  ik  sont  oonnu^,  notés  par 
leur  vofMîlé  et  par  l«  cfajsiig^rénfble  intportiiDÎté  d« 
lAiMTd'c^  ted0i^é$.*Ta«lôt'ils  suivent  les  plages 
bawB  de  tè-  mer,  et  taitl6t«i4s  se  lotirent  dam  ie 
cmvix  à^  rocfaiirs,  pour  atte«idré  te  poisson  que 
les  vâjrues  y  jmtmd'f  simvetit  Ik  nceompogiient.  l#s 
pécheurs 'aÉB  de  ppQliién  des  dâ]rrts  A»  là  pédM 
Cette  faaMtudeeât  saiis  joute  la  jieule  cduse  diflV 
iuitié  pour  Lihomraie,  que  ie^atteiens 'attrtbiMMem 
àe«s  oiseaux.  Comme  lettr.<i^liait*  a  est  pasbomM  à 
manger  %'el  que  leur  phijlhag#  r a  que  jpMtiu'de^iNK 
lear,  on  dédaigne dd  lèlieHasser,  et  on  les  laisse  ap^ 
pvocher  sans  les  ti]per.       t  ' 

Curieux  dobservtir  .par  nous-mènfes  le^  bvlri-^ 
tades  de  c^  oiseânir,  nous  avoM  cherché  à  «nous 
en  proeurer  quelques»uns  de  vivants ,  et  M.  Baîlfefi  % 
tonyauÉSQ  -eiapvessé  à  répo»dfe  ebligeamna^Qt  à  nos 
dtaiiàitïées,  ni>iis«a'èBvoyé  legrand  goéland  à  nan^ 
tflali.«i0fSvpMfsÉère  espèœvet  le  goéland  àmanteaù 
gris*,  seGORée^etpèee»  Nous  tes  avons  gf'ardës  près  de 
qurnse  moi4||^i^  un  jardin  où  «ous  pouifion^  h^ 

'  Or  mtsm  fkoi9fveH  p^ii ^ter  «f n^ fwûv  »y  ^^^nt  à»  \m  nnwgifFy 
on  De  1^8  9Xoit  exposés  4- l'air  pecidog  par  les  pattes,  I9  tète  en  bas^ 
pendint  quelques  jours ,  afin  que  l'huilé  ou  la  graisse  de  baleine  sorte. 
dblqDrn»(M|»i9^«t%p«  lei^iHfd  air  é»  6t«  le  maataift'flioût. 
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.dkaerver  à  toute  htanir.  IU*<ioiittà««it<d^lMc«té«s 
•%aes  éviifeDtft  de  leur  aiawritis  oatar^l,  se  poH#r 
«Utkaat  s^ns  cesse,  ^t  le  fhsk%  ffr^oâ  ikBMowBinntp^ 
mals^ueie  pèétt  matogeâtHÎ  seiitet  à  eôté^de  kn. 
Oa  les  a^urrisficadt  de<patBr'tn»lipé  <$  d'iatêslîiis^e 
^Uer,  de  v^ôUe,  €t«iitraB»débiisdeeiiMBe,  dtmt 
Hs  ne  rebutaièlit  riea ,  M,  en  méiiié  ttstai^  il»  ne 
lakseîeat  pas  de  rocaïQÎttr  ét^de  efaweWt^^asf  le 
jardin  les  vers  ^  les  limaçons,  «p'ilaeaveot  Imbii 
tîra:^  leurs  coqtxîjiles.^rUs  aU<riiimi  souvent  se  ba^ 
gmi:  dapi|4ifi  pefit  bassin,  jet  ait  soFtir.de  teanib 
Msteôuoient,  hatfoient  des-  ailes  en  s  élevant  sur 
leurs  pieds,  et  luatroèent  ensuite  leur  pkima^, 
eoi^me  font  les  oies  et  W.eanards.  Ils  rodoient  peu- 
dantiK  pokr,  et  feuvait.on  les  a  vus  se  prom^er 
^  dik  et  onze  heures  dû  MJk».  Ils  ne  cachent  pas, 
comme  la  plupart  des  acftres  otsçaux,  leur  tête  sous 
Taile  pour  detalir  ;  ik  la  to\iment  seulement  en 
prière,  en  pla^M)eur'bee<«iiirele  dessus  de  Taile 
et  le  dos.  «  *  • 

'  Lovsqui^Mi*  ¥OvAok  prenikè  œs  om^mc ,  iie  «ÉMr* 
choient  .à  mordre  et  pinçoient  tcàeeerré^  il'i^loll, 
pour  éviter  feucoup  de  bec.  et  s^ett^reodre  iiMiiiw , 
leur  jeter  un  moueboir  sur  la-tAtei^iOm^W  k^ 
jpeuféiclv«»t,  ik  aeeélàcoient  leur  4ÊÊfNt^^eaémsk^ 
dant  ieurs  aile^  :  dV>rdinah?e  ils  marçhoient  ledte- 
ment  et  d'asA»  mau^vaise  givce.  Leur  pwrMse  se 
marquoit'jusqufe  daïîs  leur  colère^  car  qustnd  le 
plus  g^rand  peursuivoit  lautse^  j|  se-eoikleiiieî(  de 
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h^ém^tmnu  pas^cooinie  s'Aneéi  pas  jétë  ffv^iÊé^jifi 
Mitleiiidre :  eetâernitr  à  son  toui* ne  seftibloit  dcHi- 
Uer  ]ejm  q%i  autant  qu'il  le  ^loit  pour  éviter  le 
itefubafr;  et  dès  (}M;il  se.^loit 'aulSsanmeçt  âùk-- 
gué  il  aWy^^,  ^  répétoit,  la  ipéme  maaeftuvpe 
aatfint'ikf  li»is  cfull  éleiU  ii^)e«Mre  pour  Hve  te^H 
J0«r&  fa^s  de  la  portée  d^  son  ennemi,  après  quot 
tbua  dèus  reMyent  4raiiqyiîlk^,  comme  si  k  dis- 
tiuice  9til6soitipour'détrràre  lantipathie.  Le  plus 
feibleiia  deVroiè-il  pa»  tonj^oiifs  trouver  ainslsa  sér , 
IteÊé  ea-ft^Am^nant  d^|>liis  £^rt?.Mài&maUieurei«ae» 
ment  la  tyrannie  est,  ^ns  les  mains  de  Thomai^i^ 
iAt\nstrument  qu'il  déploie e^ qu'il  étend  aussi  loin 
que  sa  pensée. 

Ces  oiseaux  nous  paiEi^uraït  avoir  oublié  pendant 
tout  rhiver  Tubage  de  leurs  ailes;  ils  ne  marquèrent 
aucune  envie  de  s'envoler:  il^  étoient  à  la  vérité 
très  abondamment  nourris,  et  leur  appétit ^  tout 
véhément  qu'il  es^  nâpQuvieit  guère  «les  tourmen- 
ter; mais  au. printemps  ils  sentirent  de  nouyeaux 
hnsiàmiveiisDianU^rwï  c^iftt]^  on-'lçs  vit 

i^e(S&rmu  de  s'éWi^er  en  Taîr,  *et  ils  auroiçQt  pris 
}Mr  essor  aï  Ituvs.  ailes  .n'eussent  pas  été  rogxiées 
4e  phMiwTf  f^mm  fiû^^^  pou  voient  doiic  que  s'é- 
kntteer  eQfnAi^  .par  bonds,  <M'p»?ouel|er  ^êt  «leçirs 
pieds ,  iesaiies  jétendiiea.  Le  semîm^at  d  amour,  ^ui 
j^màtst^e^fmmm^  puptsiifspïimêerïi^kii  dm^* 
.  pathè^i  P^^^  cesser  rini|Ëiitiéentff#^ea  deuxoiseauaiL  ; 
'^Imwo  eéda  au;dlc>ux.iii^iil((;i4le  cii§Kl^  ^n  sepot*^ 
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dépèce  tr5p  diéféreiite,  i|is  seaiblc^^eot  se  i:6cb«i^ 
«|«r:  Ufi  mangèreni,  doriDirent,  etse'r^M>rëre9| 
efa«€mble;.inais  «tes  cris.  pkiiii)6  el  dm  mQ}iv#^ 
menlis  inquiets  exprimoient  dsfte&  queJafJlJiis  doux 
âaiilimeiit  de  la  nature  n^^toit  }]u Jrrilé' sao^  àtce 
«tis&ii:*  ;  ,  4        .  .     .  •  * 

Noa$  alloas  mainleo^at  fair^p  Téimiiiériiàoa  4ai 
iKfféreBtQS  espèces  de  «ces  oiseaux^  dont  1^  pJ.ii$ 
^a&des  eerpot  çompdses^ipoiameaouA  llavUDs  dk> 
seus  le  DOim.de  gpébmds,  çljl^petites  soijûic^lui  de 


LE  GOÉLAND  A  MANTEAU  NOIR. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

i  '  •      LaruB  jamrinm^  L. 

Nq4i6lttidQ4U&o&s.la  pitei](Hère  pl^ce  oofAmeati 
pli»s  grand  des  goélands  :  il  a  de»;^  pi0d%  ek  qiieU 
quefois  deux  pieds  et  demi  de^l<»i^tt0«]ir.  UagraM 
inanlQau^l'vn  noir  on  B<Hrilr#j«daisé'4tti couvre 
«ofi  kcge.  do«;  tout  le  raite  d^i  jpiii|a^^^«it  Uwe« 
8cm  bec  fort  et  robuste,'  kuig  ^  frois.pofuces  iit 
demi,  est  jamiJHMfi^y  avec  mK»  twbe «Hwge è^lr«B^ 
saillmit  d&4é»iiitt«clibule  ii|fiirie}iFe;  la  peupîè^ 
e^t  d'un  jiiuim.aui^atie ;4es  pieds/^vec  l^r, mejo^ 
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Le  m<d€  ee  griuid  .goélatid^  a""  990 ,  qij^  q^mis 
avom  gardé  toiite  «fie  eiiaçe,  ^t  ^naoa  enroué, 
qua,  €pm,  4jWity  proiwiioéd  ua  ton  rauquç  et  répéta 
fort  vite  ;  m»is  TcnsÉaii  a»e  U  fait  pa6  .entendre  frp^ 
quJanilBeiiC ;  et  loraquon  le  .prenoit  il  jetoit  im 
•  9Mre  cri  douknn^Mx  eCirèf  #igrè. 


lE  GOËLÀND  A  MANTEAU  GÈÎS. 

SECONDE  ESPÈCE. 
Larus  argentaim.  BBUi9r<j.. 

Le  gris  cendré  étendu  mr  le  dos  et  les  épaules 
est  une  livrée  commun^  à  plusieurs  espèces  de 
mouettes,  et  qui  <jistiogue  ce^  goéland.  Il  est  un 
^u  moins  grand  que  le  précédent;  et,, à  F^Jicep- 
tio»  de  ^n  manteau  gris  et  des  éebancrures  noires 
9U%  ^p{)^  peones.dé  Taile,  il  a  de  raênie  tout  le 
vMe  du^'j^^luiltege  b|i(N|^.  L'«eil  est  brillant  et  Tiris 

•  jau«)e,  cooiiiic^  dê/m  Tf^pervier;  les  tpied^  sont  de 
cMileiir  de  dbcw  lit  ide  ;  lebhix; ,  qui  dim»  les  jetvies. 

'  eipf  presqiiç  noirâtre,  :eal  dun  jawie  pâle  dans  les 
adttUas ,  et  «IW  Bemi  }««#  presxpua  oamgé«daAs 
l^s  iiifuâ(^'il«)t  a  une^àche  rouge  au  œ^flement  du 
d^pai^ÏH6^  ÎA^î^tr,  cjàracitàte  eommutt  k  plusieurs 
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des^espéees  de  goélaads  et  èe  mouettes.  €ekii^, 
xC  253,  fuit  devant  4e  précédent,  e$t  nose-hir^- 
puter  la  proie  ;  mais  il  s  en  veasge  sur  les  Mouettes , 
qui  lui  SOS t  inférieures  eu  force;,  tl  léÈ  pîlie,  *les 
poursuit^  et  leur  fait  une  guerre  cMMlîMieHe.  Il 
iréquén  te  braucoup ,  dans  le»  éams  de«fsTasabre^t 
de  décembre,  ilos  tûtes  de  Niof mandie  et'def^éâr* 
die,  où  on  1  appelle  ^s^ûnlatâ^i  blm-man^BmJi^* 

•  comme  Vc^  appelle  noir-mcatieau  celui  de  la 'pre- 
mière 4i^éGe.  Celui-ci  a  plusieurs  cris  très  distincts 
qu'il  Boiis  afait  entendre  dans  le  jardin  où  il  a  véeu 
avec  le  précédent.  Lepremier  et  le  plus  fréquent 
de  ces  cris,  semble  rendre  ces  deux  syllabes  quiou, 

'  qui  partant  comme^dun  coup  de  sifflet,  dabor<l 
bref  ejt  aigu,  et  qui  finit  en  traînant  sur  un  ton 
plus  bas  et  plus  doux*  Ce  cri  unique  ne  se  répète 
que  par  intervalles;  et^  pour  le  produire,  loiseau 
alonge  le  cou ,  incline  la  tète,  et  semble  faire  effort. 
Son  second  cri,  qu ilne  jetoitquequand  onle  pour- 
suivoit  ou  quon  le  serjcoit'deprès,  et  qui  par  aanf 
séquent  étott.uaa  ex})res4ionde  crainte  ou  de  co- 
lèi*e ,  peutse  rendre  par  la  syllabe  tiaytia,  ptonoifsée 
en  sifflant^  et  répétée  foict  vit^..On  fenët  observer  rà 
passant  que,  dans  tous  les 'attMMUs^,  Jbss^cm  defco^  ^  • 

.  lève  ou  de^emt nte  soi^  loujimi^  fin^aigàs  et  pluà 
bre&  que  les  crk  oitlinaise$.  Ëni6«,  vtm»  lepritt^ 
temps  ,H3«èCttSi9au>fHrit'«n$iiO€if^  acesi^tdè  v^^^^ 
aigu  et  UH,  perçant^  qu'on  peut  exprimer  f^r^S^ 
mot  quieuie  qu  pieute,  ûititôt  breC^  ^ef^^Mé^^témpi- 
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t^ÉÉiAeiit)  et  tantôt  trsâ&é  sur  la  finale  eute^  avec 
cUtnintervatt^  marqués,  comme  cdftx  qui  séparent 
}es<*^oupirs  d'une  personne  afflîg^ée.  Dans  lun  et 
TiÉftre  cas  ce  cri  pàroit  être  1  expression  plaintive 
du  b^oià  km^ré p^r lamour  non  satisfiiit. 


tK  GOÉLAND  BRUN'. 

TROISIÈME   ESPÈCE, 

Lart»parasiticus^  L.  *   *    r 

fOegoéland  a  le  plumage4^un  Brun  sombre,  vaàr 
fbi^ne  sur  le  corps  entier,  à  l'exception  du  ven6«, 
qui  est  raryé  transversalement  de  brun  sur  fond  cris,' 
et  des  grandes  pennes  de  l'aile ,  qui  sont  noires.  Il 
eçt  encore  un  peu  moin«  grand  que  le  précédent; 
sa- longueur  du  bed  à  l'extrémité  de  laqueuen^est 
que  d'ui>  pied  huit  pouces ,  et'd'mi  pouce  de  moiiisr 
du  bc'C^ux  ongles,  qui  soiit  aigus  et  fobustes.  ftay 
ob%^ve*que  ce  goélan^,  ^rteute»*  l'habitude  du 
corps,- a  Ffûr.d'un  oiseau'de  rapilleetdé  carnage; 
e(4eUe  es(  en  eff&t  la*  phy^ioiiomie  basse  et  ôruêlle 
de  t€tti«  qem»  de  4ft^<«(ieé  ^tttguèiiafre  dâ6  goëkinds.^ 
C'e«t  à  celul-èi  qùé  l»s  ^alurtil|iBtes  semblent  être 
col»f|i&iius*;(lç  rapptrter  l'oiseau  Qûttarractesd! Aris" 
t6iav4ai^p!iijeè^|il^aiit  qfMarM^  nom,  lomâié 

siAïçâu  cbimaeAïn  trait  pour  y  saidr  sa  proie;  c6 
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qui  se  rapporte  très  bien  à  ce  qwe  dit  Wîtfiiglfliy 
de  notre  goélaiîd  qo'il  fond  avec  tant  de  rapidité 
sur  un  poisson  que  les  pêcheurs  attachent  sur  une 
planche  pour  l'^attirer  qu'il  s  y  casse  la  tète.  Dé  pins: 
le  catarractes  d'Arîstote  est  sûrpmen|;  un  oiseau  de 
mer,  puisque,  suivant  ce  philosophe ,  i4  boit  de  Tëau 
marine  '.  Le  goéland  brun  se  trouve'en  effet  sur  les 
plus  vastes  mers  y  et  Fespéce  en  parott  également 
établie  sbus  les  latitudes  élevées  du  côté  des  deux 
pôles;  elle  est  commune  a*ux  îles  de  Féroé'et  vers 
les  côtes  de  FEcosse;  elle  ssmbJe  être  encore  plus 
répandue  dans  les  plages.de  l'Océan  austral, %ft  il 
ptrott  que  c'est  loiseai^que  nos  navigateurs  ont  dé- 
sigiyi  sous  le  nom  de  cordonnier,  sans  qu  on  puitee 
entrevoir  laf  raison  de  cette  dénomination^.  Les 

'  Rien  de  moins  vrai  pus  doute  que  ce  que  dit  Oppien  que  le 
catarractes  se  contente  de  déposer  ses  œufs  sur  les  algues ,  et  laisse 
ara  Test  le  soin  de  les  faire  couver;  si  ce  n*est  oè  qu'il  ajoat»  qne^  Vers 
le  tejmptf  que  les  petits,  dii^vent  éclore,  le.màle  et  U  fenie])e  p^enoeat 
chacun  entre  leurs  serres  les  œufs  d'où  ils  prévoient  que  doit  sortir 
un  petit  de  leur  sexe,  et  que,  les  laissant  tomber  à  plusieurs  reprises 
daiu  la  mei^  les  pelils'tfclMeiit  ëaas  cet  exerciee.  '  '  '  • 

*  Suivant'  les  nolss  q«ç  M.  le  vicomte  de  Querhoent  a  eu  la  bonté 
de  nous  communiquer,  les  cordonniers  se  sont  rencontrés  sur  sa  rout6i| 
non  seulement  vers  le  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  à  des  laâtiftKes 
plus  basses  oH  j^kftt  hantes  ea^pleine  mer.iSec^bsiitvai^iir  ^eiiihle.au8si 
dis^Qguer  i]|Be gjraode  et  uoe  petite  espèce  d^  ees  oiseaux  cprdonnjers^ 
comme  ilparoit  à  la  note'suivante. 

«  Je  crois  que  les  habitants  des  eaux  v^ent  avec  plus  (TuAlon  et 
pIlA de  ûoiÀété ipecoaft de mrm,q^olStfÊ9 ^fiipè^  eijàe 4ailtM:iaîrt 
différeotes.  On.  les  voit  se  pose^  assez  près-  ^  jans  dès  aitf res'  sans 
aucune  défiance;  ils  chassent  de  compagnie,  et  jé^n*ai  vu  qti'uiie  seule 
fois  un  combat  entre  une  grande  euvergure'(ui>e  Wgatc,  a^ivâii  tente 
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anglais ,  qui  ont  rencontré  nombre  de  ces  oiseaux 
dans  le  port  Egniont,  aux  îles  Fîilkland  ou  Ma- 
loiiines,  leur  ont  donné  lé  nom  de  poules  du  port 
Eqmenty  et  ils  en  parlent  souvent  sous  ce  nom  daïis 
letin»^f99tatîoBS.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  transedré  ce  qu  on^qpi  lit  de  plus  détaillé  dans  le 
second  voyagé  du  célèbre  capitaine  C6ok.  u  L  oi- 
.9MI1,'  dlt41,  que  dans  notre  premier  voyaffe  nous 
avions  nommé  pou/ê  duportEgmont,  voltigea  plu- 
sieurs fois  sur  le  vaisseau  (par  64  degrés  1 2  minutéi 
latitude  surf,  et  4o  degrés  longitude  e^t)*:  nous  rer 
c^nhûmes  que  cetoit  la  grande  mobettadu  nord„„ 
larmcatarracteSy  commune  dans  les  hautes  latitudes 
des  deux  hémisphères.  Elle  étoit  épaisse  et  courte, 
à-peu-près  de  la  grosseur  ,d'une  grande  corneille, 
d'une  couleur  de  brun  foticé  ou  de  chocolat,  avçc 
une  raie  blanchâtre  en  forme  de  demi-lune'  a u-des- 
saus  de  chaque  aile.  On*m'à  dit  que  ées  poUles  se 
trouvant  en  abondance  aitx  fles  de  Féroé ,  au  nord 
d^rÊoBsse,  et  quelles  ne^'ëioigoent  jatoais  de  terre. 
tt«t«!Ôr'^que  jusqu'alors  i#*n«n  a  vois  jamais  vu  à 
pkis  de  quarante  liaiués^iMi  large;  mafé  je  ne  me 

temp/  dans  l'air;  chajBti|»,^d#ei|doit  à  coups  d«i)^  ot  de  h^^  Le 
cordonnier,  infinimeut  plus  foible,  esquivoit'par  son  agilité  les  coapa 
recloiitalplé^  de-  soif  ad^eirsaire  sans  céder  ;  il  étdit  Ba'ttu ,  Iorsqu*ari 
d«n^  4im.9ffXKOfm^  àaifo^  krfoÙHM^»  Mconrat,  pvssa  ec  n|Mssas|ift- 
siçurs  fok entre  les  combattants,  et  {Mirrint  à  les  séparer  Le  cordon- 
nier rebomioissant  jio^vit  soA'lîMratettry  et  vint  avec  lui  aux  environs 
du  vaisseaa.  »      ^«         ,'*  ^    *        ' 
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souviens  pas  d'en  avoir  aperçu  moins  de  deux  eû^ 
semble,  au  lieu  qu*ici  j'en  trouvai  une  seule  qui 
étoit  peut-être  venue  de  fort  loin  sur  les  îles  de 
■  g;laces.  Quelques  jours  ""après -nous  en  vîmes  une 
autre  de  la  même  espèce  qui  s  élevoit  à  MQe|pian<l[e 
bauteur  au-dessus  de  nos  t^tes,  et  qm  nous  i^gac- 
doit  avec  beaucoup  d'attentio»;  ce  iqaiJTut  unejioa- 
veauté  pour  nous,  qui  étions  accoutumes  à  voir  iehm . 
les  oiseaux  aquatiques  de  ce  climat. se.lenir.  pcès  4ç 
lu  surface  de  la  mer.  »»      • 


LEGGÉLcAND  VARIÉ, 

OU  LE  GHISARD'. 

''   ,  QUATRIÈME  ESPÈCE. 

Larus  marmus,  (  Jeune  âge.  ) 

♦  • 

lie  plumage  de  e«Lgoélead  est  haché  et  nKHichfité 
deigri&  brun  »ur  fondUane;  les<^raiides;pe9aaes,jd^ 
Vaile  sont  Boirâlim;  le  hoc 9  Qùir^  épais,  et  robuste, 
est  long  de  qiMtre  pouces.  Ge  goéland, ai?  266,  0&t 
de  la^pluè  grande  espée«;  il  a  ctaq  pieds  d'env^>- 
gùre,  méisure  pri^  sûr  uii  îndiiHiïtu -envoyé  Vivsint 
âe  Montreuil^sur-mer  par  M*  Bâillon.  Ce«grisard; 

a^mt  longtemps- vécu  éms»  vaa»  bsM^cùij» ,  aèr  il 

»  «  . 

'  En  anfiloig,  great  grey  g^U  ;  et  daç^ft  le  pâjs  de*  Gompiiaill^ , 
wagell;  en  hoUandois,  moll€mtick&.  *'..      .  P  ■•        ^'  •'' 
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jhfoit  fait  périr  son  camarade  à  force  de  le  battre.  Il 
montroit  cette  familiarité  basse  de  l'animal  vorace 
que  la  faim  seule  attache  à  la  liiain  qui  le  nourrit. 
Geiui-ci  avaloit  des  poissons  plats  presque  aussi 
Isi^^que  son  coppSy^et'prenoit  aussi  avec  la  même 
Yoracite  de  la, chair  crue,  et  même  de  petits  aiii- 
màmx,eatieîrft^  comme  des  taupes,  des  rats,  et  dm 
oitçaux  ^  Ui|  {«oéland  de  méme^es)>éce,  qu^Andec- 
sMi  avoit  jpseçu  4^  Groenland,  sTttaqijroit  les  pètMiB 
animaux  y  et  se  défendoit  à.granda  coups  dcf  bè%.^ 
ooiitre  les  ohiens  et  les  chats ,  auxquels  il  se  plaîs«4t 
à'mordre  la  queue.  Eniui  montrant  un  nm'uckoft 
blanc  on  étoit  sûr  de  le  faire 'crierd'uA  toh  pei^çandt*, 
comme  si  cet  objet  lui  eût  représenté  quelqu  unides 
ennemis  qu'il  peut  avoir  à  redouter  en  mer. 

Tous  les  grisards,  suivant  les  observations  de 
M.  Bâillon ,  sont ,  dans  le  premier  âge ,  d'un  gris  sale 
et  sombre*;  mais,  dès  la  première  mue,  la  teinte  s'é- 
élairaît  :  le  ventre  et  le  cou  sont  les  premfers  à  blan- 
ckîr;  «t  apt^s  trois  muas  le  fumage  est  tciut  onde 
eè  ttNHielsetè  Ae^grit  et  d«  blano,  tel  que  itoirs  1  Wons 
diéerit^  eiisufte  le  blanc  ga^fne  à  mesure  que  Foiseau 
vieillit,  M  les  plus  vie!&*îgrôards  finissent  par  blan- 
chir pfesqué  entièremeht.  L'on  voit  donc  combien 
Ton  hasrfrdèroit  de  créer  d'espèces  dans  une  seule , 

si  Iron  S0  feadoit  sur  èe  caractère  unique ^  puisque 

•  .        \   '     .   •«  •     •■• .-     ■    ■        /     .'..•<.."•■• 

^  'ïycfù.  '^i^irt  a^ateyimenlNpie  Ton  a  ajipiiqaé  au  grbard  lif^gpMto 
^[oe'faitiDviedo  d*uli,Q>*se'au  qà^i^nn  pied  palme  pour  irff^rér  >^  f  antre 
a«tné.Stfl|vitf«9J&B^|>P»ie|^«r.9atsir.  /  ' 

UtFFOir.  xx\^ii»  •    .     .  .  .        5 
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la  nature  y  varie  à  ce  point  les  couleur»  suivant  Fâ^. 
Dans  le  grisard ,  comme  dans  tous  les  autres  goé- 
lands et  mouettes ,  la  femelle  ne  paroît  différer  du 
mâle  que  par  la  taille ,  qui  est  ua  peu  moindre.  Be- 
loa  a  voit  déjà  observé  que  le^  grisards  ne  sont  pas 

*  cdmmuns  sur  la  Méditerrandéé  ;  que  ce  n  est  que  par 
accident  qu*îl*  s*en  rencontre  dans  les  terres  %  mais 
qillls  se  tiennent  en  grand  nombre  sur  iios  éditas 

;  de  rOcéan.  Ik^  âont^^rtéà  bien  ^in  sur  les  inérsr, 
'puisqu  on  noui  assure  en  avoir  reçu  de  Madagas- 
esM^^iEiéanmoiùs  le  véritable  berceau 'de  cette  espèce 
j^arÀit  êftre  dans  le  nord;,  Oés  oiseaux  sont  les  pve- 
ùiiers'.queies  vaisseaux'rencontrent  en  approd^aisit 
du  Groenkhd ,  et  ils  suivent  constamment  ceux  qjui 
vont  à  la  peche.de  la  baleine  jusqu'au  milieu  des 
glaces»  Lorsqu'une  baleine  est  morte  çt  que  son  ea- 
davre.surnage,  ils  se  jettent  dessus  par  milliers  et^ 

'  '  eïi  enlèvent  de  tous  côtés  des  lambes^ux  "":  Quoique 
les  pêcheurs  s'efforcent  de  les  écarter  en  lesirap^ 
pant  à  coups  Ue  gaules  ou  fi'avirons ,  à  peine  leur 
]KAit-ils  iacher  prise,  à  moin^'de  le»asM>iiuner.  C'est 
cet  acharnementstupidequL  leur  t^  mérité  lé  suc- 
nom  de  sMes  bêtes,  mallemfcke  en  hoDa^ébis^.  Ce 

,  ;  '•"'■■' 

'  M.  Lottinger  prétend  avoir  v}i  quelques  jins  de  e^  <>Ueaux  ^uc 
les  grands  étangs  de  Lorraine  dans  le  tennps  des  pêches  ;  et  M.  Hef- 
mann  nous  parle  d*an  grisard  tué  aux  envirpi^s"  de  Stttfwourg»* 

*  Les  harengs  fournissent  aûss^  beaucoup  à»la..|i>|ititre-de  pes  lésons 
d'pUeaux.  Zoi^gdrager  dft  avoir  va  quantité  d'arételT  de^firengs'au-* 
près  des  nids  des  oiseaux  a^oaliques  sur  lâ!9(  rochers  du/ïroeriland'  * 
?  Du  mot  mail,  qui  veut  dire  sot^  ^<|p«<(e^  «t  tiakmoVnhcÉty  qui 
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s^Qt  ea  efife t  de  sots  et  vilains  oiseanx  qui  ^e  luttent 
et  se  mordent ,  dit  Martens ,  en  s  arrachant  1  uft 
l'autre  les  morceaux ,  quoiqu'il  y  ait  sur  les  gr^ands 
cadavres  où  ils  se  reprissent  de  quoi  assouvir  plei- 
•iiement  leur  voracité.  , 

Belon  trouve  quelque  rapport  entre  la  tète  dU 
grisâr^  et  celle  de  l'aigle  ;  mais,  il  y  en  a  bien  phis 
entre  ses  mœurs  bas)»es  et  celles  du  vautour.  Sa  con- 
'  stitution  forte  et  àn^e  le  rend  capable  de  supporter 
les  temps  les  plus  rudes  ;  aussi  les  navigateurs. ont 
remarqué  qu'il  s'inquiéie  {xeU  des  orages  en  mer  :  il 
est  d'ailleurs  bien  garni  de  plumes,  qui  nôo»  oat 
parii  faire  la  plus  grande  partie  du  volume  de  so^ 
corps  très  maigre.  Cependant  nous  ne  pouvons  j^s 
assurer  que  ces  oiseaux  soient  tous  et  toujours  mai- 
gres/^  car  celui  que  nous  avons  vu  l'étoit  par  acci- 
dent: il  avoit  un,hameçan  accroché  dans  le  palais/ 
qui  s'y  étoît  recouvert  d'une  callosité ,  et  qui  devoit 
l'empêcher  d'avaler  aisément. 
,  Suivant  Andersonil  y  a  sous  la  peau  une  mem- 
brane à  air,semblable  à  celle  du  pélican.  Ce  même 
•  nâtiMPali^te  ^observe  que  son  rmllemucke  de  Groen- 
,kind  est,  à  quelques  égards ,  différent  de  celui  de 
Spitzberg ,  décrit  par  Martens  ;  et  nous  devons  re- 
jttarquer  sur  cela  que  Martçns  lui-même  semblé 

;  ♦  *  .       • 

dtns  rancieiuallemand  sjjgniiBe  hétç^  animal.  Martens  dërive  ce  der-    \  * 

nier  autremwil;^  et  priéteiid  ^*il  désigne  la-  manière  dom  ces  oiseaux  ' 

4târo%ip^s  toiqK^i^t;  8<kr  les  jbilAeioes  con^ça^  des  nuées  de  moucherons  ; 

ipaivVétDgmologie  dlÀpdétson  liaus  pépoit  la  raeill«urp.  ^       - 
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véunir  sous  «ce  fiom  <le  mallemucke  deux^  oiséaiiK 
qvLil  distingue  d*ailleurs ,  et  dont  le  second ,  ou  cet 
lui  dèSpitzberg,  paroit,  à  la  structure  de  son  bec 
articulé  de  plusieurs  pièces  et  surmonté  de  narines 
en  tuyaux  ;  aussi  bien  qu  a  son  croassement  de-gre- 
*  nouille,  être  pétrel,plulÔt  qu  un  goéland.  Au  reste  il 
paroit  qu  on  doit  admettre  dans  l'espèce  du  grisard. 
une  race  ou  variété  plus  grande  que*  Fespèce  cmn- 
meutve,  et  dont  le  plumage  est  plutôt  onde  que  ta* 
éketé  ou  rayé.  Cçtte  variété;  qui  a. été  décrite  par 
M.  Lidbeck ,  se  rencontre  ^ur  le  golfe  de  Bothnie^ 
el  certains  individus  ont  jiisqu  a  huit  à  dix  pouces 
(^  jplui  dans  leurs  principales  dimensions  que«no9 
^vjbards  communs.  ,  . 


:  LE  GOÉLAND 

A  MANTEAU  GRIS  BRUN; 

OU  LE  BOURGMESTRE'. 

CINQUIÈME  ESPèCE. 

Larusfuscus.  L. 

'   Les  Hollandois  qui .fréqtieatept  les  mers  du  nord. 
.    pour  la  pêche  de  la  baleine  se  voient  sans  cesse  a<^ 

•  En  anglois,  hemn^-gull;  en  boUandoU,  (nùyherhneigter;.e\  il 
nous  paroit  qu^on  doit  y  tOLppprter  le  krikU  des  Nomr^a^s^^lè  tkefii 
desLaponSy  et  le  fattaf«ifc*des^P<âenlaiidQisv    '^  -  *  *        *    ! 
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compagnes  par  des  nuées  demouetteset  dego^ands. 

.  Ils  ont  cherché  à  les  distinguer  par  les  noms  signi* 
ficatifs  ou  imitatifs  de  rnallemucke,  kirmew^  ratshér, 

*  kutgeghef\  et  ont  appelé  celUi-ci  burgher-meister  ou 
bourgmestre f  k  cause  de* sa  démarche  grave  et  de  sa. 
grande  taille ,  qui^  le  leur'  a  fait  regarder  comme  le 
magistraltqui  seiûble.présider  avec  autorité  au  mi- 

•lieu  de  ces.  peuplades  turbulentes  ej;  voraces.-Cè 
goéljand  bourgmestre  est  en  effet  de  la  premier^ 
graiideur,  et  fewissi  gros  qu»  le  goéland  noir-maw^ 
teau.  Il  à  le  dos  gris  brun ,-  ainsr  que  l€S  pennes  di5 
'tâilcy  dont  les  unies  s(^nt  terminées  dé  blanc,  Im 
autres  de  noir,  le  reste  du  plumage  bla&c  ;.  1^  pâir*- 
pièî'eest  bordée  de  rouge  ou  de  jaune;  le  beoest 
de  cetje  dernière  couleui:,  avee  Fangle  intérieur'foft 
saiHsrnt  Qt  d*un  rôuge'yif;  ce  que  Martens  exprime 
fbrtbieti,  en. disant  quil  semble  avoir  une* cerise 
au  bqp.  Bt  c'est  probablement  par  inadvertance, 
«n;!  en  comptant  pbur  rien  le  doigt  postérieur,  qui 
Cet,  en  effet  très  petit ,  que  ce*  voyageur  né  doliA<^ 
qpe  trois  doigts  à.  son  bourgmestre  ;  car  on  lé  rè^ 
eonnoît  avec  certitude,  et  à  tous  les  autres  traits, 
pbur  k  mente  ptseau  que  le  grand  goéland  des  cètes 
d'-Angletarré,  appelé  dan«  ces  parages  herring-gull, 
parcequ'il  jr  pèch«  au»  harengs.  Dans  les  mers  du 
nord' ces  oiseaux  vivent  des  cadavres  des  grands 
poi&sons.  u Lorsq^on  traîne  une  baleine  à  larrière 

du  vaisseau,  Ait  Martens,  ijs  s'attroupent  et  vien- 

#    "•     • .'     ■  •  •  •      •  _     * 

.  *  VoycïTarticle  précédent  et  les  suivants.  •  •   ^ 
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néut  élever  de  gros  morceaux  de  son  lard  ;  û'esl: 
^lors^qu  on  les  tue  plus  aisément  ;  car  il  est  presque 
impossible  de  les  atteindre  dans  leurs  nids ,  qu'ils 
posent  au  sommet  et  dans  les  fentes  des  plus  hauts* 
rochers.  Le  bourgmestre,  aPj ou te-t-îl,  se  fait  redou- 
ter du  malle^ucke,  qui^s abat  devant  lui,  tout  ro- 
buste (Ju  il  est,. et  se  laisse  battre  et  pincer  sans  se 
revancher.  l^orsque  le  bourgmestre  vole ,  sa  queue' 
planche  s  etalç  comme  un  éyentaîl.  Son  cri  tient  de 
éelui  du  corbeau.  Il  donne  la  cha«^e  aux  jeunes 
Jhimhs,  et  souvent»on  Je  trouve  auprès  des  cha- 
Vaux  marins  (morses'),  dont  il  paroît  qu'il  avale  là 

fiente.  »      -  *  "  • 

*  *  * 

;  Suivant  Willughby,  les  œufs  de  ce  goéland  sont 

blanchâtres,  parseihés  de'quelqrfes  tachesTioîrâti'es, 
et  aussi  gros  que  dçs'œufs  de*p9i^^c-  Le  P,,ï'eiïiJlée 
fait  mention  dun  pipeau  des  côtes,  du  ChHi  et  du 
Pérou  qui  par  sa  figure,  ses  couleurs,  et  St\ vora- 
cité,, ressemble  à  ce  goéland  dli  nord,  mais 'qui 
probablement  est  plus  petit  ;  car  ce  voyageur  natu^ 
raliste  dit  que  ses  œufs  ne  sont  qu'un  peu  plus 
,gros  que  ceux  de  la  perdrix.  Il  ajoute  qu'il  a  trouvé 
l'estomac  de  ce  goéland  tout  rempli  des  plumes  de 
certains  petits  oiseaux  des  côtes  de  ta  tner'du  Sud, 
que  les  gens  du  pays,  nomment  tocoquito. 
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LE  GOÉLAND' 

A  MANTEAU  GRIS  ET  BLANC.'     . 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

%         •  .  . 

) 

Larus  gjiaucus.  L. 

II  est  assez  protiiatble  que  ce  goéland  \d^crit  par 
le  P.  Feuillée ,  et  qui  est  à-pcu-près  de^Ia  grosseur 
du  goéland  à  manteau  gris  ^  n'est  cfli'une  nuance 
ou  une  variété  de  cette  esjpéce^  ou  d«  quelque  autre 
des  précédentes,  prise  à  un  période  dif£érei|t.d*|ige  : 
d^  traits  et  sa  figure  semblent  ooiils4'indiqÙ0r.'' Le 
manteau  ^<lit  Feuillée ,  est  gi:is  mêlé  de  blanc  )  ainèî  • 
<^eie  des^^us  du  cou  ,.dont  le  ^vant  est  gris  clair,  à^ 
même  que  tout  le  parement;  les  pennes  de  la  queue 
senj;  d  un  minime  obscur,  et  le  sommet  de  la  tête 
est  giis.  Il  ajoute ,  comme  une  singularité  sur  le 
noQàbrç.  de^  articulations  des  doigts»,  que  Fintérièur 
na  que  deux  articulations ,. celui  du  milieu  trois, 
et  rèxtérieur  quatre,  ce  qui  le  rei^d  le  plus  long; 
maisrcette  structure ,  la  plus  favorable  à  Faction  de 
nager  en  ce  qu  elle  met  la  plus  grande  largeur 
dans  la  rame  du  côté  du  plus  grand  arc  de  son 
mouvçmept,  est  la  même  dans  un  grand  nombre 
d'oiseaux  d^au  ,*et  même  dans  plusieurs  oiseaux  de 
Vryage:  nous  Tavoi^  obiervé  en  particulier  sur  le 
jacana,  la  pQule-sultane ,  la  poule  deau.  Le  doigt 
extérieur  a  jolâns  ces  oiseaux  quatre  phalanges ,  ce-* 
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lui' du  milkfi  trois  ^  ei  Tintérieur  deux  phalanges 
seulçment. 


LA  MOUETTE  BLANCHE. 

PBEMtÈBE   ESÇÉQE.' 

Ixxrus  aibm$n  1»* 

D  après  ce  ^ue  uous  avons  dk  des  grisards  qui 
blancbissent  dan^^  la.  vieillesse,  on^pourroît  croire 
q^p  çeLpb'  mouette  blanche,  n^  994.f  tt'est^qu'utt 
vieux  grisard  >mais,elle  est  ^beaucoup  moins  grande 
.  qgye  ce  gQiéland;éUe  n'a,lçi>ec  ni  si  grand  ni  si-fort, 
el  son  plumage,  dm  blanc  ^parfait,  n.^a  aucuire 
teinte  ni  tache  de  gris.  Cette  mouette  blanche  u^a 
guère  que  quinze  pouces  de  longueur  du  bout  du 
bec  à  celui  ;de  la  queue.  On  la  reconnoît  à  la  no- 
tice donn^  daps  le  Voyage  ''au  Spitzbérg  du  èapi* 
taioe  Pjûpps;  Il  observa  fort  bienque  cette  e^éce 
n'a^point  été  décrite  par  Linnaeus,  et  que  Feiseau 
tiommé  par  Mart^is  raUher,  oxxie  Sénatetur,  lui  re»> 
sembW  parfaitement,  au  caractère  des  pieds  près 
auxquels  Martens-n  attribue  que  trois  ûoigts;  mais 
si  Ton  peut  penser  que  le  quatrième  doi^  ,*  eu  effet 
très  petit ,  ait  échappé  à  Tatt^itiom  dé»ce  naviga- 
teur, on  reconnoitra  à  tout  le  reste  j[iotre*moiiatlè 
blauche  dans  sqn  ratifier.  Sa  blam^heur,  dit-il ,  sur- 
passe celle  de  la  ueige;  ce  qui -se  m^avque  ibrsçfue 
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Ir^Msesase  promène  sur  Ids  gkceSK  €»ve0  une  j^rayièli 
qui  lot  a  fait  donner  ce  nom  de  ratsher  ou  sénateur.' 
Sa  voix  est  btsse  et  forte;  ei  au  lieu. que  les  petites 
mouettes  eu  kirmews  semblent  dire  kir  ou  katr,le  sé^ 
nateur  4ît  ^^r.  Il  se  tiiept  kHtHnairement  seul ,  à 
moins  que  quelque  proie  o'eÂ  VassQmhle  ti!b  cer- 
tain nombre.  Martens  en  a-vu  se  poser  sur  le  coi*ps 
des  mprses ,  et  se  reparltre  de  leur  fiente.       ' 


;  LA  MOFETTE  TACIHETÉE/ 

\  •      OU  I^E  fcUTG^EGHEF ;.  !. 

1  /    *         'Larus  tndactytus.  L. 

*  «(  Daos  le  ^temps ,  di^JMarteas ,  que  nous  décou- 
pions latgpafssëdes  baleinés,  quantité  de  ces  otséâvfx 
venoîent  mantprèsde  ntftr^Taisseau^  ils  sembloieiTt 
prononcer  kuîffegh^:  »  Oe  nom  rend  en  efffef  J'éspéçe 
d'éliernuméiffet,  keph,  képh^  que  diverses,  mouettes. 
captiTes  nous  on*feît  entendre,  et  d'où  nous  ayons 
d^^jeetorè  que  le  «om  grec  rt^^oç  pou  voit  bien 
dériver.  Quant  à  la  taille,  éefte  mouette  kutgeghefy^ 
n°387,  âe  surpalse  pas  la  mouette  blanche;  elfe 

.H^  de*  même  que  quinze  poucesde  longueur.  Le 
pluinage,  sfir  un  lond  de  beau  blanc  en  devant  da 

'  corps  et  de  gris  sur  le  manteau  ,*  est  distingué  par 

'  "En  Angleterre,  au  pays  de  fiankmaiHes,  fawock.     \ 
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gu^ôas*  traite  de  ce  même  gris  <|tti  %rtiieilt  ms 
I9  dessus  da  cou  comme  un  demi-collier,  et  par  des 
taches  de  blanc  et  de  npir -mélangé  sur  les  couver- 
tures de  lailcy  £t;irec  des  variétés  néanmoins  dont 
nous  allons  faire, meption.  Le  doigt  de  derrière^ 
qui.  est  très  petit  dans  toutes  Içs  mouette^,  est  . 
presque  nul  d^QS  celle-ci  /comme  Fol^servent  Be- 
Ion  et  R^y ;«et  test  de  1^  sans  doute  que  Martens 
ne  lui  donne  que  .trois  doigts.  Il  ajoute  que  cette 
mouette  vole  toujours.avec  rapidité  contre  le  yent, 
qudque  violent  qull  soit  ;  ma\^  quVlle  a  dans  Foi* 
seau  struudjager'  un -persécuteur  opiniâtre,  et  qui 
la  touriftenie  pour  r6oli|]fer  »  rendre  sa  fiente ,  qu'il 
avale  avidement.  On  verra. dans  larticle  suivant 
que  c  est  par  erreur  qn^n  £(ttril>if  e  ce  goût  dépravé 
au  strundjager  \  .       •    .        ,       ^ 

Au  reste  ce  nest  pas  seuleiaentdanfi^les  mers  du 
pord  que.  se. trouve  cette  mouette* tachetée;  on  la 
voit  s?vr  les.côtes.d'Angletepre  ,'d'Écosse.  Belon ,  qui 
Ta  rencontrée  e^  Grèce  ^diC<|U'il  leùt  reconnue  an 
séut  nomade  larùs  quelle  y  porte^ encô^^e ;  et  Mar- 
ten»,  après  Tavoir  observée  au  Spitebefi^,  la  retrou- 
vée; dans  la  iner  d'Espagne ,  qn  [ien  différente  à'  la 
vérité,  mais  assez  reconnoissable  pour  ne  pas  s'y 
méprendre  :  d'où  il  infère  très  judicieusement  que 
des  animaux  d  une  même  espèce,  mais  pJacés dafts . 
des  climats  très  diifërents  et  très  éloigi^s,  doivent 

'  A  \sL  lettre  ^chtisse-merde.. 

*  Voyez  ci-yprès  l'article  dh  Stercfifaire.  «       .  * 
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toujours  porter  quelque  empreinte  de  cette  di0ër> 
réncé  des  climats.  Elle  est  assez  grande  icipourqu  on 
ait  fait  deux  espèces  d'unt  seule;  car  la  mouette  cen- 
drée de  M.  Brisson  doit  certainement  se  rapporter 
à  la  mouette  cendrée  tachetée,  comme  le  simple 
coup  dœil  sur  les  deux  figures  qu'il  en 'donde  Fin- 
dique  assez;  mais  ce  qui  le.  prouve  c'est  la  compa-: 
raison  qu«  nous  avon's  faite  dune  si^ited^individus, 
où  toutes  les  nuances  du  plus  «au  moins  de* noir  et 
de  blanc  dans  lailei se  marquent  depuils  la  livrée 
décidée  de  mouette  tadbetée,  telle  quer-la  représente 
là  planche* e^luminée ,  jusqu'à  la  simple. cbuleut 
grise  et  pfiesque  entièrement  dénuée  de  noir,* telle 
quç  la  mouette  cendrée  de  M.  Briseen  ;  *mais  le  demir, 
collier  gris,  ou  qutelquefois  noirâtre,  mait[ué  sur 
le  haut  du  cWi  est  un  trait  de  ressemblance  tsom- 
muu  eptre  tous  les  individus  de  cette  espèce.  ' 

Degrtodes  troupes  de  ces  mouettes  parurent 
sid^iteïnent  ^ux  enviroYis  deSemur  en.  Auxoïs,  su 
inpis  de  février- 1776  :  on  les  tuQit  fort  aisément', 
et  on  en  trouvoit  de  moi*tes  ou  demi-mortes  d^ 
faim  dans  les  prairies,  dhns  les  champs  y  et  au  bord 
des  ruisseaux;  en  les  ouvrant  on  ne  trouvoit  dans 
leur  estomac  que  quelques  débris  de  poissons ,  et 
une  bouillie  nqiràtre  dans  les  intestins.  Ces  oiseaux 
n'étoient  pas  connus  dans  le  pays  ;  leur  apparition 
ne  dura  que  quinze  jours.  Us  étoifsnt  arrivés  par  un 
grand  vent  de  midi ,  qui  soufHa'toUt  ce  tenips  ' . 

'  Obsenration  communiquée  par  M.  de  Montbeillard. 
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LA  GRANDE  MOUETTE  CENMÉE, 

.*OtJ  MOUETTE  A  PIEDS  BLEUS.       , 

..     T*OISI]^ME  ESPÈCE.  .  ' 

Intrus  canus.  L.  (  Plumage  tfhiver.) 

La  couIeuT  feletiâtre  des  pieds  et  du  bec  con* 
stante  dans  cette  espèce,  n"*  977,  doft  la  distinguer 
4es  autres  cfuî*  ontgénéralétnent  les  pieds  d'une 
«ouleur  de  tliairblus  où  liioins  vermeille  ou  livîdê. 
X^  mbuétté  à' pieds  biéus  a  de  sei^e  à  dix^sept  pou- 
'«»  de  loligueur  de  la- pointe  du  bec  à'celle  de  la 
,  rqiïeue.âon  ttfaatéau  est  d'un  cendré  clair  ;jplusieiirs 
ées  petanes  de  faite  sottt  échan'crées  de  noir;  tout 
Je  reste  du  plumage  est  d*uti  blanc  de  neige^ 

Wfllugbby.  semblé  désigner  cette  espèce  comiiic 
la  pltts  commniie  en  Angleterre*.  On  là  nomme 
gtatHie  mmiUesuv  nos  c6tes'de  Picardie  ;  et  voici  les 
obserrations  que  M.  Bâillon  a  faites  sur  les  diffé-*- 
fenîjts  nuancés  dé  couleurs  que  prend 'successive-^. 
ment  le  plumage  de  ces  mouettes  dans  là  suite  de 
le«irs  mue»,  suivant  les  différeûts  âges.  Drfns  la 
première  année  les  pennes  des  aiks  sont  neirâtres; 
een^est  qu après  la  seconde  mue  quelles  prenneiît 
u««iiK>ir  décidé  et  qu'elles  sont  variées  de  taches 
bktncbes  qui  les  relèvent.  •Aucune  jëttne  mouette 
n  a  la  queue  blanche  ;  le  bout  en  est  toujtKirs  poîr 

*  The  cofntnon  sea-^mew.  .      /  * 
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ouvris.  Daas  ce  même  temps  la,  tê^tç  et  te  iMau^  Ai 
cou  sont  marqués  de  quelques  taches,  qui  peu  à 
peu  s'effacent  et  le  cèdent  au  blanc  pur.  Le  bec  çt 
les  pieds  n  ont  leurs  couleurs  pleine^  que  Vers  lagé 
de  deux  ans.  .     ,  ^         , 

A  ces  observations  très  intéressantes  ,ipuisqu  elles' 
doiventsemr  à  empêcher  qu'(H|  ne  ipiditipliéles  es- 
pèces sur  dçsimples  variété&în/iividuelles^  M.JBaiU 
loti  en  aJGTu te  quelques  unes  surie  naturel  parjtîoa- 
lier  de  la  mouette  à  pieds-  bleus.  Elle  s  apprivoî^ 
plus  difficilement  que  les  autres ,  et  cepent^^ant  eite 
pâroit  ipoin&  farouche eii  liberté;  elle  ^  bat  maim 
et  nast  pas  aussi;  vorace^^qut  la  plupart  des  «ulf^^^ 
mais  ellct  n'est  pas-  aussi  gaie  que  la  petite  lopuetle 
dont  nous  allons  parler.  Capti^vq  dans  un  jardin, 
eHe  cbecchoit'les  vêts  de  terre  :  Idrsqu  oq  lui.pfsé^ 
sentoit  de  petits  oiseaux.^  elle  ny  touchoit  qnf^ 
quand' ils  étôiént  à  demi  déchirés;  ce  qm  moptpa 
qu'elle  est  m^îns  çari&ssièFe  que  les«  goélands  ^  ^ 
comme  elle  est  moins  viVe  et  moins  gaie  que  k0 
petites  mouettes  dont  iruoos.  reste  .à  parler^  eUa 
paroît  tenir  le  miUeu ,  tant  pour  le.  naturel  que  ptr 
la  teiUe^entre  les  vnip^'et  les  autres. 
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LA  PETITE  MOUETTE  CENDRÉE". 

QUATRIÈME  ES^PÉCË. 

Larus  ridibundus.  h.  (  Plumage  d'été,  ) 

La  diflëfente  couleur  de  ses  pieds  et  une  plus 
petite  taille  distinguent  cette  mouette  ,.n°  969,  de 
la  précédente^  à  laquelle  du  reste  elle  ressen),ble 
parfaitement  par  Tes  couleuTS  ;  çn  voit  le  même 
cendré  clair  et  bleuâtre  sur  le  n^anteau,  les  mêmes 
écbancrures  noires  tachetées  de  bianc  aux  grandes 
pennes* de  laile,  et  enfin  le  même  blanc  de  neige 
«ur  tout  le.t'feste  du, plumage,  à  lexceptioû  d^une 
mouche  noire  que  porte  constamment  cette  petite 
mouette  aux  côtés  du  cou  derrîère'l  œil.  Les  phis 
jeunes  ont,  comm'e  pour  livrée,  dès  taçbçs  brunes 
sur  les  couvertures  de  l'aile  :  daiîs  les  plUs  vieilles 
les  plumes  du' ventre  ont  une  légère  teinte  de' cou^ 
leur  de  rose ,  et  ce  n  est  qU  a  la  seconde  ou  troisième 
année  que  les  pieds  et  le  bec  deviennent  d  un  hes^n 
FQUge  ;  $iuparav^t  ils  $ont  livides. 

Celle-ci  et  la  mouette  rieuse  sont  les  deux  plus 
petites  de^ toute  la  famille;  elle» ne  sont  que  de  la 
grandeur  d'un  gros  pigeon,  avec  beaucoup  moins 
d  épaisseur  de  corps.  Ces  mouettes  cendrées  n  ont 
que  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur  ;  elles  sont 
très  jolies,  très  propres,  et  fort  remuantes,  moins 

*■  En  italien,  §avinay^aleUù;  et  sur  le  Istc  de  €6me,  gnlèdre. 
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ly^ehnaties  que  les  grandes ,  et  sont  cependant  plus 
vivçs.  Elles  mangent  beaucoup  d'insectes;  on  les 
,yoit  durant  Tété  f^ire  mille  évolutions  dans  laîr 
après  les  scarabées  et  les  mouchas:  elles  en  pren- 
nent une  telle  quantité  que  souyentleur  œsophage 
en  est  rempli  jusqu'au  bec.  Elles  suivent  sur  les 
rivières  la  marée  montante',  et  se  répandent  à 
quelques  lieues  dans  les  terres ,  prenant  dans  les 
marais  les  vermisseaux  et  lés  sangsues,  et  le  soir 
elles  retournent  à  la  mer.  M.  Bâillon ,  qui  a  fait  ces 
observations,  ajoute  qu'elles  s'habituent  aisément  ^ 
dans  4es  jardin^,  et  yVivent  d'insectes^»  de  petits 
iézau*ds ,  et  d'autres  reptiles  :  néanmoins  on  peutles 
nourrir  de  p^in  trompé;  mais  il  faut  toujours  leur 
donner  beaucoup  d\îau,  parciîqu  elles'  se  laVent  ç 
chaque  instant  le  bec  et  les  pieds.  Elles  sont  fort 
criardes  j  sur-tout  les- jeunes,  et  sur  les  côtes^de  Pir 
cardiê  on'  les  aj^pelle  petites  miaules.  II  paroît  que 
le  nonr  de  tattaret  l^ur  a  aussi  été  donné  relative-  . 
mentÀ  leur  cri  ;  et  rîen  ^l'etUpêche  qu'on  ne  regarde 
comme  les  mêm«s  oiseaux  ces  mouettes  grises  dont 
parlent  les  relations  des  Portugafs.aux  I^des  orien* 
taies ,  sous  te  nom  de  garàio»^  et  que  les  navigateurs 
rencontrent  en  quantité  dans  la  traversée  de  Ma- 
dagascar aux  Maldives.  C'est  eqcore  à  quelque  es- 
pèce semblable  ou  à  la  même  quç  doit  se  sapporter* 
Foiseau  nommé  à  Luçon  tamhilàgany  ^t  quiestti^ç 

'  Quelquefois  elles  les  remontent  fort  haut  :  M.  Baillûn  en  a  vu  sur 
la  Loire,  à  plus  de  cinquante  lieues  de  son  embouchure. 
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iiio\2et&  grise  de  ta  petite  faille,  suivant  la  coutHie 
description  qu'en  donne  Camel;  dans  sa  notice  ^és 
oiseaux  des  Philippines,  insérée  d^m  les  Transac- 
tions  philosophiques.    . 


LA  MOUETTE  RIEUSE* 

CINQUIÈMÇ   ESPÈCE. 
Larmridibundiis.  L, 

Le  cri  de  cette  petite  .mouette ,  n^  970,  a  quelque 
sessemblance  avec  un  éclat  de  rire,  d'où  vient  soit 
surnom  rieuse»  Elle  paroit  un  peu  plus  grande  qutun 
|iig€on  f  mais  elle  a ,  eomme  toutes  les  mouett€ts , 

*bien  moins  de  corp$  que  de  volume  apparent,  lia* 
quantité  de  plumes  fines  .dont  efle  est  revêtue  la 
véxkd  très  légère  :  »nssi  Vole-t-ellë  presque  conti- 
nuellement siir  les  eaux*;  et  pou^  le  peu -de  temps 
qu  elle  est  à  terre ,  oii  Fy  voit  très  remuante  et  très 
vive^  Elle  est  aussi  fort  clriard^,  particulièrement 

'  durant  les  nichées,  t^xips  où  les  petites  mouettes 
sont  plus  rassemblées.  La  ponte  est  de  six  œufs 
olivâtres  taebetés  de  noir.  Les  jeunes  sont  bonnes 
à  manger,  et,  suivant  les  auteurs  de  la  Zoologie 
'brUanniqjue,  Ton  ejfi  prend  grand  nombre  dans  les 
oMMés  d'Essex  et  de  Stafford. 

.  *  Eli  aoglois,  liMughing'^ull ,  pewit^guU,  Uack-eap;  en  allemand, 
gwosser  seè-scK^faiie^  grauerfis^er. 
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^*Qiiet€fa€S  unçs  de  ces  mouettes  rieuses  s'étaBlis* 
$ent  sur  les  rivières  et  même  sur  les  étangs  dans  , 

l'intérieur  des  terres  *,  et  il  paroît  qu'elles  fréquent  .    . 
tent  d'ailleurs  le§  mers  des  deux  continents.  Ga-    "  /  s 
tesby  les  a  trouvées  aux  Ue3  de  Bahama  ;  Fernandès  '   * 

les  décrit  sous  le  nom  mexicain  de  pipican^  et,     .    ,  j 

•  coniœe  toutes' les  autres*taouéttes ,  elles  abondent         »       '^ 
sur*-tout  dans  Jes  contrées  dir  nord.  Martens,  qui  .        ^ 

les  ^  observées  à  Spitzberg^  et  qui  les  nomme  kir--       %      *         ' 
mews,  dit  quelles  pondent  sur  une  molissc  blan-      ♦  \     . 
châtre  dans  laquelle  on  distingue  à  peine  leur$'  .:  ^      ! 

XDeûfs,  parcequ'ils  sont  à-peu-prcs  de  la  couleur  de  - 
cette  mousse,  c'est-à-dire  d'un  blanc  sale  ou-  vcr- 
dâtre  piqueté  de  noir;  ils  sont  de  la  grosseur  des  ' 
œufs  de  pigeon ,  mais  fort  pointus  par  un  bout  :  lei 
Btioyeu  de  l'œuf  est  rouge,  et  le  blàhç  est  bleuâtre!  y 
Martens  dit  qu'il  en  mangea  et  qu'il  les  trouva  fort 
bonset  du  même  goût  que  lesoeufs  du  vanneau.  Lé 
père' et  la  mèrfe  s'élancent  courageusement  contre 
ceux  qtii  enlèvent  leur  nichée ,  jet  cherchent  même 
aies  en  écarter  à  coups  de  bec  et  en  jetant  de  grande 
cris.  Le  nom  de  kirmews  dans  sa  première  syllabe 
kir  exprime  ce  cri  ^suivant  le  même  voyageur,  qui 
cependant' observe  qu'il  a  trouvé  dès  différences 
dans  la  voix  de  ces  oiseaux ,  suivant  qu'il  les  a  ren- 
contrés dans  les  régions  polaires  ou  dans  des  paf 
rages  moins  septentrionaux,  comme  vers  les  côtes 

*  On  voit  de  ces  oiseaux  sur  la  Tamise  ,^près  de  Gravesend,  suivant 
Albin.  »  .   >* 
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d'Ébqiae^  dlrlandé,  et  dans  les  mers  d*AM^ma|^.e. 
Il  prétend  qu  en  général  on  trouve  de  la  difFérendp 
dans  les  cris  des  animaux  de  même  espèce,  selon  les 
climats  où  ils  vivent  ;  ce  qui  pourrait  très  bien  être, 
sur-tout  pour  les  oiseaux,  le  cri  nétant  dans  les 
animaux  que  lexpression  de  la  sensation  la  plos  ^ 
habituelle,  et  celle  du  climat  étant  dominante  dans  ^ 
les  oiseaux,  plus  sensibles  que  tous  les  autres  ani-.. 
maux  aux  yariations-de  l'atmosphère  et  aux  impres-  ''' 
sions  de  la  température,  '  .       '  ' 

Martens  remarque  encore  que  ces  mo|iettes,*à- 
Spitzberg,  ont  les  plumes  plus  fines  et  plus  chéV©*. 
lues  qu'elles  ne  les  ont  dans  nos  mers.  Cette  diffé- 
rence tient  encore  au  climat.  Une  autre  qui  ne  nous 
.paroît  tenir  qu  a  l  âge  est  d^ns  la  couleur  du  bec  ©C 

^  des  pieds  ;  dans  les  uns  ils  sont  rouges,  et  sont  noirs 
dans  les  autres.  Mais  ce  qui  prouve  que  cette  diffé^ 
rence  ne  constitue  pas  deux  espèces  distinctes  c  est 
que  la  nuance  intermédiaire  s'offre  dans  plusieurs 
individus,  dont  les.uns  ont  le  bec  rouge  et  les  fie^s 
seulement  rougeâtres;  dautr^es  le  bec  rouge  à  la 
pointe  seulement  et  dans  le  reste  noir.  Ainsi  nous, 
ne  reconnoîtrons  qu'une  mouette  rieuse,  toute  la 
difîerence  sur  laquelle  M.  Brisson  se  fonde  pour  en 
faire  deux  espèces  séparées  ne  consistant  que  dans 
la  couleur  du  bec  et  des  pieds.  Quant  à  celle  du  plu- 
'  ^îage ,  si  la  remarque  de  cet  ornithologiste  est  juste, 
la  planche  enluminée  représente  la  femelle  de  les- 
péce,  reconûoissablé  en  ce  quelle  a  le  front  çt  ja^ 
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{^orge  marqués  de  blanc,  au  lieu  que  dans  le  mâle 
toute  la  tête  est  couverte  d'une  calotte  noire;  les 
grandes  pennes  de  laile  sont  aussi  en  partie  de  cette 
couleur  ;  le  manteau  est  cendré  bleuâtre ,  et  le  reste 
du  corps  blanc. 


V-  LA  MOUETTE  D'HIYER . 

*m^.  SIXIÈME   ESPÈCE. 

Çi  Larus  hybernus,  L. 

Nous  soupçonnons  que  Foiseau  désigné  sous  cette 
dénomination  pourroit  bien  n'être  pas  autre  chose 
que  notre  mouette  tachetée,  laquelle  paroît  en  An- 
gleterre pendant  rhivèr  dans  Imtérieur  des  terres; 
et  notre  conjecture  se  fonde  sur  ce  que  ces  oiseaux, 
dont  la  grandeur  est  la  même ,  ne  diffèrent  dans  les 
descriptions  des  naturalistes  qu  en  ce  que  la  mouette 
d'hiver  a  du  brun  par-tout  où  notre  mouette  tache- 
tée porte  du  gris ,  et  Ion  sait  que  le  brun  tient  sou- 
vent la  place  du  gris  dans  la  première  livrée  de  ces 
oiseaux ,  sans  compter  la  facilité  de  confondre  lune 
et  lautre  teinte  dans  une  description  ou  dans  une 
enluminure.  Si  celle  que  donne  la  Zoologie  britan--^ 
nique  paroiSsoit  meilleure,  nous  parlerions  avec  plus 
de  confiance.  Quoi  qu'il  en  soit  cette  mouette  que 
Xfin  voit  en  Angleterre  se  nourrit  en  hiver  de  vers 

•  Eu  anglois,  winter-mew;  et  dans  le  Cambridgshire,  caddîmoddy. 
•  '6. 
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de  terre  ;  et  les  restes  à  demi  digérés  que  ces  diséatïx 
rejettent  par  le  bec  forment  cette  matière  gélati- 
neuse connue  sous  le  nom  de  star-sliot  ou  star-gelly. 

Après  lenumération  des  espèces  des  goélands  et 
des  mouettes,  bien  décrites  et  distinctement  cou- 
nues,  nous  ne  pouvons  qu'en  indiquer  quelques 
autres,  qu'on  pourroit  vraisemblablement  rappor- 
ter aux  précédentes  si  les  notices  en  étoient  plus 
complètes. 

1**  Celle  que  M.  Brisson  donne  sous  le  nom  de 
petite  mouette  grise ^  tout  en  disant  quelle  est  de  la 
taille  de  la  grande  mouette  cendrée,  et  qui  ne  pa- 
roît  en  effet  différer  de  cette  espèce  ou  de  celle  du 
goéland  à  manteau  gris  qu'en  ce  qu'elle  a  du  blanc 
mêlé  de  gris  sur  le  dos  ; 

2"*  Cette  grande  mouette  de  mer  dont  paile  An- 
derson,  laquelle  pêche  un  excellent  poisson  appelé 
en  Islande  runmagen^  l'apporte  à  terre  et  n'en  mange  - 
que  le  foie;  sur  quoi  les  paysans  instruisent  leurs 
enfants  à  courir  sur  la  mouette  aussitôt  qu'elle  ar- 
rive à  terre  pour  lui  enlever  sa  proie  ; 

3"  L'oiseau  tué  par  M.  Banks,  par  la  latitude  de 
I  degré  7  minutes  nord  et  la  longitude  de  28  degrés 
5o  minutes ,  et  qu'il  nomma  mouette  à  pieds  noirs  ou 
larus  crepidatus.  Les  excréments  de  cet  oiseau  paru- 
rent d'un  rouge  vif,  appi^ischant  de  cehii  de  la  li- 
queur du  coquillage  hélix <im  flotte  dans  ces  mers. 
On  peut  croire  que  ce  coquillage  sert  de  nourriture 
à  l'oiseau;  y-. 
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ij^^*^  La  mouette  nommée  par  les  insulaires  de  Lu- 
çon  taringting^  et  qui  au  caractère  de  vivacité  qu'on 
lui  attribue  et  à  son  habitude  de  courir  rapidement 
sur  les  rivages  peut  également  être  la  petite  mouette 
grise  ou  la  mouette  rieuse  ; 

5°  La  mouette  du  lac  de  Mexico,  nommée  par  les 
habitants  acnicuitzcatl ,  et  dont  Fernandès  ne  dit    . 
rien  de  plus  ; 

6*"  Enfin  un  goéland  observé  par  M.  le  vicomte 
deQuerhoentàlaradedu  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  qui,  suivant  la  notice  quil  a  eu  la  bonté  de  nous 
donner,  doit  être  une  sorte  de  noir-manteau ,  mais  .. 
dont  les  pieds  au  lieu  d  être  rouges  sont  de  cou- 
leur vert  de  mer.  • 


LE  LABBE, 

ou  LE  STERCORAIRE. 

Lestris  crepidatus.  Temm. 

Voici  un  oiseau  qu  on  rangeroit  parmi  les  mouet- 
tes en  ne  considérant  que  sa  taille  et  ses  traits  ;  mais 
H  s'il  est  de  la  famille,  c'est  un  parent  dénaturé,  car  il 
est  le  persécuteur  éternel  et  déclaré  de  plusieurs  de 
ses  proches,  et  particulièrement  de  la  petite  mouette 
cendrée  tachetée,  de  l'espèce  nommée  kutgeghefpnr 
les  oêcheurs  du  nord.  Il  s'attache  à  elle,  la  poursuit 
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sans  relâche,  et,  dès  qu'il  laperçoit,  qmtte  tout 
pour  se  mettre  à  sa  suite.  Selon  eux  c  est  pour  en 
avaler  la  fiente,  et  dans  cette  idée  ils  lui  ont  im- 
posé le  nom  de  strundjagery  auquel  répond  celui  de 
stercoraire;  mais  nous  lui  donnerons  ou  plutôt  nous 
lui  conserverons  le  nom  de  labbe;  car  il  y  a  toute 
apparence  que  cet  oiseau  ne  mange  pas  la  fiente, 
mais  le  poisson  que  la  mouette  poursuivie  rejette 
de  son  bec  ou  vomit  %  d'autant  plus  qu'il  pêche  sou- 

'  Quelques  naturalistes  ont  écrit  que  certaines  espèces  de  mouettes 
en  poursuivent  d'autres  pour  manger  leurs  excréments.  J'ai  fait  tout 
ce  qui  a  dépendu  de  moi  pour  vérifier  ce  fait,  que  j'ai  toujours  répu- 
gné de  croire.  Je  suis  allé  nombre  de  fois  au  bord  de  la  mer,  à  l'effet 
d'y  faire  des  observations  ;  j*ai  reconnu  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
fable;  le  voici. 

Les  mouettes  se  font  une  guerre  continuelle  pour  la  curée,  du  moins 
les  grosses  espèces  et  les  moyennes  :  lorsqu'une  sort  de  l'eau  avec  un 
poisson  au  bec,  la  première  qui  Taperçoit  fond  dessus  pour  le  lui 
prendre;  si  celle-ci  ne  se  hâte  de  Tavaler,  elle  est  poursuivie  à  son  tour 
par  de  plus  fortes  quelle. qui  lui  donnent  de  violents  coups  de  bec; 
elle  ne  peut  les  éviter  qu'en  fuyant  ou  en  écartant  son  ennemi  :  soit 
donc  que  le  poisson  la  gêne  dans  son  vol,  soit  que  la  peur  lui  donne 
quelque  émotion,  soit  enfin  qu'elle  sache  que  le  poisson  qu'elle  por^e 
est  le  seul  objet  de  la  poursuite,  elle  se  hâte  de  le  vomir;  l'autre,  qui 
le  voit  tomber,  le  reçoit  avec  adresse  et  avant  qu'il  ne  soit  dans  l'eau  ; 
il  est  rare  qu'il  lui  échappe. 

Le  poisson  paroît  toujours  blanc  en  l'air,  parcequ'il  réfléchit  la  lu- 
mière, et  il  semble,  à  cause  de  la  roideur  du  vol,  tomber  derrière  la 
mouette  qui  le  vomit.  Ces  deux  circonstances  ont  trompé  les  observa- 
leurs. 

J'ai  vérifié  le  même  fait  dans  mon  jardin;  j'ai  poursuivi,  en  criant, 
de  grosses  mouettes  ;  elles  ont  vomi  en  courant  le  poisson  qu'elles 
venoient  d'avaler  ;  je  le  leur  ai  rejeté  ;  elles  l'ont  très  bien  reçu  en  Tair 
avec  autant  d'adresse  que  des  chiens-  {Note  communiquée  par  M.  Bail-  \ 
Ion  de  Montreuil-sur-mer.) 
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vent  lui-même,  qu'il  mange  aussi  de  la  graisse  de 
baleine,  et  que  dans  la  grande  quantité  de  subsis- 
tances qu'offre  la  mer  aux  oiseaux  qui  rhabiteiit 
il  seroit  bien  étrange  que  celui-ci  se  fût  réduit  à  un 
mets  que  tous  les  autres  rejettent.  Ainsi  le  nom  de 
stercoraire  paroît  donné  mal-à-propos,  et  Ion  doit 
préférer  celui  de  labbe,  par  lequel  les  pêcheurs  dé- 
signent cet  oiseau ,  afin  d'éviter  que  son  nom  puisse 
induire  en  erreur  sur  son  naturel  et  ses  habitudes. 
Personne  ne  les  a  mieux  décrites  que  Ghister 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm.  «  I^e 
vol  du  labbe,  dit-il,  est  très  vif  et  balancé  comme 
celui  de  lautour  :  le  vent  le  plus  fort  ne  l'empêche 
pas  de  se  diriger  assez  juste  pour  saisir  en  l'air  les 
petits  poissons  que  les  pêcheurs  lui  jettent.  Ijors- 
qu'ils  l'appellent  lab^  lab^  il  vient  aussitôt  et  prend 
le  poisson  cuit  ou  cru  et  les  autres  aliments  qu'on  lui 
jette;  il  prend  même  des  harengs  dans  la  barque 
des  pêcheurs,  et,  s'ils  sont  salés,  il  les  lave  avant  de 
les  avaler.  On  ne  peut  guère  [approcher  ni  le  tirer 
que  lorsqu'on  lui  jette  un  appât.  Mais  les  pêcheurs 
ménagent  ces  oiseaux,  parcequ'ils  sont  pour  eux 
Fannoncé  et  le  signe  presque  certain  de  la  présence 
du  hareng;  et  en  effet  lorsque  le  labbe  ne  paroît 
pas  la  pêche  est  peu  abondante.  Cet  oiseau  est 

à  la»Dielp;  il  vient'&iM'iiw*!^         '^ 
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È^èe  sur  Jettr  dofè  y%lV^ 


lèîi  qu'elles  cmt  flam  f  esiôratatc;  ^tfil  à#lë*à  l'îii* 
stâlat.  Cet  oiseau  j  aiusî  qtïe  lès  jiTO'ûettéssf  *]^ïïd  ^ses 
œufs  sur  les  rochers.  Le  mâle  est  plus  noir  et  un 
peu  plus  gros  que  la  femelle.  » 

Quoique  ce  soit  au  labbe  à  longue  queue  que  ces 
observations  paroissent  avoir  particulièrement  rap- 
port, nous  ne  laissons  pas  de  les  regarder  comme 
également  propres  à  Tespéce  dont  nous  parlons , 
qui  a  la  queue  taillée  de  manière  que  les  deux  plu- 
mes du  milieu  sont  à  la  vérité  les  plus  longues,  mais 
sans  néanmoins  excéder  les  autres  de  beaucoup.  Sa 
grosseur  est  à-peu-près  celle  de  notre  petite  mouette, 
et  sa  couleur  est  d'un  cendré  brun  onde  de  grisâ- 
tre'. Les  ailes  sont  fort  grandes,  et  les  pieds  sont 
conformés  comme  ceux  des  mouettes,  et  seulement 
un  peu  moins  forts;  les  doigts  sont  plus  courts; 
mais  le  bec  diffère  davantage  de  celui  de  ces  oiseaux , 

,  car  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  est  "armé 
d'un  onglet  ou  crochet  qui  paroît  surajouté  ;  carac- 
tère par  lequel  le  bec  du  labbe  se  rapproche  de  celui 
des  pétrels,  sans  cependant  avoir  comme  eux  les 
^aîÎMe$^eli;tiayailx .  •         * 

Le  labbe,  n°  991,  a  dans  le  port  èt^ii^ÔCf^lÉ» 

'  quelque  chose  de  Voiseau  de  proie,  et%à8?^g%ilïè^ 

'  Cette  couleur  est  plus  claire  au-dessous  du  corps,  et  .quelque- 
fois, selon  Marcgrave,'le  ventre  est  blanc.  *        **    *  ^  • 
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et  '^Béèriel*  ne  déàient  pa5^'sl0lllys&«» 
larchc  le  corps  droit  et  Cirie  forlfîiaut.  fl 
àHalïfle  9'dit  Martens,  proâfoncer  i-ja  ou  johan  quaiid 

•cWt^^  loin  qu'on  l'eiîten^  et  qwe  sa  voix  retentit. 
Le  g^nré  d^  vie  de  ces  <$iseaiix  les  isole  nêcméaiT<»* 
«lallr'et  iés  disperse  :  aussi  le  même  navigatetiN». 

♦  0Mli^ve-t4l  qutl  est  rare  qu'on  les  trouve  rasseià^^ 
HMé.  Il ^nte  que  lespèee  ne  1  ni  la  pas- pam nbm^ 
his^se,  «t  quïl  n'^i  a  vii.<{ue  fort  peu  dans  te  paif 
Ba^ésf^e^itzberg.  Ees  vents  crfageux  du  mois  d#. 
.B0^i@^xtbfe¥779  poBsràrenVdeux  de  ces  oiseàuxstir 
Hm'iJèlp^éie  Picafdîe»*:  iifr  news  ont  été  euwyé»  paf  ' 
'^'i6ijas  de  M*.  Baâton,  €t  c'est  ^''âprès  «^es  indivj-* 
Jtfss  (^e joous  avons  feil<ki  description  précédenkK 

I^IABBE  4^0NGUE  Orau^^^ 

,  ■'  ^It^p^long^ment  des  deuil  plumes  du  mii^eii^^ 
ktfiiMe'^B^  deux  brm&  détachés  et  di^vergents  im^ 
^^Itpê^êe^Jbheau^  n!"  762,  qui  est  «ni. 
t  la  «êm«'tâiHé'qùe  le'îabbe  précédent.  Il* « 
flii'p  iâ  téte'^une  calotte  noire  ;  son  cou  esl^Uanc  ^^(ifr 
%ifll^te«rèste*'ifti^|>tii4ia^est  ^th;  qmâquéfejs  Mf 
dteâînL  teè|^es  plnmes  de  k  qfuette  sont  noir^figirt 
#i^u  nous  a  éié^n voyé  de  Sibéi^ie ,  et^iious  pen^ 
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.0     .  .  m-i^sfamf^fi^Bmmj9^^    • 

êm^mmàim.me  «e  trouva  aus^t^  nmÊ^ét 
inèeire  pki®  bas,  ^0$  la  Fitimârcbie^  ànik^ÈM^^ 
i0inhi  mr-M.  Edwards  la  ri^ne  de  fe  h^  dlEfad-^^ 
Mai«^  Q#'il  iiemarque  €fae  lès  Aagloié  âppélfeïit  cèi 
fiNAU  f  saii^'ddute  à  caitôé  de  sas  hos^ibtiés'  cô^Étre  la» 
mon^^^'ilmmmn^^iJûar  biré^  ^aislteau  de  gù^^;  « 
011  l^ÎMËu  giMiriii^);  màfrtftfl[utFiei^iarqu€rt{ue<# 
âbr^ie  i^isséair  ^  ^m^nv  bn  'guerrier  'étant  iftl^ 
4^!|é,  et  beaucpup  plus  à  pèùfo%\  k\^tS!éf^iHiÊf;'^fÊL 
ÉÊ^Mi^omt  l^ap^iqii^  c^li£heiV6et  àrfttettt  ajo^rM. 
*^%;h  lÉligiie^r  des  aitfis  é^ 
tf^uroit  J0g^  qm^pet  oiselû  dWâit  ie  teniir  piai%G# 
iKl^t^i  mer  et  au  vol  <jfk^  sur  te^e  et  posé.  Beî.. 
niêtiie  temps  il  observe  que  les  pieds  sottt  rudes 
ootitoie  une  lime,  et  prbpr^  à  se  souteiïir  âur  le  ' 
«cwps  glissant  des  g^e^ds  poissons.  t]!e  iiaturéïffte^ 
juge  cômnf^nôus  'qij|e  le  Wjlie  ,'pâr  la  Ibriiie  dl9 
siotx  bée,  Êiitia  nuaiK^eMMliès  mouettes  et  les  pé- 
trefe.  *  ^       "• 

^  •  'M*  frisson  feit  vme  trrfsième  espèce  <}ft.stél^^ 
mke  ou  dejabbe,  sous  la  désomiti&tiêtt*  db  m\^ 
^mtkerayé,  mais  comme  il  im^^élÊÊiltt^^ 
dcAcrîptioB  qu%  d^Ae  M»^d^«mrds  d'un  4ildhrld« 
cfft'il  rag€rrde  hifi*43^me  Gomim  la  femelle  ^  9tei«^ 
ilitiiriii&Àioligue  qiiette,  la^t^i^ofifiifémpaa^iÈÊMIt 
WélAétne  espèce. 'IIo«ès  pensais  ^vec  M::%3twifâ^ 
^gm  ce  n  Wtqu'tmevarlét^desaÉeiO^id^âg^^ 
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4i  toiM^  a^<Hi^u&  {i9jroi^»t  l>ii)^iqFa€r;  6liéait$M 
{Ndrlorpti  les  4^is  loo^iies  plinan^  à^k  qu«nMf  # 

4ki^-a!mé^^iâiii«iile4^i^  Uteà^;^  la  gi^^fiMy 
«||[@ij^k,jd#«w^4s  wiep$  â»'uii  gris  lii^c  â^^  hii 

JBv^^la  i)i|f^bffM4ÉS''lbiMes,  l^âKDea^d  àêê  propéiP 
iiiMii#,ilMcs  Mppiîtis  deîWseaoiUe  de  taafôî^^ 

^Tjrwr<^lHr"1^  si  le«r  ri^g  pr^  de  iieBS  »^cM 
miîi^^P^qud  p0r  €e$Miiiclit^,  si  HMki^e  les  dàft^* 

%pj|fcé  4e  t§*i^i^%^  :  dte  nei«)N#%i^K«eittsM 
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9*  ifiÉSÊàiêA.  ' 

fjM'éjf&mtsin  et  la,gigà&tesqu€  i^li^;  êfHiÉa^ë 
è^-foi^  ddns  tes  airs  Ysà^le  superoë  et  4e  fat^x 
Tautow  ;  elle  ca<^e  sons,  terré  et  dans  l'eau  zaiHe 
^jtéiiérations  d'insectes  de  formes  bizarres  et  dfspï*^-^ 
pîortîaiin^s  ;  en6%  eUe  admet  les  composés  les  pltfil 
^sparates,  pourvu  que  par  les  rapports  résulta** 
4e  leur  org^aniéation  ils  puissent  subsilter  et  aelre-^ 
produire  :  c'est  ainsi  que  sous  la  forme  d'une  feuilte 
elle  feit  vivre  les  mantes;  t^ue  soli«  une*coque%ptoifc 
»k|i|e  pareille  à  ceHe  d^'on  fi^it  elle  eteprisonné 
hes  otirsins;' qu'elle  filtre  la  vie  et  la  ramifie  fmtt 
**  alpsi  éif  e  dans  les  branehe^e  Vétoile  de  iMr  ;  q^a^m 
^j^atit  en  marteau  la  ti|^déia'2!f^ne  et  arrp&dii 
^^  en  globe  épineux  le  corps  entier  du  poisson- iufie« 
Mitle  autres  productions  de  figures  non  moins 
étranges  ne  nous  prouvent^lfi^pfas  que  oette  mère 
universelle  a  tout  tenté  pour  enfanter,  pour  répan- 
dre la  vie  ^l^tendreià  toiit@s  les  formes  possible^? 
non  conteIK  de  varier  l^  trait  primitif  de  son  dss- 
ski  dans  cbaque^^re^  en  leflédiidsantsoiisks^eon- 
toiUrs  auxquels  il  pouvoit  se  prêter,  ne  seml^tn^ 
pas  avoir  voqlu  tt^acer  d'uïxgenre  à  u  n  auti^  etfHéme' 
ée  ëfaacun  à  tous  le$%âuti1l[?5,  des  ygnesde^oMM&m- 
'fÉcation ,  des  fils  de  rappr«ciiement  et  de  jonqtion, 
«Il  moyen«  desquels  rien  n'est  coupé  et  tout  s^n^ 
ehatne  depuis  le  plus  rîche^et4e  plus#hafdi*iâe  ses 
^ferfs-d'œuvre  jusqn'éu^  plus  simple  de  sres  ess^^ 
Akisi  dans  l'histoire  des  oiseaiSK  «eus  avonps  .^ 
IMMruche,  le  cas^arvlf  dc^bte^^^ùle  tûièQov^^h 
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gro99eur  des'|||i6iiien.ts  de.lem^s  jambes,-  faip«dk 

nyaaii^  eotrel^s  anioiau^  de  lair^t  Qepx  deiaiitiyef 

nmus  verroAs^  de  mèoie  le  pinguiii ,  le  inaaifbqli  éit^ 

seaux  4^txii-p0isson&^  âe  plcuger  ^aas  le&  eaux/emt 

mêler  avec  leut$.liali|tant&Mt  Imhiofa ,  dént^new 

aUi^s  paj[i6r^  iious.olfre  Iwaage  dhttn  reptile  eàté 

imr  Je'c^ê^  d'un  aiseau ,  son^^eou  loi^g  et  grêle  à 

Kfipûài^  sa  pi^ile  têtaG^kg^ique^  roulée^  laseau , 

4e*  même  teni^a^ilfM^ie  cou  ^  al  6$lée  eïi  un  l^of 

btQ.a%u ,  ri^t^ff^^afii à Ja  figure  Qt  même  é^ii^oiii* 

i^^meat.dttiie  cotilMivre ,  «oit  par  la  manibère  t 

Jk0t.okèau  éiimd  t^rasquwient  son  €oxi  ea  pal 

4€Mi69sus  les^  arl^r^ ,  soit  par  ia  fa^oa  dbnt  il  le  ra^ 

plie  et  leiance  jjkms  Tean  pour  darder  IdPpoissônft.  © 

Ces  sînguMers  taj^orts  ont  égalem^itfra^>é  to^ 
ceux<}ui  oQ.t  ohmr^é  Fanhinga  dans  son  pays  nat»l, 
1^  JBri^l  eî^  Guianei^  4s.  naus  fîrappgB^  depiêfiie 
jiMi)u6  daiis  la  d^pouilte  desséchée  et  €^l|^^ 
nM^bàiioÉt.  Lecplumnçe  du  «eeu  et  ée  la  tètrn -«R 
Afenobê.  peiat  la  foi^e  giélh^  c\ssl  un  duvet  sefUÉ^       ; 
itsiiiMiim^k  velours  ;  lesr;yis»ixdW  n€jr  bri^^^^ 
amsQ  lli^:dQré^  .sofit  eit1|»u;q|pi..d-ii]!ie  peaa  nue;*!» 
bec  a  sa  pointe  barbetéa  d^-f^t^  deai^res  vi^- 
bpoussé#s^  oa  arrière^  1«i«km'|]^  a^  gaè^e^^e^sept 
|iiOi»€i(»s  4fc;l(|H|[iiear»  et  le  Qou^taal  ^n  a  le  dàiiMe. . 

.  l^mMm^0Aoiè§^û^v  <^  e^u  n'est  pas  ^  aimta 
diiip^p^rtioa  ||p^lF%pp4d£(as  la  fi|;ur<Ët  l^^^spr 
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fknm^^Hà^^  ne  s'écatce  pat  i^|^dè  la  coli|M^ 
murte^t  arrondie  de  celle  de  la  plil^^rt  de$  oiseaiui: 
aa^^rft.  Néanmoins  Fanhinga  na^fe  et  même  ae 
ptopge  tfifnaat  seulement  la  tèCe  hors  deFeau ,  dans 
lâi|ueUe  ilse  submerge  en  efttier  au  moindise  soup^ 
^n  de  dangper  ;  car  il  mt  trèf  farouche,  et  jamais 
ati  uè  le  surpuend  à  Mm;  il  se  tient  toujours  jsur 
Teau  /ou  perché  sur  les  plu^  hauts  arbres,  le  loi^ 
des  rt^ères  et  des  savanes  obyées.  Il  pose  son  nid 
mr  ces  arbres,  0 y  Vient  pasÉer  la  nuit.  Cependant 
il  est  4u  nombrç  des  oiseaux  par £|îlM(ient  palmi'- 
'.pèdes,  ayant  les  quatre  dpigta  engagés,  par  une 
*m<embrane  d  une  seule  pièee,  a^vec  Toi^gle  de  ceM 
du  milieu  dentelé  intérieurement  en  scie.  Ces  rap^ 
ports  de  information  et  d'habrtiides  naturelles 
semblent  rappi^ochtffr  lanlmift  des  ôormoraBs  et 
des  fouf;  mais  sa  petite  tète  cylin4riC|ue  et  son  bec 
effilé  en  pomte  sans  ppochet  le  distingueiit  et  le  s^ 
parent  deSS  deux  genres  dbiseaux.  Au  reste  on  a 
iràararqué  que  la  peau  de  raahin^  est  liart  épaisse , 
e|  qiies^  chtkir  est  ordiffMrement  très  grasse,  mab 
dun  goûtboileux  désagréable,  et  Mercgrave  ae  la 
tfoave  guère  meiUenre  que  celle  du  goéland,  qui 
est  assurément  fort  mauvaise. 

Aucua  des  trois  ai|hi«gas  représentés  ikins  les 
planches  enluminées  ne  ressemble  parÊAlemeiit  à 
tém  dont  ce  naturaliste  a  donné  la  description. 
Lai||ii9ga  du  n''  960  a  bien ,  eomttie  cdui  de  Marc- 
gpNfve,  le  dessus  du  dos^poinlitté,  le  boutde^a  queg^ 
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liséré  de  gi^^9  jyf  reste  d  un  iu>ir  luisafit;  mm»  il  «  "  v 

aussi  tout  le  qK)8  noir,  et  n  a  pas  la  tête  et  le  oou 
gris,  et  la  poitrine  d'un  blanc  arg^té.  Celui  du 
n""  969  na  point  la  queue  lisérée.  Néanmoins  nom 
croyons  que  ces  deux  individus  apportés  deCayenae 
sont  non  seulepient  de  la  wèni«  espèce  eotre  eux\ 
n^is  encore  de  la  mèflie  ^^|pce  que  lanhinf^  du 
Brésil  décrit  par  Marcçrafe»  les  différences  dé  cou- 
leurs qu'ils  présentent  i^excédant  point  du  tout 
celles  que  1  âge  ou  le  i^]|e  peu:;raiU  mettre  dans.le 
plumage  des  oiseaux ,  et  particulièrement  lies  oi-^ 
seaii:;^  d  eau.  Marcg^ave  fait  observer  de  plus  i|iie 
spn  anbinga  avoit  les  ongie&  recourbés  et  très  aigasV 
et  qu'il  s'en  sert  pour  saisir  le  poisser  ;  quç  ses  ailes 
sont  grandes,  et  se  portent  étant  pliée#i jusqu'au 
iiulieu  de  sa  kmgue^ueue  ;  mais  il  parait  lui  dc»i-* 
ner  une  taille *iin  peu  trop  forte  en  l'égalàntaucih- 
neird.  L'anbÎBga  que  nous  coimcHssonsjpeut  avoir  '  - 

trente  pouces  ou  même  plus  de  la  poiiin  du  bec  à 
celle  de  la  q^eue;  mais  cette  gj^ode  queue  et  sJki 
long  CQU  Qpi;upeat  la.pias  gf»iide  partie  de  oirtte  :jg 

dimeiision,  et  son  corps  ne  paroit  pas  beaucoup 
plus  gros  que  celui  d'un  «loriUon.  • 
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L  ANHINGA  ROUX. 

Plotus  rufùs.  Temm.  (Femelle.) 

Nous  venons  de  voir  que  lanbinga  est  naturel 
aux  contrées  de  l'Amérique  méridionale;  et  malgré 
la  possibilité  du  voyage  pour  un  oiseau  navigateur 
et  de  plus  muni  de  longues  ailes,  malgré  lexemple 
des  cormorans  et  des  foys,  qui  ont  traversé  toutes 
les  mers,  nous  aurions  restfeint  celui-ci  sous  la  loi 
du  climat,  et  n  aurions  pas  cru ,  sur  une  simple  dé- 
nomination ,  qu'il  se  trouvât  au  Sénégal ,  si  une  note 
de  M.  Adanson ,  jointe  à  1  envoi  d'un  de  ces  oiseaux, 
ne  nous  assuroit  qu'il  y  a  en  effet  une  espèce  d  an- 
hinga  sUt  cette  côte  de  l'Afrique,  où  les  naturels 
du  pays  lui  donnèrent  le  nom  de  kandar.  Cet  an- 
hinga  du  Sénégal,  représenté  n''  107  des  planches 
enluminées,  diffère  de  ceux  de  Cayenne  en  ce  qu'il 
a  le  cou  et  le  dessus  des  ailes  d'un  fauve  roux,  tracé 
par  pinceaux  sur  un  fond  brun  noirâtre ,  avec  le 
jlfr  reste  du  plumage  noir.  Du  reste  la  figure,  le  port, 

^*  et  la  grandeur,  sont  absolument  les  mêmes  que  dans 

les  antiing^s  d'Amérique.?* 
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LE  BEC-EN-CISEAUX. 

Rhyncops.  L.  Rhyncops  nigra.  L. 

Le  genre  de  vie ,  les  habitudes ,  et  les  mœurs  dans 
les  animaux ,  ne  sont  pas  aussi  libres  qu'on  pourroit 
hmaginer  ;  leur  conduite  n'est  pas  le  produit  d  une 
pure  liberté  de  volonté  ni  même  un  résultat  de 
choix  9  mais  un  effet  nécessaire  qui  dérive  de  la  con- 
formation, de  Forganisation,  et  de  l'exercice  de  leurs 
facultés  physiques.  Déterminés  et  fixés  chacun  à  la 
manière  de  vivre  que  cette  nécessité  leur  impose  et 
prescrit,  nul  ne  cherche  à  l'enfreindre,  ne  peut  s'en 
écarter:  c'est  par  cette  nécessité,  tout  aussi  variée 
que  leurs  formes,  que  se  sont  trouvés  peuplés  tous 
les  districts  de  la  nature.  L'aigle  ne  quitte  point  ses 
rochers,  ni  le  héron  ses  rivages  :  l'un  fond  du  haut 
des  airs  sur  l'agneau ,  qu'il  enlève  ou  déchire  par  le 
seul  droit  que  lui  donne  la  force  de  ses  armes,  et 
par  l'usage  qu'il  fait  de  ses  serres  cruelles;  l'autre, 
le  pied  dans  la  fange ,  attend ,  à  l'ordre  du  besoin ,  le 
passage  de  la  proie  fugitive.  Le  pic  n'abandotine  ja- 
mais la  tige  des  arbres ,  alentour  de  laquelle  il  lui 
est  ordonné  de  ramper;  la  barge  doit  rester  dans 
ses  marais,  l'alouette  dans  ses  sillons,  la  fauvette 
dans  ses  bocages;  et  ne  voyons-nous  pas  tous  les  oi- 
seaux granivores  chercher  les  pays  habités  et  suivre 
nos  cultures,  tandis  que  ceux  qui  préfèrent  à  nos 
grains  les  fruits  sauvages  et  les  baies,  constants  à 
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^8  *       LE  BEOEN-GISEAUX. .  * 

nous  fuir, .ne  quittent  pas  les  bois  et  ie^  lieux  escar- 
pés des  montagnes  où  ils  vivent  loin  de  nous,  et 

.  seuls  avec  la  nature^  qui  d'avance  leur  a  dicté  ses 
lois  et  donn^les  moyens  de  les  exécuter?  Elle  retient 
la  gelinotte  sous  l'ombre  épaisse  des  sapins  ;  le  merle 
solitaire  sur  son  rocher  ;  le  loriot  dans  les  forêts , 
dont  il  fait  retentir  les  échos,  tandis  que  l'outarde 
va  chercher  les  friches  arides,  et  le  râle  les  humides 
prairies.  Ces  lois  de  la  nature  sont  des  décrets  éter- 
nels, immuables,  aussi  constants  que  la  forme  des 
êtres;  ce  sont  ses  grandes  et  vraies  propriétés  qu  elle 
n'abandonne  ni  ne  cède  jamais ,  même  dans  les 
choses  que  nous  croyons  nous  être  appropriées  ;  car 
de  quelque  manière  que  nous  les  ayons  acquises, 
elles  n'en  restent  pas  moins  sous  son  empire  :  et 
n'est-ce  pas  pour  le  démontrer  qu'elle  nous  a  char- 
gés de  loger  des  hôtes  importuns  et  nuisibles,  les 
rats  dans  nos  maisons,  l'hirondelle  sous  nos  fenê- 
tres, le  itioineau  sur  nos  toits?  et  lorsqu'elle  amène 

'.  la  cigogne  au  haut  dé  nos  vieilles  tours  en  ruine, 
où  s'est  déjà  cachée  la  triste  famille  des  oiseaux  de 
nuit,  ne  serable-t-elle  pas  se  hâter  de  reprendre 
sur  nous  des  possessions  usurpées  pour  un  temps, 
mais  qu'elle  a  chargé  la  main  sûre  des  siècles  de  lui 
rendre? 

Ainsi  les  espèces  nombreuses  et  diverses  des  oi- 
seaux, portées  par  leur  instinct  et  fixées  par  leurs 
besoins  dans  les  difFéreftts  districts  de  la  nature,  se 
partaient  pour  ainsi  dire  les  airs,  la  terre,  et  lès 
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eftiix  ;  f^acmney  tient  sa  place,  et  y  joull  de  sûn  petit 
domaine  et  dies  moyens  de  subsistance  qne  lete/i^ 
due  ou  le  défaut  de  ses  fecultés  restreint  ou  multi- 
plie. Et  comme  tous  les  degrés  de  Féchelle  des  étres;, 
.tous  les  points  de  l  existence  possible  doivent  être 
remplis ,  quelques  espèces,  bornées  à  une  seule  ma- 
nière de  vivre,  réduites  à  un  seul  moyen  de  subsis- 
ter, ne  peuvent  varier  Fiisage  des  instruments  im- 
parfaits qu'ils  tiennent  de  la  nature  :  c  est  ainsi  que 
les  cuillersarrondies  du  bec  de  k  spatule  paroiss.ent 
uniquement  propres  à  ramasser*  les.  coquillages  ; 
que  la  petite  lanière  flexible  et  l'arc  rebroussé  dm 
bec  de  lavocette  la  réduisent  à  vivr^  d'un  aliment 
aussi  mou  que  le  frai  des  poissons;  que  Thuîtrier 
ua  son  bec  en  hache  que  pour  ouvrir,  le»  écaflles, 
d'«ntre  lesquelles  il  tire  sa  pâture  ;  et  que  Iç^hec- 
croiséppurroit  à  peine  se  servir  de  sa  pince  brisée 
s'ilne  savoit  l'appliquer  pour  soulever  l'enveloppe 
en  Çf aille  qui  recèle  la  graine  des  sapins;  eififîn  que 
l'oiseau  nommé  b€c-erik;i$eaux  ne  peut  ni  mordre  de 
oôté,  ni  ramasser  devant  soi,  ni  hoqueter  en  avan'r^ 
son  bec  étant  composé  de  deux  pièces  excessivement 
iaégajled,  dont  la  mandibnlejnférieure,  alongéêet 
avancée  horsdç  toute  proportion,  dépasse  de  bean- 
coup  la. supérieure,  qui  ne  fai£  que  tomber  mr- 
ceUiM^i  comme  un  rasoir  sur  son  maàdbfi.  Pour 
atteindre  et  saisir  avec  c^t. instrument  dis|ftMpxM*- 
tîaximé,  et.{^ur  se  sen{\r^'uii  o^oe  aussi  défec^ 
tu^euK^  roisaa^i  eal  réduilé  raser  en  irolaptla  snsfeca 


•  • 


Digitized  by 


de  la  mer,  ^à  la  siUonaer  avec  la  partie  ii^riettre 
dy  bec  plongée  dans  Teau,  afin  «d  attraper  en  des- 
sous le  poisson  -et  Fenlever  «n  passant.  C  est  de  oe 
•  manège,  ou  plut6t  de  cet  exercice  nécessaire  et  pé- 
nible ,.k  seul  qui  puisse  le  faire  vivre,  que  l'oiseau 
a  rei^u  la  nom  de  coupeur  deau  de  quelques  obser- 
vateurs, comme  par  celui  de  bec-^n-ciseaux  on  a 
voulu  désigner  la  manière  dont  tombent  luue  sur 
laptre  les'4etix  moitiés  inégales  de  son  bec,  dont 
eeUe  d'en  bas,  creusée  en  gouttjère,  relevée  de  deux 
bords  tranebants,  reçoit  celle  d'esT  haut  qui  est 
taillée  en  lame. 

La  pointe  du  bec  est  noire,  et  sa  partie  près  de 
la  tète  est  rouge,  ainsi  que  les  pieds  qui  sont  con-* 
formés  eomme  ceux  des  mouettes.  Le  bec-en-ci- 
seaiyp,  n^  357,  est  à-peu-près  de  là  taille  de  la  petite 
mouette  cendrée;  il  a  tout  le  dessous  du. corps,  le 
de^n t  du  cou ,  et  le  front,  blancs  ;  il  a  aussi  iin  trait 
blanc  sur  Taile,  dont  quelques  unes  des  peiy^as, 
ainsi  que  les  latérales  de  la  ^ueue,  sont  en  partie, 
blanches;  tout  le^cste  du  plumage  est  noir  ou  d*un 
beau  noirâtre  dans  quelques  individus  :  c  est  même 
simplement  du  brun,,  oe  qui  paroit  désigner  une 
variété' d âge;  ear,  selon  Catesby,  le  mâle  ot  la  fe- 
inelle  sont  de  la  même  couleur* 

On  a  tvaiBjré  ces  oiseaux  sur  les  côtes  de  la  Caro- 
liae  et  sur  celles  de  la  Gtiane.  Ils  sont  nombreux 
dans  ce  dernier  pamge  et^parois^edt  on  '  troupes , 
presque  toujours  au  vol,  ne  s  abattanjt  sur  les  vases 
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que  pour  se  rep<wer.  Quoîqye  leufs  ailes  soient  très 
longues,  on  a  remarqué  que  leur  vol  est  lent;  s'il 
étoit  rapide, *îi  ne  leur  permettro^|ipas  dé  discerner- 
la  proje  qu'ils  ne  peuvent  enlever  qu'en  passant. 
Suivant  les  observations  de  M.  de  La  B,orde  ils  vont 
dans  la  saison  des  pluies  nicher  sur  les  îlets ,  et  parti*-. . 
culièremènt  sur  le  Grand -ConîiétW)le,  *près  des 
terres  de  CJayenne.  ,  .       '      ' 

L'espèce  paroît  propre  aux  mers  de  TAmérique,^ 
çt  pour  la  placer  apx  Indes  orientales  il  ne  suffit 
pas  de  la  notice  donnée  par  Je  epntinuatetir  de  Ray, 
sur  un  simple  dessin  envoyéde  Madras  et  qui  pou- 
vdît  avoir  été  fait  ailleurs.  Il  nous  paroît  aussi  que 
le  coupeur  d'eau  des  mers  méridionales,  cité  seûr 
vent  par  le  capitaine  Cook,  n'est  pas  le  même  que 
nbtre  bec-en-ciseaux  de  la  Guiane,  quoiqu'on  Ifeur 
ait  donné  le  même  nom;  car,  indépendamment 
de  la  différence  des  climats  et  de  la  chaleur  de  la 
GuieMe  au  grand  froid  des  mers  australes,  il  paroîc, 
par  deux  endroits  des  relations  de  M.  Cook,'  que 
ees  côupeurs'à'eau«ont  des  pétrels,  et  qu'ils  se  ren- 
contrent aux  plus  hautes  latitudes  et  jusque  entre 
1^  île» de  glaces  av«c  les  albatross  et  les  pingqins. 
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LE  NODDI*. 

materna  stolida.'L. 

L'homme,  si  fier  de  son  domaine ,  et  xjui  eta  effet 
commande  en  makre  sur  4a  terre  qu'il  habite,  est 
à  peine  connu  dans  une  autre  grande  partie  du 
vaçtfe  empire  dé  la  nature;  il  trouve  sur  les  mert 
des  ennemis  au-dessus  de  ses  forces,  des  obstacles 
plus  puissants  que  son  >art ,  et  des  périls  plus  grands 
qjLie  son  courage  ?  cas  barrières  du  mondequ'ii  a  osé 
franchir  sont  les  écueits  où  se  bri^e  son  audace,  où 
tous  les  éléments  conjui^és  contre  lui  conspirent  à 
sa  perte,  où  la  natureenvun  mot  veot  régner- seule 
sur  un  domaine  qu'il  s'efforce  vainement  d*usur* 
per;  aussi  n'y  paroît-il  qu'^n  fugitif  plutôt  qu'en 
maitre.  S'il  en  trouble  les  habitants,  si  métne quel* 
ques  uns  d'entre  eux,  .tombés  dans  ses  filets  ou  sous 
les  harpons,  deviennent  le;^  victimes  d'une  main 
q'u'ils  ne  connoissent«pas,  le  plus  grand  nombre,  à 
couvert  au  fond  de  ses  abymes^voit  Bientôt  lés  fri*- 
mas,  les  vents,  et  les  orages,  balayer  de  la  surfece 
des  mers  ces  hôtes  importuns  et  destructeurs  qui 
ne  peuvent  que  par  instants  troubler  leur  repos  et 
leur  liberté. 

En  en  effet  les  animaux'tjue  la  nature,  avec  des 
moyens  et  des  facultés 'bien  plus  foibles  en  appa- 

'  Nùddy,  en  àngloù»,>sigiBke  toty  étourdi;  et  c^tte  défioiaioaUon  a. 
rapport  au  naturel  de  Toiseau.  Voyez  ri-dessus  son  histoire. 
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reaoe^  a regi^us  bien  plus  forts qtieiaDHtcaDiUil^liQt 
flots  et  les  tempèliês,  tels  que  la  plupart  desxmeittm 
pélagiens,  ne  nous. counoisseot  pas;  iUselaissent 

*  appix>cber,  saisir  même,  a^,€C  une  sécurité  que  n#ils 
appelons  stupide,  mais  qui  montre  bien  claireuent 
combien  Thomme  estpoitr  eux  up  être  nouveau^ 
étranger,  ini:)onnu,  e^qui  témoigne  dé  la  pleine  et  . 
^tlèré  liberté  dont  jouit  Tespéc^,  loin^du  ms^tre 
qnifait  ^çntir  «6n  pouvoir  à  tout  ce  qui  reapii^  j>rài 
4e  lui*  Noua  ayons  déjà  vu  et  npus  verrou»  encQiw 
plusieurs  exemples  de  cette  imbécillité  .appareajteH 
ou  plutôt  de  cette  profonde  sécurité  qui  cavaçtérÎM 
les  àiseau^c  des  grandes /mers.  Le  noddi^  n""  997^ 
dent  U  est  ici  qiiestioni^a  été  nommé  moineau  fou 
{passer  sluUus)  i  4énomination  néanmokis  tr^sia^ 
pvc^te,  puisque  le  noddi  n'est  rien  jôioiM  qU'û« 
moineau ,  et  qu'il  res^mble  à  une  grande  Jbijpof»» 
délie  de  mei;ou  à;nne  petite  mopette,'etque  danf 
la  réalité,  il  fqjrme  une  espéee\moyenne  entras  em 
deux  genres. d*oiseaux  ;iûar  il  a  les  pieds  de  la  mone^lt 
elle  bec  opnibnitié^coiiime  celui  de  rhirond^Ue.<fe 

'  man  Tout  soa  plumage  estd  uif  brtm  noir  à  iW 
.ception  d'une  plaque  bkuacbe  en  foitne  -de  calnêle 
au  sommet  de  la  tête.  Set  taille  est  à-peu-près  celle, 
de  la  grande  hirondelle  de  mer. 
.  Nous  avons  adopté  le  nom  de  noddi,  qui*se4it 
fréquemment  dans  les  relations  des  voyageurs  an* 
glois ,  pârrcequ  jl  exprime  Tétourderie  ou  lassurapce 
folle' avec  laquelle  cet  oiseau"vient  Èe  poser'^wr  les 
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m4  iM^mféi. 

mMU  0L  tttr  los  vergues  des  natires^  ^  m€a»e  sar 

kr  ÈMàa  que  les  matelocs  lui  tendent. 

L*esp4ce  nç  paroit  pas  s'étjre  étendue  fort  au'-dédà 
4o|  tropiques  ;  mais  elle  est  très  nombreuse  dans  tes 
tieuxqu  elle  fréquente.  «  A  Cayenne ,  nous  dit  M.  de 
Là  Borde,  il  y  a  cent  noddis  ou  ihouaroîùc  pour  un 
fou  ou  une  frégate;  ils  couvi^nt  ^ur-tout  le  roeher 
du^^Grand-OoniHétable,  d'où  ils  viennent  voltige 
«litour  des  v^isseafix  ;  et  lorsquk^n  tire  un  céûp  jie 
canon  ils  s^  lèvent  et  forment  par  leur  ikiultitude 
im  ttua g^  ë|>aff  s.  »  Catesby  les  a  également  vus  pêeber 
mk  grand  nombre ,  vdlant  ensemble  et  sVibaissant 
GdçliQuellement'  à  la  surface  de  la  mej*,  psur  enl#' 
^«r  les  petits  poissons,  dpqt  le$  tvieiipies  en  colonie 
wmali  çbiassées  et  pr^esfées  par  les  grands  venif .  Cette 
pêche  'Semblje  se  fairie  de  la  part  de  ces  otaeauii: 
«!rec  beaucoup  de  plaisir  et  4e  gnieté,  si  loii  en  juge 
parja  variété  de  leurs  cris ,  par  le  graiyl  bruit  qu'ils 
Jp«t  et  qu'on  entend  de  quelques  miyes.  Tout  qiQci , 
ajoilte  Catesby,  n'a  lieu  que  dans  le  temps  des  ^i*- 
dbées-ét  de  la  ponte,  qui  se  fait  sur  le  rocher  tdut 
MI3  après  quoi  chaque  neddi  se  porte  au  lai^  ^ 
«rè.  seul  sur  le  vaste  Océan. 
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'       L'AVÔCETTE  . 

Avoeetta  recutvirostra.  L. 

'  L^-oiseaujt  à  pieds  palméa'ont  presque  tous-  tes; 
|d]|fbercoil|i:es;  lavécette,  n^.  353,  les  a  très  Ion- 
gMs;  iet  cette  disproportion,  qui  suffiroit  presque 
90%ie  pour  disting[uer  cet  oiseau 'dès  autres  palmîj| 
pMes,  est  accoiDpagûée  d\tn  caractère  encore  plus 
frappant  par  sa^'smgularité  ;  c'est  le  renversemenf  * 
an  bec  :  sa  côutbnre ^  tournée  en  haut ,  présente  un 
aw;  de  cercle  relevé,,  dont  le  centre  <îst  au-dessus  de 
k  tête,  de  bec  est  d'une  substance  tendre  et  presque 
membraneuse  à  sa  pointe  ;.iresc  mince ,  foible ,  grêle, 
comprimé  faorrzotitalement ,  incapable  d'aucune 
d^nsie  et  ^  aucun  effort.  C'est  encore  une  de  ces 
erreurs  on,  si  \\m  veut^de  ces  essais  de  la  nature 
au-^elà  dejsqiîéls  elle  n'a»  pu,  passer  sans  détruire  . 
elle-même  8C(jD  ouvrage;  car,  en  supposant  »ce  bec' 
un  degré  de  oo^iirbure  de  plus ,  Tôlseau  tie  poùrroit 
atteindre  ni  saisir  aucune  sorte  de  nourriture,  et 
ToijfgaAe  d^pméponr  la  subsiatatic^  ei  la  vie  ne  serait 
(ptr'tm  obataele  qui  produirait  le  dépérissement  e(t 
la  mortt  L'on  doit  donc  regarder  le  bec  de  Tavocfetlte 

eoœme  IWtrème  des  âaodèles  qu'a  pu  tracer  bu  du 

*       ■  • 

*  *  *Ge  nom  vient  .de  rîtalién  avocetta,  L*avocette'  ]^rte  encore  en 

Italie  les  aqtns  de  beccotorto  ybeccQrella  ;  et  sur  le  lac  Majeuf,  ^in-_ 

xago  d'aq^y  |M»ar  la>  distjtogner  de  Fautne  spinaago^  qni  est  le  consCs. 

Kq  aUÎemaitd,  firemhder  wtoser*  vcgely  sétkbelf  schnabel";  et  CD^y 

triche*,  kramiMehahel;  en  anglois,  seoàfjer.         J  * 
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'  meias  conserver  là  nature,  et  ce^t  en  0iéo>e  tomps. 
'  »    et- pal»  la  même  raison  le  trait  le  plus  éloigné;  du  des^ 
siti  des  ^formes  sous  lesc^aelles  sjp  ]i[rés^te  le  bec 
dans  tous  les  autres  oiseaux. 

fl  est  même  difficile  d'imaginer  oomiiM»[i$;48et  oi- 

'  sçau  se  nourrit  à  1  aide  d'un  iastrument  a\pé  Xeffu^ 
il  oe  peut  ni  ];)é(|iieter  ni  saisir. ^ais  tout  au^lus 

>i0nder  le  limon  le  plus  mou  :  aussi  se  bôKne*tTÎl,ê 
'chercl\pr  dans  l'écumç  des  flots  le  frai  de^  poisso30|>^' 
qui  pabott  êtrejb  principal  fonds  ée.sa  nourcitm^ 
li  se  peutausâ  quil  mange  des. vers;  car  loÀiiPe 
trouve  ordinakemeutd^jQs  ses  viscères  qu'umfeài^ 
tîère^}iitinei)tse,  grasse  au  toucher,  d  une  couleur 
tirant  sur  le  jaune  orfmgé ,  dans  laquelle  eà  fcçcpnr 
noit  encore  le  frai  du  poisson  et  les  débris  id'insecte; 

"^uatiqu^:  Cette  substance gélatlaeuseesttouJQUi^f 

.  mêlée  dafis  le  ventricule  dp  petites^ierres. blanches 
et  cristallines  S  et  quelquefois  il  y  a  dans  le^- intes- 
tins uicie  matière  grise  ou  d'un  vert  terreux  qui  i^r 
»oh  êure  ce  sédinnrat  lii9oneus^que  les  ;eattx  douces , 
.entraînées  par  les  pluies ,  4épiM!ent  sur  le  fopd  4e 
leur  lit;  LavoQette  fréquente  les  0mbo.i:^cliûi^s,«4£$ 

'  rivières  et.d^s  fleuves  ^  de  piréfëreçce  m^X  autroi 
jslages  de  la  mer.  »  . .    .  .  , 

*.Cet  oiseau,  qui  nest  qu'un  jieu  pj^.gros  quieJk 
vanneau ,  %le$  jambes  de  sepl^^à  huit  pouces  de  hau- 
.    *      .  ■•   .  .  •  .  • 

-    ;'  Willnghby.  dit  n'%voîr  trouvé  riea  autrac|iQS6.     .    .     .- 

^  ^\Du  moins. sur  no^/itf^  4^  Pû;ardièVoù  ce$  obsenratioDS  4>^it  éxé 

faites.  '  •  •..•.,  *  .        • 
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l93Mi^,  te<K>u  loiig  et  la  tète  arrondie!  Son  ^mage 
est  d'un  blanc  de  neige  sui*  tout  le  devant  du  e(ir{i» 
et^pùpé  de  poir  sur  k  doa;  la  queue  est  blanche, 
lé. bèc noir ,  et  les  piedssônt  blçus.  •      -t 

^  OtavoitiWcTeett^couHr^àlafaveurdeseshlM^ 
jambes  ;  stir  des  fonds  couverts  dfecinq  à  six  pçmees 
d^eau*;  mais  pour  parcourir  les  eaux  plus  •profondes 
eU0«se  teet  £f 4a  nage ,  et  dans  tous'ses  mouvements  - 
elle  paroît  viVe,  alerte,  inconstante.  Elle  séjourne 
jpéutlans'les  meniez  lieux  ^  et  dans  ses  j^assagessur 
vo^ètes  de  Pic^die ,  en  sivril  et  en  ftovémbre ,  die    ' 
pçu-t  souvent  dèà  le  lendemain  de  so»  arrivée,  eà 
«orte  que  les  «âiasseurs  ont  grande  peine  à'entuer 
ou  saisir  quelques  miès.  Elles  sont  Picore  plus  ràtHBS  * 
dans  l'intérieur  dis  terres  que  sur  le»  cô'tes  ;  cepen-r 
éànt  M-'Sfilerne  dît  qir'on  en^rf  vu  s  avancer  assez* 
loin  sur  kt  Loire  ^  et  il  asstrreqtie  ces  bièeanx  s^teft 
grand  nombre  sur  lès  éàtes  du  Bas-nAtob ,  et  quHk 
y  font  leurs  niehç^.   *      /  * 

11*  parôtt,  à  là  route  que  tiennent  lei^  avocétlA 
dans  leur  passage ,  qu'aux  approches  de  l'hiver  .dies . 
vôyagent'vers  le  itiiîdi  y  et  retotirnent  aii  printemp)^  . 
fl!i)îs,le  nord;  car  il  s'en  trouve  en  Dawcmarck;  en  • 
Suède,  à  la  pointe  du  sud  de  l'île  dt)él*iîd^,  stir  lék* 
côtés  orientales  delà  Grànde-Bretagnè'j-vil  en  arrive 
aussi  âi^  "^é^ss  sur  la  côte  occidentale  y[e  cettellè, 
qiii  ti^'  s^vrnent  qu'tm  mois  ou  deux ,  e^  dispo^' 
rmàeiM;  à  Tapproche  du  gr^d  àpîd:  Ces  oiseaux  lie 
font  que  passer  eh  Prusse.  On  ki|  nuit  t^é^riiMreBBEent 
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jeb  iliCiie ,  et ,  suitailt  ^drbvande ,  ils'ne  paVoi^seift 
guère  plus  souvent  en  Italie  :  cependarat  ils  y  «cfnt 
bien  connus  et  bien  nojm'mës.  Quelques  chasseurs 
^•fit  asstiré  que  leur  .cri  peut  s'exprimer  par  les'syl- 
Miés  creXy  crex,  mais  ce  légeiPindibe  ne  suffit' p^s 
polir  qu  op  puisse  soupçonner  que  Toiseâu  nomBké 
cr^jc  par  Aristqte  soit  le  mêjfDè  que  lavocétte  ;*car  l« 

'  cTflte ,  dit  ce.philosophe ,  é^  en  guerre  avec  le  l<iiit^ 
et  Je  merle  tsor  il  ^st  4;rès  certain  que  Favocëtte  n'a 
rien*  à  démêler  ayeç  ces  deux  oiseaux  des  bote;'^ 
^(^Ueurs  ce  c4 ,  crex,  crex,  est  également  celui  àft  k 
})9rgcfet  du  f^âle  déterre.        * 

00.frauye  à  la  plupart  des  avoceltes<le  la  bchK 

.  sur  lî^  <H*otipioii ,  e$  Içsplnmà^  en  paroissènt  usées 
pw  lès  frottements;  apparemment  ces  oiseaux  es* 

%suieatJeur  bec  à  leurs  piuiaàiesvou  Ty  lo^at  pour 
jicM'nyr ,  sa  fôrfue  qc  paroissant  pas  moiM  embar-  , 
msantç  pour*le  placer  durant  le  repos  qae  pour 
«.'en  servir  dans  T^ctioif ,  4  tnpjns  que  loiseau  ne 
Aoxvïéy  cemme  les  pigeons,  la  tété  sur  la  poitrine. 
Ij'ofaservateur  qui  nous  communique  ces  faits  ! 
«^t. persuadé. qu^l'atocett^,  dafts  le  ppemier  à\p^y 

:  est  grise  ;  e^  ce  qui  fojide  sqn  opinion  dest  qà^âil 

"i^mps  du  passage  de  novenibre  on  ei^  voit  plusieurs 
qui  ont  les  exti^éoiités  dies^lùmes  scapulairies  grises , 
ai&ii  que  c^les  du  croupion  :  or  ces  plutnes  et*c^le$ 
'^i  couvrent  les  aile&  sont  celles  qui  ooQserVent  le 
^s  leng-temps  k  livrée  de  la  aaissanoe  ;  la  oQaktaF 
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tera^>«NB  ^raades  pennes  des  aâes  et  la*teiiriiie  pâfti 
des  piéds^, qui  dans  Fadulte  sont  d*un  beau  bku, 
n0  hilpent  pas  douter  d  ailleurs  que  les  avoceUes  à 
plumage  mêlé  de  gris  ne  soieritJes  jeunes.  ïlya  pe^i 
de  différences  extérieures  dans  cette  espèce  l&ntrele 
mâle  et  la  femelle.  Les  vieux  ontl)eaucé1)p  de  ùoir; . 
mais  les  vieilles  femelles  en  ont  presque  autant*-: 
seulement  il  paroît  que  la  taille  de  celles-ci  est  géné^ 
ralement  un  peu  plus  petite,  et  que  latête  des  pre?  * 
miers  est  plus  ronde,  avec  le  tubercule  charnu  qui* 
s  elêve  sous  la  peau  près  de  Foeil  p)i;is  jsniBté.  U  n'y  ar . 
pas  non  plus  de  quoi  établir  uJo^  va0été'dans  Pes^ 
pèœ'sucee que  tes  avoo^tttis de l&qéde ozrt'le (»xm- 
pion  noir,  sçlon  Linndeqs,.et  que  céllas^i  vivent' 
en  grand  tiombre  sut.  un.  cer|aiii  lac  de  Basse^Aii*-^ . 
tcicbe  ont  le  croupion  blapç,  comme  fe  fait  olbs^r- . 
ver  Kramér.      .'        -  • 

Soit  timidité'  soit  finesse ,  ravooettçi  évite  les  j^é^*- 
ges,  et  elle  est  fort  difficile  à  prendre.  San  espèce, 
comme  on  Ta  vu ,  q'e^l^ien  co]3i|niiï^nidQepa#t|  et  . 
parolt  peu  nombrc^use  en  indi^ridu^ 

'        ....      m  ,  •  •  •        *■ 
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'.  -     .    *  ••    ^-fv  ;; 

.  ^  Ton»  les  oiseauxxjui  uageat  et  dont  les  doi^  sôxi| 
jUPÎ^s  par  des  membranes  putle  pied  court ,  la  jambe 
reculée  et  sQuvent  ça  partie  cachée  dans  le  ventre; 
leUrs  pieds,  construit ts et  disposés  comme  des  ranfes 
à  large  palùie ,  à  manche  raccourci ,  à  position  ôbli- 
.  qj^,  semblent  être  faits. exprès  pour  aider  le  moa- 
•  vement  du  petit  navire  animé:  loiseau  est  lui-même 
Je  vaisseau ,  le  gouvernail ,  et  le  pilote.  Mais ,  au  mi- 
lieu de  cette  ^andetroujpe  de  nàvifijaleius  ailés, 
trois  espèces  dpiîieauxfor|nent' comme  uiK^grOjipe 
,  i$oLé  :  ils  Qntà  b  vérité  les  pieds  garnis  d  une  mem- 
J^rane,  commeles  autres  pisipaux  nageurs;  mais  ili» 
soutien  même,  temps  nionlés  su^  de  grandes  ja^ja- 
bes^ou  plutôt  siir  de  hautes  ^chasses,  et  par  ce  cih- 
..ra^ctèjpe  ils  se  rappri>çbent  de3  oiseaux  de  rivage; 
et,  tenâot  à dçu^grands  genres  très  difféisents,  ces 
trois,  espèces  Ibrm^t  uo-deees  degpés  interoié-» 
^•diaires ,  une  deees  niiat^oes  qu'en  tout  a  tracées  k| 
na^re.  #      »  , 

Ces  trois  oiseaux  a  pieds  palnlés  et  à  hautes  jambes  • 
sont  lavocêfte  doxa  nous  venons  de  parlef ,  leiUim- 

m.a^ht  ou  phénicoptèr^des  anciçns,  et  le  coureur, 

'     .  *       •   .  ft    ' 

'  ^drovande  lui  appliqne  les  noms  çrecs  de  xjùtbq  et  dt^rpà^iX^a  et 
cest  d'ap;r«s  celui  conrira,  qu'on*  Kii  donne  en  kalie,  qpQ  nous  aton.s 
forme  celui  de  CBureur.  ^. 

*  Oiseau 'dont  ren^ençe-iedt  rëvoipiée  en  doute  ipfir  la  pl|i|iait  de& 
oraidiologii^s.  (A.  ft.  )      f  »    "  '  .  *       , 
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friiÉfi  Hpfniâé ,  dit  Aldrdvande,  d«rfe  célérité  afec 
Inquella  On  le  voit  courir  sur  lifes  fi^ageSi  Ge  natufle- 
Ibtef  par  qui  seul* nous  côlinofissons  cet  oîseati^ 
*  iiQii&  afpprend  çju'rl  n'est  pas' rare  en  Italie.  Hons  »ç 
lé^ conboissons  point  en.  France,  et/  selôfl  toiàte 
apparence,  il  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  con- 
trées de  TEurope,  ou  du  moins  il  y  est  extrêmement 
rare,  Charleton  dit  en  avoir  vu  un  individu,  sans 

•  faire  mention  du  lieu  d  où  il  venoit.  Selon  Aldro-' 
vande  les  cuisses  de  cet  oiseau  coureur  sont  courtes 
à  proportion  delà  hauteur  des  jambes;  le  bec,  jaune 
dans  son  étendue,  est  noir  à  la  pointe  :  il  est  court 

•  et  ries'oMVte  pa^beaifcoup;Je  maiiteau  est  couleur 
de  gris-dç-fer  ^  et  le  ventre  blanc;  deux  plumes  Mân* 
ches  à  pointe  noire  couvrent  la  queue.  C'est  toîit  ee 
que  rapporté  ce  naturaliste,  sans  rien  ajouter  sur 
les  dimensions  ni  1^- grandeur  du  corps,  qui  dans 
sa  figures  SQiït  à-peurpr^s  lefe  fpénres  que  celles  du 
pluvier.       * .  ..  *         .      ''^'      .  .^  t  . 

AristiGite  et  Atténéé^arië^iat  é^dfement  d'un  oiseau 
à  course  rapide,  sous  le  nom  de  trochilosl,  en  disafiCt* . 
iféû  vi^iitieti  t6Bf]i>$  cakue  cherfcbçr^a  nourtttufîe' 
^  Jlerfti,  Sfeiif  ce  fnoiéilps  est-il  uitr  (A$em  palmî^ 
pMé^^et  nageur,  comHi^le.iïft  Àldrovande,  q'ai  lé 
iltppadrte^^oti  olëeaû  coiirèuéjoà  ^  cô^meriirdiquè 
lMkffii^,'^lbtrQÀAi  ù^i'^CttSeau  de.rivlil^e  éû 

•  genr^de^  poules  ^'èau  ou  des  pliiyèeçs;^  Clt^tier? 
C3g|tij^^ïîi  iirêpâroit^iflS^te^à 

âe  rènseigiiétuenti  qaiie  no«»  oni  laissés  le^  ai^^kâ^  * 
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Tout  oe  qui  résiiHe  ée  leurs  notices ,  c'est  qtÈsée'in^ 
c^las  est  de  la  classe  des  oiseaux  aquatiques,  é^c«ét 
au  moins  avec  une  esp^e  de  convenance  qii*ÉK|!h 
lui  ap^Kfue  ce  que  lantiquité  dtsoil  de;roiseatt  fpà  * 
0mite,  hfnpdiment  dàas  la  gueule  du  cFOCodiJb  pot» 
manger  les  sangsue»,  et  qui  Tavertk  de  lappjra^^j^ 
de  la  i^angouste  ichneuwon.  •Getfe  fable  a  été  appllr 
qii^^  avQO  au\ant  d^bsurdité  qu'il  estpQ3sible  dJo^ 
•  ^i^tre  à  rdpplieati<m  d  une  fable ,  à  un  peth  rnsoti^  * 
dfîsbois,  qui  est  le  roftelet-troglod^^.et  cela?  par 
une  erreur  àe  nom^^  roitelet- tro^^ody te  ajtJuil: 
quelqu^ois  reçu  le  iiom  de  troçhUoê,  a  eausedeaop 
¥ol  tournoyiMt'.  ..   •        •..•.♦' 


OUÏE  PHÉNÏCpPTÈRÈ^ 

.  .  Dali^  la  langue  dé  4^e.  peuple  spitttu^  et  MUsilâa, 

1^,  Grecs  ^  pi^esque  tous  le^  inots  pe%d!^ntrttb^ 

ou  caradtérisoiênt  la«h<BStî ,  .et  préspntoi^ût  Kimai^ 

'  ou  la  description  .abr^ée  de  toiit  être  idéal  oiJ^  i'éci* 

Le  nom  depbénicopli^^QiiiM^^ 

:-'     ''••••  .■•*••.     V    "  '  •  .  '  «  : 

*  Voy«2  Tafticie  Ai  TrogMyte  >.  tpme  XXIV,  page  435;^  J  * 
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ua  example  de  ces  rapports  «eotis  qui  font  la  grage 
'istTénergie  du  langage  de  ces  Grecs  ingénieux,.  * 
^isappcHTts  que  nous  trouvons  si. rarement  dans  noi 
l^ngves  moklernes,'  Iqs^oeJUes  oAt  soni^eâl  itoâne.      ^ 
dé%uré  leur  mère  en  la.tr^uisamt.  Le  nom  die 
pËifnicoptère,  traduit  par  nous,  ne  peignit  phis  Toif 

'    ijoau^  et  bientôt  nç  représentant  plus  rien  perdit 

*  emtiite.saY4ritédansréqu^vd|ki.ue«  Nos  plus  aufîîeû  . 
otfturâli^tesfr^nçoi^provionçQieiilj/faii^^^/oa^^^ 

1   mimU  peu  à  peu  Fétymologie  ouMiée*permit  d*é- 
'  arigfefiummt  qu  Jlmnmd,  et  d'un,  oiseau  codeur  de 

'  .feii  où  de  fl^mqie  on  fit  nn  oiseau  idef*imt(/re;  on  l«i 
suffpo|^mème  dè$  rapport^,  avec, les  habitants  de' 
cette  Contrée ,  où  iL  n  a  j  ainais  paru  ' .  Nous.^ay otfg  ' 
donc  ttn  devoir  rappeler  ici.son  an^icin  nom ,  qù  on  • 

aurok  dû  lui  conserver  comiUe  Je  plii$  riche  ^  et  sî 

^•bien  approprié  que  les.  liatins  crurent  (deviur  Tdr 
dopter^  .  • 

'Cette  jiil^  couleur  de  feu^n'est  pas^Ie  seul  caractère 

*     frapfiant  qi^  porte  cet  oiseau ,  A^  63  ;  son  bec  d'une    "* 
forme  extraordinaire  y  aplati  et  fortement  flécha  ta^ 
dessus  vei^^.son  npilieu^  épais  et  ^né  eu  dessous ,: 

.  '  Willughby,  en  rénvarqoant  eettè  déooœÎDatiQii.  t^omftwne^  âif.     •      '/ 
'  qtle«  loin  que  eet  ôueaa  6olt  fréquent  ep^Flandve,  il  ne  croit  jpras  ménie*  .       -^ 
c{&*QP  Fy  ait  jamais  tu,.  Sur  quoi  Geëner  s*ai>ai{donne  à  plu  sieurs*  mau"  *^  .     . 
▼ait  «aisoiVMvéptr^  tron-vant  éms  la  candeur  diê  ceé  oiseaiix  du  cap- 
^bxt  diiefi  la  stature  des, Flamands,  supposadt  d ailleurs- faossemept 
que  la  phipaift  ds'cenx  que  Ton  yoit  noiJI^  sont  apportés^  de ïlandre.    '  • 

0 PMaè,  Apic^uSf'Juvën^ly  SHëtone^  tons  ont  i^teiiu  le  inot  grec  en 
^i^oàtani  SffUefDénV la  teh^ninaison  latine /?Att»ici>|pteria« 


pigitized  by 


GôOgle 


*  * 


c^mme  une  large  ettiHer;  ses  janibes  d'une  txteg^ 
^ivjB  hauteur  ;  son  cou  long  et  grêle,  son  cerpl^  plus 
kâtit  monté,  quoique  plus  petit ,  que  celui  de  la  et^ 
geigne  y  eUrènt  unefigure  d'un  beau  bizarre  et  d'upe 
fbrzse  distànguée'parmi  les  plus  grands  oiseaux"^ 
rivage.  ^      ^  -  ^*   • 

'  Cest  avec  raison  que  WiHiighby ,  pariant  de  4M 
grands  oiseaut  à  pîfd^  d^mi-palnM^  qui^hantent  }e    ' 
b0rê  des  eayxsans  nëâniBCHns  nager  ni  plonger,  le» 
appeHe'des  espèces  isoléeSyformantungéHre  à  piart 
eî  peu  nombreux  ;  car- le  flammant  en  pertieulièfr 
jMiroit  faire^ia  miaiîce  entre  la  grande -tribu  des 
oiseaux  de  rivage  et  celle- tout  aussi  ^randèJ^ss'oi* 
^aox  navigateurs-,  desqu^s  il  se  rapproche  par  le^ 
pieds  à<lemi  palmés  et  dont  la  inembrane  éténdile 
edirelés  doigts  et  de  l'une  à.  laûtre'poirfte  se  retire 
<fe  sc^nftilieu  par  une  dwibte  éobaucrure*.  Tous^ 
res'doigtssoDt  trèS'Coûrts,  ètTextérieur  fort  petit; 
iè  €|(k^s  l'est -aussi  i*e]atii^en]»nt  è  la  lon^ujeiur  des 
jVtfiftbes  et  du  oou.  Scaliger  le  tompâre4  celliî  ^ 
4Mâroii,  et  Gesnei:  à  celui  dé  la  cigogne,  ea  remar- 
.quant,  ai^t  que*WiUughby,  la  Içiigtieur  ^tiaor* 
dinaire  de  son  cou  effîlé/'Quand  le  àempi^nt  ^  pris 
\   ,    $6n  efitiet*  àccroissemeiit, 'dit  Gatesby,  il  n'est  pcQi  , 
^pïus  pesàfit  qu'un  cailard  sauvage;  et  cependanj;  il 
"*   a  cinq'  pieds  de  bauleiir.  Ces  granîies.'djfGéreâoe» 
.  dans  l'a  taille,  ihdiquées  par  ces  auteurs,  tiennent 


.4' 


'  Ce  qjue  dû  Tfertre  expriibe' très' bien  en  disant  que  iès  piedi  sor^À 
demi  marins'  .  '  •  «  '  •.*•%• 
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à  Kèff  ainsi  qtie  tes  martelés  q  a  Hs  ont  reman|aëeè^       * 

^dtnlî le  plumage:  il  e«tea  géaéraidoiix^  soyeux /0t/  ; 
tevédq  teintes  rouges plus^of» ni^oins  vives  et  plm-oti  *     '.[ 
jâoins  étendues.  Les  gcàndès  pennes  de  l'aile  soilt        • 
constàmi^nt  noires,  btéesont  les  cou  ver  turçâgrjitf- 
dies  et  petites ,  tant  intérieBoreS'  qu^ex^rieu  res ,  qui-    .  .  ' 
^pforieirt  cebeaii  rOMge  dé  fçû  dofit  les  Grecs  frapjyéf 
'  firèrent  \p  xioxnAephiénidbptëf'e.  Cette  couleur  s^étèn^ 
é^  :se  BKMtiue  |Mir  degnér^âf  l'aile  au  çjos  e(  au  çruu-  / 

.  :pîôa,^tmfa  poi4)rin£^et  es^surje  cou,  dont  le  plrr-    •  • 
lÉ^gedt^baut  et  s«r la  tête^n  est  plus^qù^uto  duviètralR   •    * 

.  '  er  veloutée  Le  sotom^de  là  tête  dénué  cb  pluiiïeft  ' 
tm  ëoà  'trèS  grêle  avec  ito  Jargi&i^ ,  dx)Qnent  à  i^   / 

•  ojaieiHi  Hii  àvt  totit^&trstordînais^.  Son  crâné  pdrptit 
éfevé,  ets-Sa  gqrgr  ^laèée  en  avaat  popr  recev^ôir  b 
n^ai^ibule  inférieure  du  boc,  qui  ésl  tr^s  lârgèiîdh!l| 

^^  l^gîne^  le»  d«.ûx  ^la^aiidibutês  forment  up  ç^mût 
arrondi  ^t  drpit  jii^ii.e  %m%  \k  milieu  de  kn^la»^ 
,gHe«îr  ^  après  qUQi  k  it^âkiibûle  safÀ§rieui% Jl^éâiit 
tbiiâd'un  eoirp  parûi€«£Mtet!oatiH>i^,  et  dé  ti&ti^  ** 
SteatiB»  qu'elle  étoit  vd^ytea t  *ttae  lame  plate  :  lllaifi^ 
riilpre^e  r,eplie  â/propuDfik>£i ,;  cotasen  amf  toujours    ;'  ^ 
llCdr^e  d  oiîe  large  gouttière;  etl^  mandibule  ^-^ 
^rfel»»e  Jpéir  ube  attti  e  petiteci^ 
*viiâat^\ip^ïîg»eF  sur  j'extrépiltéde  la*  mai3tdîb«i|lf  **. 
an^Féry^ure  ;  ks  bord^  de  tonte$  d^jrx  ^ont  garVi^'fAft^ 
dédains  d'une  p'etite  deiitdure  noire,  aigue,^djàai 
fcs  pointes  sont  tQiirriéés  en  arrîèi:e.  Le  dOcte^MT^' 
Urew,  qui  a*4écurit  très  exâctexq^nt  cei)ec,  y* 


•  .     •• 
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piar<(iic  de  plus  uà 'filet  qui  règne  en' dedans  sou^ 
WpaFtie  supérieure,  et  la  partage  par  le  milieu  :  il^ 
est  noir  depuis  sa  pointe  jusqu.à  Tendroit  ou  il 
flédût^et  de  là  jusque  ki  radnci  il  estblaoc  dans 
r<9iseàù  mort,  mais  apparemment  sujet  à  varier 
daos  le  vivant  ^  puisqute  Gesaér  le  dit  .d'un  rouçe . 
%i£^  Aldrovande  briin ,  Willugbby  bleuâtre  ^  et  Séba . 
faune.  ^       •  ' 

.   «c A  une  tête  ronjie  et  p^tl;e,  dit  du  Tertre,  esjt 

•  allaché  un  grand  bec,  long dêtiuatre  pojices ,  moi-    . 

•  .  tié^rouge  ^t  moitié  QOir^  et  recourbe  pi;i  formé  db 

•  c|ûUdt\  »  MM.  de  l'Atadéniie  dçs  Scien<îes ,  qui  ont 
.    décrit  cet  pi^au  sQus  le  ikun  de  kéchâruy  disent 

'  c;fiie  le  bec  est^d'un  ronge  pâle ,^  et  qn'il  eontiei^t 
une  grosse  langue  bordée  ^de  papilles  ^hatnues, 
V^i^éé$  en^^arriène^  qui  remplit  la  cavité  cl^  la 
fergie  cuiller  de  lamandibulç  inférieure.  Wormiu} 
décrit  aUssi  ce  bec  extraordinaire.,  «t  Aldrôyrfnde 
r4^Mb9nqiie  combien.' la  nature  s'est  jouée  dans  sa« 
conformation  ;  Ray  parlôde  sa  figure  étrange  :  maii 
a^icun  d  eux  ne  l!a  exasainée'  assez  soigneusement 

•  •  ponr  décider  un  point. que  nous  désirerions  d'^e 

à  portée  declair<îir;  c'esj»  de  savoir  «i^dahs  çebib* 
.,si^gutier  c'est,  comine  l'ont  dit  plusieuiS  najtàra* 

•  Hfttes,  la  partie  supérieure  qui  e&%  mobile  ,'tisindîs.'  . 
*      «qae  Tinférienre  est  fixe  ^t  sans  mouv^meiit  \       .  / 

'  •'    .  .  *  •    »         ', 

^  Cette  assertion  ^e  trouve  dans*  le  fragment  de  Méaippe^  d'après: 
éqrfel  Rondelet  Ta* réfii^tée.  Wormiâs,  Gafdaii,  et  Gharkton',  pi^enr^ 
.  déni  Valoir  vénfiëê.     "«•.••  ^*  *' ' 
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LE  FÏ.AMMi;NT,  OU  LÎÈ  PHÉNICOPTÈRE.  1  i7 

•  ;   Des  deux  figures  de  cet  oiseau  données  par  A^  . 
drovande,  et  qui  lui  avoieut  été  envoyées  de'Sèrr»-      - 
daigne^  fune  n  ^(prime  point  les  càrac^rês  dtftbëc, 
qui  sont  assez/bien  rendus  dans  l'autre;  et  nous 
devons  remarquer  à  ce  sujet  que,  dans  la  planche 
enluihineé  même,  îes  traits  de  son  bec ,  son  renfle- 

•  mentj.  wn  aplatissement,  nesont  pas  assez  forte- 
j(Q^ntprQnoncé$,  et  qu'il  est  fîgiiré  trop  pointu. 

Pline  semblé  mettre  eet  oiseau  au  nombre  des 
cigdgneSvCt  Seba  se  persuade  mal-à-propos  que  le 
.piiiénico|)tère  chez  les  àrlciens  étoit  rangé  parmi 

•  les  ibis;;Il  a*afppartient  ni  à  l'un  pi  à  Fautré  de  ors» 
genres  ;  nç>u  seulem^nt-^on  espécjB  est  isolée,  mfil$  r 
^eal  il^ai€  «m  genre  a  part;  et  du»  reste  quan^d  les 
anciens  placent  ensemble  les  espèces  anàlogùeis,  ée 
tl'èst  pointdaiis  les  idées  étroites  jii  suivant  les  mV 
tbodes;  scplastique^  de  nos  nbménolatenrs  ;  c'psé 
en  obsé^vaïit  da*ns  Ja.  liatture  par  quelles  resseiH^ 

,  mancès  des  tpèmes  facultés ,  des  mêmes  babitudés ,   . 

etie  raijfprpche,  çértaiaes  espèces,  lés  rassemble,^ et 

eh  foVine  pounains;  dire  un  grotipe  réuni  par  des  •. 

«oÉilières  communes  de' vi\ire^t  d'être.  C 

.  '    Oa  peut  s'étonïier  avec  liaison  de  nepomt  trouver 

«taiis^  Aristote.lé  nem  dir  phénicoptère,  quoic)«le 

tipÀmé  dans  le îilême  temps  parXristbphane  qui  le  « 
^^  ra»jgfe^ans  la  ù^ôl^pe  dès  oiseaux  de  marais  (Xtp<;tioç); 

fRl^s  il  étoit  rare  et  peîit^ti>e  étrai!iger<d£(n3  la  Grécie. 
*  i^élîoéore  dîtexpres^ém^txt'que  1^  pbanicoptère  est 

lin  eiéeM  dîi  Tfj^i^i ^tBfic^'êèofyê^.  #^r  .Tovénal^vt  • 
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*  ll8  '      LE  FLAMMAliT,  (3u  LE  PHéHICOPWaœ:. 
;aiissji  qu'il  est  fréquent  ea  Afrique:  cependant  il  ne 

paroit'pas  que  ces  oiseaux' demeurent  constamment 
.'  daB^ios  cUnaatsles  plus  ckauds;  car  on  en  iroitquel-; 
ques tins  en  Italie,  et  en  beâueqi^p  plus  ^rand  nom- 
bfe  en,  Espagne,  et  il  est  peu'd'wnées  où  il  nW  , 
alrive  pas  quelques  un3  sur  nos  potes  de,liaagtne- 
/ilbc  et  de  Provence,  particulièrèmetnt  vers  JUanfe-  • 

•  jbeUier  et  Martigues,  et  dans  les.marai6  pi^ès  d-'Arl^,  *. 

^'ôù  je  m'étonne  que  Belon ,  observateur  si  ina^Hit , 
4Ï8e  qu'on  n'en  voit  aucun  en  France  q|ii  ïi'y  sik  été 
aipp9rté*d ailleurs^,  Cict  oiseau  aitroit- il  étendu  ses, 

^ipigmtions  d'abord  en  Italie,  où  autrefois  il  ùe  se. 
>ayoit  peis ,  et 0njsuite j usquesùr  nos  cètes ? 

Il  e^t,  commiî  ojn  le  vpit,  ha})îtan$  dos  qptitré^  ' 
dn  inidi,  et' se  trouve  dans  Fànciieni  coQtin^4;  de-, 
j^jis  les  «ôtes  de  la  Méditerraaée  jusqu'à  la  plante 
•Ja  plus  australe  de  l'Afrique  ;  6ncSi4rouveen  fÇtBné 
zjbipmbre  ddfa^  les  îles  dxt  Cap  -Vert,  au  rapp^oH  ^ 
SI atideslo ,  qui  exagéré  la  grosé^sur  de  leur  corps^^n  \ 
^  comparant.à.  celui  4u  cygpe/  i)aiiipier  re^coa^ti^ 

.  (||uelques'iiids  de  ces  oiseaux  dabs  j^elle  dejfeil*  8s:  . 
sont  en  quantité.dâns  lies  provipces  occidentales  dé 
lyrique,  à  Angola,  Congo,  «t^Èiséao,  où, 'pari* 
î^^pect  Superstitieux,  les  îiFegré$'ne  soufi^ntxf^ 
^f^u'on  tue- un,. seul  de  ces  biseaux;  ik  les  laisileivt 
liaisilSlèn^ept  Vétablir  aa  milieu  de  leurs  jxabkÉf-  ^^ 
tlons.  On  Vsi  trouve  daaiiémeàJa  baie  de  Sàldant 
et  dans  toulça  les  te|1i^  voi&ines^u  cap  die  Bô^teiJS»  * 


^. 
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iM.Fj^jmàV'^;  oir  Ls  ih|^!m;orrÈH£.  .   119 
retirent  la! nuit  aii  ^liUeu  des^^àndes  herbes -qui. ,   J" 
(^  trouvent  dans  j(juelqjues  end?:oit&  des  terres  sAf 
jfioentes.     ,  .  .  • 

.  Au  re^te  l^flammant  est  certainement  un  oiseau 
^oyageur^  mais  qui  ne  fréquente  que  les  climats 
chauds  et  tempéras,  et  ne  visite  pas  ceux  du  nord. 
Il  est  vràiqu  on  levoit  dans  certaines  saisons  paroître 
ea  divers  liefjîix,  sâris  qu'on  sache  précisément  d'où 
ilatrive;  mais  jàm£iTS  on, ne  Ta  vil  s  avancer  dans. .    , 

.  ife^lerFés^ptejitrionâlèsVet  s'il  en  paroît  quelque»  • 
ÙBS  dans  pos  provinces  intérieures  de  Franee,  secife  * 
çt  égarés ,-  ils  senàhlent  y  avoir  été  jetés  par  quelque 
teup.de  yéM.  M.  SaTerne  rapporte,  comme  chose  ^ 

^xtraordi«îiii'€^  qu'dn  en  a  tué  "un  sur  la  LiOite.  C'est    *  ' 
dans  le^  jcHc^afe  chaudsquescs  courbés  s'exéculeiH:, 
et  il  les  a^  portées  de  l'un  à  l'autre  continent  5  c«r  |l 
est  dia  petit^noi^bre  d'oiseaux  comniups  aux  terres  ^    r 
9ii^l4i0aalestle"tousdeuisi:.  ^     s  ^     -     ;  • 

^  iOa  cm  voit  au  Vôlpa^raisy  à  la  .Conception  ^i 

r  jCutJt^a  ^AÙ  j€s  Ëspajgnôk  U^  ^onirpent  flamencos ;^  il  ' 
s'<ip^r4fmYe-à  la  côte  de  Vénéaùelii ,  près  ^1^       .* 
l^^che  et  de  ïih  d'Âves ,  ê|^9uV  l'île  de  Lc(  ioiiîbs 
ijui  n'est qa.'ua  alnas  d  ecueils.  Ils  sont  bien  connit»^ 
à€ayennc,  qù  les  nittnrels'dû  pays  leur  donpent.. 
ia'^i^l^^dé  to^Ooch;  on  lés  voit  border  le  riiage  de,.ii    ' 

*  mer  ou  ifoler  ejt  tro^jipès..  Oulès  retrouve  danslesiief» 

«4^  S9}mi?(ift.^atisjSlaKme  tes  plaœ  dan^  k 
4^8^jji6ém9^  éfi  Jav^iËâlquè^  #Qtnpier  les  retrouve- 


'W  .  ... 
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120         V^  FtiAJmtMfT,  OU  Lte  H^lQOra&Rfe. 

«  Saemt-bonïitig^ue,  aux  Antilles,  et  aux  tlesdaribë^;, 
éà  ils  se  tiennent  sur.  les  petits  lacs  salés  et  su^^.leè 
lagunes.  Ce)ui  dont  Seba  donne  la  figure  lui  a  éfé 
emtùjé  de  Curaçao.  On  eh  .trouve  "également 'au 
Pérou  jusqu^au  Chili.  Enfin  il  est  peu  de.i^égKn» 
de  rAmérique  méridionale  Où  quelques  voyageurs 
niaient  rencontré  ces  oiseaux. .  ...    *  •    . 

Ces  flamniants  d'Amérique  ^ont  par  -  tout  les 
mêmes  que  ceux  d'Europe  et  d'Afrique.*  li'esipécè 

*  âe  cei  oiéeaux  semble  ét)rè  unique  éf  plus  iûÀée 

•  ;  qii'aucune  lautfe,  puisqu-çllè  s'est  refusée,  à  toute 

Variété.  ..  .  *  .•  *  ;  : 

Ces  Qiseaùx font  leurs  petits  sut  les  e6tes.de  Cub$ 
et  des  lies  de  BâhamîiBr)  dans  1^  plage.a  nô;;fées  et  sur' 
les  Ues  'basses^  telles  que  celle  d'Âvés,  où  Labat 
i^ouva'' nombre ',dè  ces-ôiseanx  et  le^ùrs  nids.  Ùt 
sont  de  petits  tas  de  terre  glaise  at  de  fange  ams^ssés 
du  marais,  relevés  d'environ  vingt  pôûees  en.pyra- 
mde  au  milieu  de  1  eau;  où  leur  l>àse  baigt^e  ^où- 

'  JQurs,  et  tiont  le^sotaunet  tronqué,  creux,  et  lissé j 
iil||»1ttîou^  lit  de'plumes  nid'^erbas ,  Reçoit  ijpmë^ 
iliatement  les  œufs  q^e  Ppiseau*  couve  en  reposant 
guv  ce  petit  monticule,,  les  jaMbes  pendantes,  4*t 

.  Ofiitesby^  comme  un  hommes  assis  sur  un  tabouret^ 
^  de  uiwière  qu'il  ne  couve  les  œufs  que  du  çrour 
9fmn  et  ou  bas-ventre:  Cette  singullèife  situation  est 
nécessitée  pai^  la  longueur  d^  s^  jatiibeSf'qu'fl  4a 

.  poprroit  jafmais  ran^r  sous  lui  s'il  étoit  aeèraHjp. 

'  Ddiiififier.  décrfi  de»  mèma  Jbué  ixiaiiière,  de  it^ch/^ 
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•  dam  File  de  SaK»C  est  toujours  dans  le^  lag^Unes  et 
Is^  ma^s  salées  qu'ils  pkceDt  (eçrs  nids.  Us  ne  fotft 
que  deu3t  ceuh^  oii  trois^au  plus;  ces  oeufs"  sont  • 
*jbrlancs,  gro^  coriftae  ceux* de  Foie,  et  un  peu  pJu» 
illongéà':  Les  petits  tie*  commencent  à  voler  que 
ioi^qu'iU  ont  acquis  ptesque  toute  leur  grandeur; 
nl«is  ils  courent  avec  une  vitesse  singulière  peu  de 
Ibwrs  apr&  leur  nlsriss^nce.  ^; 

[t^  plumage  est  d'abord  d'i>n  gris  clair,  et  eette 
coutéurdevient  plu^  foncée  à  mesure  que  leurs*  plur  ' 
mes  ciroi^seat';  'mais  il  ledn  faut  dîjc-  &ii  omze  mdis 
'pour  Pentïér  accrofssemçnt .de  leur  corps,  et  qe  • 
^fisjt  qu'alors  q'ullj  ct>mmericeiit  à  prendre  leut 

Mïelle  cmileur,  dotit  les  teintes  éorit  foibles  dans  la 
jeunesse^et  deviennent  plii3  fortes  et  plus  vives  à 
i    meiàiirè  q^ilils- avancent  en  âge.  Suivant  Catesby,  il 
se  pà^e  deux  ans  avant  qu'ils  àcquîèrfet toute  leur 
beflfe  couleur Tôùge.  Le-P,  du  Tértrefeit  la  même  ' 
rémarque,  Mais,'qi*elqMe  solfie  progfrès  de  ceitie  . 
tdnte  dans  leur  plumage,  lV?île*ést  colorée  la  pi*èt- 
iolière,  et  le  rouge  y  es^  toujours  plus  éclatant  ^[àe 
par-tout  ailleurs:  cetiçé  couleur  s'étend  ensuite  de.  . 
•Faileslir  le  croupion, puis  sur  le  dos  et  la.  poitrine, 
etjû^quesur  le  cou  ;  ily  a  seulement  dans  qliclques. 
inàividiis  dé  légères  variétés  de  nuancées  q^  paroiisp  ' 
sent  suivre  les  difïiéFences  du  climat  :  par  exempte , 
nous  a[von^*r$4iàrqitë  le  rouge  plus  ponceau  dans 

'  »  Dccrit  sùf  des  oeuf»  Âe  toax^p  oyi  flammant  de  Cayenne  att  Cabi- 
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i;^a      t tf . r { iiiwmi ■  ;  iTi r 1 1  i hf Tnrantaji   ..  / 
k  AanniaBtjdu' Sénégal  ^t  plus'orajpge  dans  calûî  • 
de  Gayensev  s^ulé  diffiéreace  qiiî;  ne  suffit  pas  pour 
coQ5tituor  deux  espèces ,  comnie.ra  êiùBarr^reu  . 
^^    h&ar  nourriture  dans  tout  pap  est  à-peu-près  la  \ 
même;  ils  mangent  des  CGi{tiUlâges,  des  osuSi  d» 
^  poissons,  et  des  insectes  aquatiques  :  ib  )e$  ehèr- 

dieût  dans. la  vasQ:ën  y  ploageapt le  bçc  et^p^slîe 
.  de  ja  tête;  ils*  repiuent  en  wemeteippt  et  cont^ 
^pallçment  les  pieds  de  haut  en  ))S^  pour  poçtef  la 

*  l^dié  avec  le  liman  damieur  bec ,  dont  la  deiitelure 
^rt  à  la  r^çnir.  C^est,  dit  Catesb']^,  lUie- p^tfite 
:|^iraibe  ronde  si^mlAable  aauh  juillet ,  qu'ils  élMet^ 
«ainsi  en  agitant  la  yiiseyq4iirfai¥ie«gmnd.fo]id]^  àe 
leur  nourritîire;  mais.cëtte  prétendue. graine  oVi^  * 
vF^^s^z^blablemeat  autre  chose  i^ue  des  œnk  d'iur- 
sectes,  ^  sur-tout  des-  œnik  d^  miGfuches  et.moib-    , 
chérons ,  au^si  multijjiës  dans  les  plages  noyées  de . 
4'Amérique  .'qu'ils  peuVent  Têtre  dans  les. , terres  * 
baifses  du  nord,  où  Jd.  de  Sitaupertui$  dit  avoir  vil 
des  lacs. tout  co^tjiyerts  de  ces  oeufs  d'insectes  qui 
(«a^embloient  à  de  la  gcaine  de  miK  Apparemment 
ces  oiseaux  trouv^q;t  aux  îles  de  TAmérique  cet  ali- 

' nient  en  abondance;  maij;  sur  les  côtes  d^Europe 
*on  les  voit  se  nourrir  de  potsspn^  tes  dentelures 

*  (JoijLt  leur  bec  est  armé-n  étant  {^s  «moins  propres 
<|ue  des  dents  à  retenir  cette  pi:t)ie  glissante. 
^    tk  paraissent  comme  ^^ttaidbés  aû}^  rivages  dé  la 

.  m,er;  si  l'on  en  wt  sur  deij  fleuyes,  gomme  sur  le 
^b^ne,  ce  p^^rj^amais  biénioiù  de  leur,  em^^- 
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chuW:  ils  ^6  ùdahient  plâs^constiimQe^t  d^^ 
1ÔK^^^^^^9  les  marais  salés ,  et  s6r  les  cotes  basses  ; 'M 
Xf^u  ntQmitq&é^quaci^à  op  a  voulu  les  noiiriir,  qiiA 
fAloithutdoanetàhoÏPeàeYesiiisàlèe.   .       ', 
•  Ces.  oi«îàux^s0nt  toujours  en  troupes ,  et  pour  ,  . 
pêcjber  ils  ^  formai  natweWemenlim  file^  ce  qui  » 
dô  loin  jir^seïiÉè  upc  vue  éin^fulière,  comme  de  sol-' 
d^ts  rangél  eu  l%i^^;  ^  goût  de.s'aligner  leur  reste 

BïèisBloi^que^' placée  jî^u  contre  Tau ti^ev^^^s^?^^  ♦ 
poièi^  siir  la  plage:  Ils  étafeli^sdQf'd^  s^îu^l^  ^ 
.foui,  aiorit  011^  espéc^v<}e  garde,  sm^ant  TinfCiaet 
pomm#i' à  4ous  les; oiseaux.  qi;iiviven^^      iretipes;. 
et  quai|dila'pèçhiç&t  la  tête  ptdH^^  da^tô  Toai^  ^  un  •  ' 
.dl^siJaç  est  en  vedette,  1ç  Jjéte  baute;  et.sic[uel<|ae  ^ 
cbpse  rabriofte ,  il  jette  nu  cri  btul^âii t,  qw  s'eate^d 
de  trè^lbiu,  ét;<{iâ  est^sçes  seoiMabiiraM^'sào  d*u£i^ 
.   tràsmpfette';  d^s-loss  0u  te  la^tro^^  se-lêve  et  observe 
.  d|iiç}ts  son  mi>nvemeot  de  vôljUB-ordi;^  semblable  à    ' 
celui  des  grues:  cependant ,  lorsq^ où  surprend <m  ' 
oi$<^au:«f:,  1  épouvante  les  reQd:ijain)obiles  et  stupi^es, . 
et  laisse  au  chasseur  toiit  .te  tèmj^  de  les  ébattre 
presque  jusqu'^àirdérnier.  CS^est  ce  quetèraoigrie  du 
Tertre ,  et  c'est  aussi  ce  ^ul  pe.uj  concilier  les  réciti  • 
contraires  des:  voy^ageiirs^ dont  les  uns  représentant 
les  flammants  eôiîime  des  oiseaux  défiants  et  qui  ne 
se  laissient  guère  apprôçlser,  tandis  que  d'autres  1^ 
gisent  lourds,.  ët0«iiés,«t  se  laissiaiït  tuer  lès  i3fm. 
après  lés  autres.  .      '  *  ... 

l^K  chair  i£^t  uii.  met^:  i^çb^P^lsui.:  ;G$fl^  .  * 
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«^rmpare,  ponr  sa  délicatesse^  â  celle  (le  la  pepilr^  • 
Dampier  dit  qu'cllc^êst  de  fort  bon  goût,  qaoî^^^ 
•maigre;  du.Tettre  la  trouve  éxoelleiite,  malgré  tin 
petft  goût  dé  mara  is ,  et  Irf  phi  part  des  vôyagçurs  en 
parlent  de  même.  M.  dé  Peir^sc  est  presque  le  selil 

«  qui  l|i  dise  mauvaise;  mais  éblçi*difFérence  que  ^peu- 
vent y  mettre,  les  climats  if  faut  joindre  répui^Or 
ment  de  ces  4)iseaiix ,  qui  n'arrivent  sur  nos  cô^es 
•  •  que Êitigué's  d'un  long  vol.  Les  anciens  en  onf  parlé 

'  corhMé'dJu.û.  gibier  exquis  \  Philostrare  le  dompte 
entre  les  <îéfices  des  festiixs-.  Juvjémil ,  reprochant 
aux  Rotnefins *^leur  luxe  déprédateur,  dit  qu*on  fcfs. 
voit  tîon  vrir  leurs  tables  et  de3  (îiseaux  rares  de  l^cy-* 
thie  et  i^n  stiperbe  phénipoptère.  Âpicius^onfie^b 
wtartiière  *savanté  de  râssaisonnér  ;  et  cé-fut  .œt 
.homme,  dpiit  la  voracité,^ dit  Pline,  englomfssbit 

*!es  raQès  futures,  qui  découvrit  à  jà  langue  du  phér  • 
nicoptère  cette  saveur  qui'Ia  fit  rechercher  comme  •. 
fe  m^rce^ù  le  ply&rare\  Quelques  uns  de  nos  vdVff- 

*  Galîgnta,  devend  a^sez  foti^pour  se  tiroiré  dieu/avoic  clioisile^ 
pliënicoptèrèv*avec  le  paon,  pou^  les  hosties  exquises  qa*on  devoU 
immoler  à  sa  divinité  ;  et  la  v^iUé  Au  jour  où-il  fut  m,âssacré,  dit  Suétone^* 
H  s'étoit'aspergé,  dans  Uf^  sacrifice,  du  sang  d'un  phénicoptère. 
•    ?  Lâmpride  compte  parmi  les  ei^cès  d^Ôétiogabale  celui  dVoir  Ibit 
,  parpitre  à  sa  table  des  plats  jremjplis'  ^  langues  de.  pKénicoptères, 
■  Suétone  dit  que  Yitellius,  rassemblant  les  délices  de  toutes  les  partie^ 
^  du  *monde,  faisok  servir  à-larfois  ^ans  ses  festins  les  foies  êè  scafés, 
^  4e&  lait^  de  morèntes  ^  les  cervellco  de  taisaiw-,  et  ies.laugiie^  de  ph^^A* 
coptèBes.^  et  Martial ,  faisant  honte  aux  Romaine  de  leurs  goûts  destruc- 
teurs, fait  dire  à  cet  oiseau  que  son  beau  plumage  a'  frappé  les  yeux, 
1 .  %l  (^e  éa  la&çùe<é8t  4e*y6ini«  la  proie  4^$  gourmàn^^,  tout  dcncnle  si 
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gêvM^  ftQ(t<lan& le  préjiigé des  anci^^ns  <»u  d*Ây^^ 
^tkr  propre  expérieiicC',  parlent  aa^i  de  Texcialleuce 
d^  ce  morceau.  ^*    .        . 

La  peau  de  ces  oiseaux^  garnie  duulj^ou  duvet, 
sfie^t  stux  mêmes  usages  qu^  celle  du  cygi^e..  On  peut  ^ 
lea'apprivoiser  asse^  je^émeAt ,  soit  e»  lès  .prenant 
jeunes  ^ans  le  nid ,  soit  même  eq,  |e»attrcypant  déjà \ 
grands  dans  les  piégés  pu  de  toute/autre  majaière; 
car,  qùoîquHls  soient  très  sauvages  dans  Pétat  de 
liberté^  une  lois  captif  le  flammant  paroh  soumis* 
et  semlsle  même  affectionné  ;  et  en  efiet  il^est  plus 
farou  che  que  fier^  et  la  même  crairtte  qui  le  fait  fuir  • 
1^  subjugue  quand  il  est  pris.  Les  Indiens,  en  ont 
<milièrehient  privés;  M.  de  P«ires9  ei^^Voit  vu  de 
trèç -.familiers 9  puisqu'il  donne. plusieurs  détails 
•liH»  leur  vie  domestique.  «  Ils  m^pgeipt  pins  de  nuit 
qiîe  de  jour,  dit-il  7  ejL.  tvempejixt  ;dans  Feau  Iç  p^iu. 
qu  on  leur  donne»  Us  so^ât  ^nsibl^  ^u  froid  0t  s'arp- 
pTocheiltdu  feu  jusqu'à  se  brûler  les  pieds;  et  lorà- 
qu'-une  4^  l^urs  jambes  est  impotente,  ils  marchent 
aveplauti;een sWfïmt  du  bec,  et  lappuyantÀ  terr» 

*  comme  un  pjed  ou  une  béquille,  ils  dorment  peu 
et  ée  reposent  que^ur  une  jatnbe,  Tij^utue  retirée 
sous  le  ventre.  »  Néanmoins  ils  sont  délicats  et  a^sez 

cette  lan|;ue  eût  dû  piquer  leuc  (voût  dépravé,  autant  que  la  langue- 
mu^cale  et  channatite  du  rossi{jnol,  autre  tendre  victime  de  ces  dé-. 

•  prédatMirs.  .  .      ,  •  *'  ... 

g       'Dat  mibi  peona  frabens  nomen;  sed  lingua  gulosi»    . 

.    .Nostrasapit:  quid,  sigarrula  lingaafom?  ^     . 

'•  "   •     ■      ■•■■,■■■.■      ■* 
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4liflBH^k»è  éleyer  dans  nos  dkflsa^  :  ttfèih^À  pmM 
qu'avec  assez  de|jl<»Hlil;é  pour  se  plier  aujK  liabkuïfes  > 
de  la  captivité  cet  état  est  très  coatraire  à  hur  n9r* 
ture,  puisquSJsTie  petfvciit  le  supporter  long-teaips, 
et  qu'Us  ylân^ssent  plutôt  qu'ils  «eviv^t;  car 
ils  ne  cherchent  paà  à-se  ni)iltiplier,  et  jamais  ils 
n  ont  produit  en  dÉ^AestîcUé.  -     '    ^    • 


.  ■     '    LÉ  CYGNE'.  ,     ■■•'■. 

Dans  toute  société,  soit. des' animaux ,  soitdM 
hommes:,  là  vk>lenC0  fît Jês  tyrstnè;  la  douce  àutcK 
rite  fait  les  rois.  Le  lk>tf  et  le-tigrè  sur  Hterre*,  l'aiglél 

*  ê'  et  ' le  vautour  é«n»  les  air^ ,  né  règjfient  q^e  pac  tk 
i    gueri«,.né'dpjBÛ0enl,<pif par lafaiis. delà '£t)rceiBt 

,  p^r  la  cruauté^  aa «lieif^.que  le  cyga(p^i'ègfnésjar.l&  *• 
eaux  à  tcms  les  titres  quifoiident  un  éûipirede  paix;    - 
Ja  gràBd^9rr^^!^j^^^9'l^^^^<^i^9  3^^<xdes  puis» 
sances  ;'diBs  forées ,  du  <*turage ,  et  la  volonté  die  ji'«a  *  • 
pas  almser.et  de.ûe  les  employer  que  poiTr  k  dé-^ 
*«.    '.  fense,  il  S£Ht  combattre  et  vaincre  sans  jamais  ^tt^ 
'  '      \  quer  :  roî  paisible  des  oiseaux  deau ,  il  brave  les* 

*  •  iyt^ns  de  i  air  ;  il  attend  l'aigle  san5  le  provoquer* 

*  En  latin,  olw;  en  italien ,-ctiiOy  oygno;  en  espa(^oI,  cisne}  eo 
allemapd ;  «cA'wan  ;  en  an^Yois,  swati ;  le  petit,  cygnet;  le  privé";  iamm^ 
swiOi ;  le  Muvjigç , .wild-sp^n ,elk,et^  selon  quelques  li ns ,  hoopeu     • 
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^ijljiti'  i»»iBi^ii^{  r^usfté  ses  assatiis  eê  .c^pf»sàik  . 
,  liée»  armes  k  résistante  de  se^  |^ttnies^t  tes  (^ups  ; 
pycipkésti  ane^ile  ^ig&urèuse  qtiiJuî  sert  d'^ickJ/ 
.ei*'«>uv.e¥ïtla^T4çtolr€^  cauroBne  ses  afforts.  Au  reste! 
y  n  a  que  ce  fier  ennéœî:}*  t9«is  les<nsliaux  de  guérite 
*\e  respectent ,  et  i{  ef l  en  paix  avec  toute  la  iiàture/ 
\\  vfe  éû  ai^ii  plutôt;  qù  en  râi^aa  milieu  des  90m-* 
breusespeupladeg  des  oiseaux'aquatiques,  qui  toute!i 
âehiblfhf 'se  ranger  soù^  ||St  l^i;;^!  neitt  que  lé  c^éf, 
»  4e  premier  habkan^ . <f  une  repu  btique  Iratiquîlla'» 
/  où  les  citoyens  n  ont  Tien  &  craindre  d!ufl  ÎËialtre 
qui  ne  dënian4è  qu  autant  Çull  leur  accordé,  et  ne 
* -Veuf  que  calme  et  libjerfé.*  ' 

;  Les  grâces  de  la  jfigure^  la^bs^ttu^de  la  forme, 
i^pendent  dans  le  cygne  à  la. douceur  du  naturel  ; 
'  it iflak À  tous l^yeth^  it  déeêw, «embellit  tous  les 
'  ^tf&ÊOL  \^vSSi  fréquente  ;  oaFaime,  oéi  Tapplaudit ,  on« 
Ffil^re  "".  Nulle  ç^éce;  ne  Je  mérite^inieux  »là  na« 

*  lies  €]iciéns  croy^oient  «lae  le  cygirç  épargnoit  noA  seulement  les 
,  Mlaean»,  mais  wv^e  les  p^bissons;;  ce  ({ù'Hiésîode  hidHjiie  dans  son 
*   'Bàu^^ier  d* Hercule ,  en  représentant  des  poissons  nageant  tranquille- 
^     ment  à  côté  du  cygne. 

\k  L*intéret,  dit  M.  Bâillon,  qui  a  déterminé  Thomme  à  dompter 
les  '«nûmaux  et  à  appilVôiser  des  t>^»eat:tt  j  n  a  en  .aiièurfis  *ptti«>  à  la 
doteesticité  du  cygîie.  Sk  beauté  «t  îélégance  de  sa  forme  Ipnt  en^aké  > 
.  ^rapprocher  de  son  habitaâon  uniquement  poUr  F.orner.  Il  a  eic^dàns 
tous  les  temps  plus  dVgarSs  pour  lui  que  ponr  les  a'ufres  êtfes  dont  .il 
s*Qst' rendu  maître;  il  ne  Fa  point  tenu  captif;  ilTa  destiné  à  décorer 
les  eausk  de  ses  jardins,  et  Ta  laissé  y  jouir  de.iontea  les  ddoceors  de 
4e«UBerté....  L'abondance  et  le  choix  de  la  n6«rc|^re  .t>nt  ati^ent^ 
.le  voiiïi]&e«da  corps  du  cy^ne  privp,  mats^sa  ^âi9ne  a'«b  »pe>d9«eB  ' 
.    de  son  élégance  ;  il  a  conservé  les  mêmes  jgracea  ^  la  mà/ue  Sj»typleasft 
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laSv      .  .,    \'  LE  CTÊ^K^ 

.  tvre  my^  ^^  répandu  fsiir  Mçtae.apte^  diM!|fi'  ' 

grares  nôl|l^  et  douces  qui  nous  rappellent  ridée^4^ 
8^1^  plus  charmants  ouvrage^f  coupe  de  coi^s  e|^ 
'ga^te ,  formes  arrondii^ ,  g^raçjieùx  cànt^urs ,  b^Or. . 
cbeur  éçlalA0te  et  pure,  mouveofe^ciits^exibles.et 
ressentît,  attitudes  tantôt  animées.,  tantôt  laissées  . 
daja^.un  mol  abaod^;  tout  d^QS  Iç  cygiaue  respire 
Id  v(Jupté,  lenchniitement  quej^ous  font  éprouver 
ies  grâces  et  la  beamé ,  to^  t  nous  lannonce ,  tout  le 
peint  comme  l!oi$eau  de  ^amour';  tout  justifie  la 
.spirituelle  et  riante  mythologie  d'avoir  donné  ce  - 
(charmant  oiseau  pour  père  à  la  plus  belle  des  mor- 
t^lles^ 

A  sa  noble  aisc^nce^  à  la  feciliié,  la  lib^té  de  ses 
mou ve^mei^^ts  sur  leau ,  on  doit  le  reconnoîtrç ^ndn 
seulement  comme  le  premier  des  navigateurs  âif^^, 
mais  c;omme  le  plus  beau  modèle  que  la  nature  wh^  « 

claies  ton»  ses  mouvements,  son  port'majestneùx  esrtoujouts  adttirï: 
je  doute  méodè  que  tous  ces  agréments,  soient  ^ssi  étendu^  daps  le 
sauvage. ».  »  -;  •  •  ^ , 

Note  communiçpiée  par  M.  Bâillon,  conseiller  du  roi,  et  son  ba\lU' 
de  Waben ,  à  Montreuii-sur-mer,  que  nous  avons  eu  et  que  nous  «fti- 
rons  encore  plusieurs  fois  occa^on  de  citer.   **  '       .       -   •  • 

'  Oorace^^elle  des  cygpes  au  chi(r  de  V«tiu8  ;  *     .  .  .  • 

«  '  .♦        .  .  ,      »  ,      . 

Qna  Cnidon       ;  '  * 

*,    *  Fuîgemesqiié  tenetCydadas,  efPaphon  • 

^  Jnnctis \isit  oloribii^. 

(Carw.,lib.  III,od.  46.) 

*'  Hëléne^  née  de  Léda  et  d'un  cygne ,  dotot'suivant  l'antiquité  Ju-» 
piter  avoit  pris  la  iSgure.  Euripide,  pour  peihdie^la  beauté  d*Hélèn«, 
en  feisantr  en  méme.t^mps  allusion  à  sa  najssancé,  la  désigne  far  Yér 
]^iï\èiç  ùfJLpat.^pjKv6ir6uiO)i^  forma  cycneà^* 
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ait  0|ftrt:pour  i%rt  de  la  navigation  \  Son  coti  élevé 
et  sa  poitrine  relevée  et  arrondie  semblent  en  effet  • 

.  figurer  la  prôuedu  navire' fenâantl  onde;  sop  large  . 
lestomac  en  représente  la  earène;  son  corps  penché  * 
eu  avant  ppiir  cingler  3e  redresse  à ^*arrlèrè  et  se  rc^ 
lève  en  ppnpe  j  la  queue  estHin  vrai  gouvernail  ;Jêg 
pieds  sont  de  latges  l'ames,  et  ses  grandes  ailes  demi 
ouvertes  au  vent  et  doucement  enflées  sont  les  voilea 
qui  poussent  le  vaissesiu  vivant,  navire  et  pilote  à- 
la-fbis*.  »  /  »  ..H    . 

Fier  de  sa  noblesse ,  jaloux  de  sa  beauté  ^  le  cygne 
semble  faire  parade  de  tous  ses  avantages;  il  a  l'air, 
de  éhercher  à  recueillir  dés  sufiErages,  à  captiver  les 
regaitls  yet  il  les  captive  en  ^fet,  soit  que,  voguant 

*  en  trQUpe,'ôn  voie  de  loin,  au  milieu  des  grandes 
eaux T  cingler  la  flotte  ailée ,  soit  que,  s'en  détachant 

'  et  s  approchant  du  rivage  aux  signaux  qui  l'appel*- . 
lent  "*,  il  vienne  se  faire  admirer  de  plu%  près  ei|«ét^ 
kint  S0S  beautés,  etdéveloppant  se&graces  parmille 
inouvements  doux,  ondulants,  et  suaves. 
*     Aux  avantages  de  la  nature  le, cygne  réunit  ceux 
de  la  liberté;  il  n'e^t  pas  du  nombre  de* ces  e^clsfves 

'  'Nulle  figure  plus  fréquente  sur.  les  navires  des  anciens'  <{n«  la 
ft^re  du  cygne  ;  elle  paroissoit  à  la  proùe,  et  les  nautoniers  en.  tiroieat 
.  un  augure  favorable. 

'  Le  cygne  nage  avèo  beaucoup  de  grâce  et  rapidement  quand  K  . 
▼eut;  il  vient  à  ceux  qui  Tappellent  (jS^leme,  page4o^)-  M.  Saleme' 
dit  an- même  endroit  que,  quand  on  veut  faire  venir  le  cygne  À  soi,  * 
,    on  l'appelle  godard, 
,  ,  ;  Suivant  M.  Frich-on  lui  dcmne  en  allemand  le  nom  <de  fianà,  et  il . 

s'approche  à  6e  nom/*  '  '.\  %'"     ,  p       '    '.*»  . 

^       Miroir.  x«vni.  <      #  ,  .^ 
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<[ue  nbus  paissions  contraindre  oii  renfermer  *  î 

•  •  libre  sur  nos  eaox  ^  il  n  y /séjouri^e ,  ne  s'établit  quen 

•  . if  jouissant  d'assez*  dmdépeodance  pour  exclure' 
•  tout  sentiment  de  serrîtude  et  dip  C£|ptivité;  il  veuf 

à  son  gré  parcourir  les  eaiix^  débarquer  au  rivage, 
$  éloigner  au  large,  ou  venir,  longeant  la  rive,  s'a- 

^    briter  tous  les  bords ,  se  caeher  dans  les  joncs ,  s  en- 
foncer dans  les  anses  les  pli^s  écattées,  puis,  quit- 
tant  sa  solitu.de ,  rjeveoii*  à  *la  ^société  et  jouir  du 
plàisir'quil  paroît  prendre  et  goûter  en  s'appro- 
ehant  de  TBomme,  pourvu  qu'il  trouve  en  nous  ses 
hôtes  et  ses  amis ,  et  non  ses  maîtres  et  ses  tyrans. 
Chez  tlos  ancêtres,  trop  simjries  on  trop  sages^ 
/pour  remplir  leurs  jardms.  des  beauté^  froides^di^ 
^  Fart  en  place  des  beaulés  vives  de  la  natuiip,  leé' 
tifyl^es  âtofent  en  possession  de  faire  l'qrnement  de 
toutes  lé»  pièces  d'eau*;  ils  animoient^  égayoîeùt 
-W  tristes  fo^és  des  châteaux  ;  ils  décoroient  ta  plu-^ 

•    part  des  rivières  ^,  et  même  celle  de  la  capitale^,  et 

^  Le  cygne  renfermé  dans  une  cour  est  toujours  triste  ;  le  (pravier  lai 
.blesse  les  pieds;  il  fait  tous  ses  efforts  pour  fuir  et  s'envoler,  et  il  part 
^«IFet  si  Ton  n  a  pas  Fattention  de  lui  couper  les  ailes  à  chaque  isiu|f* 
•  J*en  ai  vu  un,  dit  M.  Bâillon,  qui  a  vécu  ainsi  pendant  troi^  ans;  il 
^lolt  inquiet  ou  sombre,  toujours  mai(;re  et  silencieux,  au  point  qu^'on 
ik*a  jamais  entendu  sa  voix;  on  le  nourrissoit  néanmoins  largement  dii 
pain ,  de  son ,  d*avoine ,  dVcrevisses ,  et  de  poisson  :  il  s'est  envolé    •. 
-  ^and  on  a  cessé  de  rogner  êes  ailes.  '  * 

*  Ce  goût  n'avoit  pas  été  inconnu  des  àncieBs; 

'  Suivant  Volateira  on  n'en  nourrissoit  |>as  moins  de  quatre  mille*    * 
sur  la  Tamise.  ^  •  % 

'*  Témoin  le  nom  de  Yîle  aux  Cygnes ,  donné  encore  à  ce  terrain.    « 
,  '.  qii'toijbrassoit  la  Seine  au-dessous  des'InvaUdrt.  '  ■      ' 
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de  nos  princps  mettre  au  nomfatpe  de  ses  plaisirs  ce»  ' . 

4ui  de  peupler  de  cçs  beaux  oîs«iaux  les  bassins  dt«W 
maisons  royales.  Où  peut  encore  jouir  aujourd'hiii' 
dv  tnême  speetàcle  sur  Içis^belles  ^vix  de  Gbantilly^   ' 
où  le^  cygnes  foniua  des  orjiemçnts  de  celk^^t^aii»  ' 
ment  délicieux,  ^axiïs  lequel  tout  respire  W noble 
goût  du  0>ajitr6.    .  . 

Le  cygne  nage  si  vite jç{u*un  homme^  marchant 
rapidement  au  rivagie,  a  grande  .pein^  à  le  siiivre. 
Ce  (|u^  dit  Albert  qui!  nage  bieR/maTChe mal,  et 
vole  médiocrem^nt^^ue  doit  senteadre,  quant  an 

^vol,  ({Me  du  iCy^ei  abâtardi  par  uoe  donàestieité 
^rcée;  ^r,  Kbrfi  swrlno^  ettux  l^:mv4wit  sau^vage^ 
A  a  le  toi  1res  baot  ^.  trè^  puîs^nt.  Hés^de  liil  • . 
donne  Fépith^te  d'altiuoimif^  ;  Homèrtî  h  rangea  V«fir 

.  4cs  oiseaux  grands  voyageurs,  les  gnif^,«litsonifif  * 

•^  et  Plntarcjue  attribue  à  deux  cygnes  ce  que  Pifiéiiré 
'^ht  des  deux  aigles  que  Jupiter  fit  partir  des  «lékiiÉ.  ^ 

#<^^lés  opposés  du  monde  pour  en  marquer  le  miiU^ 
^al|  point  où  ils  se  rencontrèrent,  ,  •  ; 

Le  cygne,  n°  9 1 3 ,  supérieur  en  tout  à  l'oie,  xjijri 
'fi0  yit  guère  que  d'berb^ges  et  de  graines,,  s^it  s« 
procurer  une  nourriture  plus  délicate  et;  moins 
commune*  ;  îi  ruse  sans  cesse  pour  attraper  et  sai^ 

^  •  '*  ^A9p9màt$iç.  .  .        ^   •'. 

*  Le  «ygae  vu  à%  graines  et  de  poisson,  suMoQt  d*anguiHes;  ifC 

*  ayaSe  aussi  des  gresMMÛlIes,  des  san^aues,  des  limaçons  d*eau ,  et  de 

\  VlkerJtie;  il  digère  amsi  pr^mptement  que  le  caaard,  et  mange  eoofi- 

.    âéfabltmwki,  (fi^BMhnJ)  \,         * 

•    '  *  .  .....  •         • 
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/  W  Au  ^ssonT',  ft.ipmiid  mille  altltctde&  ^ife^ejaite» 

*  .    pour  jb  succès  de  sa  pèche,  et  tire  tMt  Favàntage. 
*     |iwsible  de  soir  adresse.'et  de  sa  grapde  fo£ce;  il  sait 

•  \  éi^iter  ses  enoemis  ou  leur  résister  :  un  vi^ux  cygne. 
*  9e  cratùt  pà!â  daùs  l!eau  le  chien  le  plus  fort;  sou* 
»  i^oup  d'ailé  poijrroit  casser  la  |ambe  d*ua  homme, 
«sut  iléest  prompt  et  viotetft.'Çnfiu  il  paroît^que  le 
cygne^ne  redoute  aucune  embAche,auciinènâemî,  ' 
p^rcequ il  a  autant  de  co»rag.e  qile  d'adresse  et  de  . 
force'.       .    .        .  '  ... 

' .  Les  cygnes  sauvages  volent  ^û  .gràijkdes  troupiefs ,  , 
4^    ei  de  même  les  cygnes  domestiques  marchent  et 
«agent  attroupés  ;  l^r^  instinct  social  est  en  loUt 
'  '     très  fortenieiit  macqUé.  Cet  instinct ,  le  'plus  donxi: 
«  •  âbt^la  .nature;,  suppose  deé  moeurs  innocentes  9  d^^ 
l^itudes  p9^sj|)ies ,  et  ce  natorel  délicat  etrsensil^Ae 
'  «^ipiij  semble  donner  aux  actions  prodcutës  par  çé  * 
f^tiDtêùtrilitention  et  le  prix  des  quatitës  morales.  / 
^  cyjgne  a  de  plus  l'avantage  de  jouir  .jusqu'à  un  * 
Ii|[e.«xtrêmement  avancé  de  sa  belle  et  douce  exis-* 
lence.  Tous  les  observateurs  s'accordentà  lui  doh-' 
'**'..  •  -.     ■  .  '     •        -     .  • 

.**  Ijc  cygne >  m'écrit  le  meure  obseryàteuk',  mse^sans  cesse  poiîr  sai« 

'  lir  les'ilois^ons  t]ui  sont  sa  nourriture  de  jiréférenoe. . .'.  Il  «dît  évîten 

kfr  coups^que  ses  ennemis  {auvent  lui  porter.  Si  uii  biseau  de-  proie 

*  meuacé  les  petits,  le  père  et' la  mère  les  défendent  avec  intrépidité  ;  ils 

*  .  .  ^  îes rangent  autour  d'eux,  et  rpideau ravisseur  n'ose  plus  approcher.  Si 

jcpxitlques  )%iens  veulent  les  assaillir,  ils  vont  a^-'devant  et  les  attaquent» . 
'    Jtn  reste  le  cygn^  plonge  et  fuit  si  la  force  de.  son  ennemi  est -supé- 
rieure à  la  résistance  qu'il'peut  lui*  opposer;  néanmoins  ce  n'est  .guère 
•*       que  dans  l'obscurité  de  la^nuît  et  pendant  le  sommeil  que  les  cVgues  > 
f ont  quelquefois  surpris  par. les  renards  et  les  loups.»  \      '  '  '. 
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iiei^ime  très  longue  vic^  qu^ques  tins  même  éà 
ont  porté  la  durée  jusqu'à\troîs  cents  ans /ce  qm  .     . . 
ians  dotltip  est  fort  exagéré  :  mais  Willughby,  ayaift 

.  ^  une  oie  qui,  par  preuve  certaine,  avoit  vécu- 
cent  ans\  n'Késite  pas  à  candute  dé  cet  exetnpte 
que  la  vi^  du  •cygne'peut  et  doit  être  plus  longue 4 
tant  parceqult  est  j^lils  grand  que  parcequll  fatà 
plus  de  temps  poilr  feiré éclôre  ses  œufs, imcubâ-        * 
rion  dans  les  cmeaux  répondant  au  temps  de  là  ges- 
tation dans  l'ei  animaux ,  et  ayant  peut-être  quelque  * 
;rappoi>t.  au  lemps  dé  1  accroissement  du  corps ,  aon 
quel  est  proportkmnée  la  darée  de  la  vie.  Or  le  cygnft 
est  plbs^f|e;deù3£tai  à  croître,  et  c'edt  beaucoup^    • 
car,  dans  les  oi^ealix,  le  dévéioppeixiêht  entier  d« 
cbrps  est  bien* pins,  prompt  quedans  les  ahim4i^ 
quadrupèdes.  ^    r  *^  ^     ^     'y  .'      ^  '     , 

y    La  femelle  du  cygne  couve  pendant^  semailles  , 
*sù  moins.  EHe  commence  à  pondte  a^  mQ«$  de 

"  ^vrier.  Klle  met,  comme  Foie,  ^un  jour  dlster^ 
•Valle  ent#  la  poiite  de  chaque  oeuf,.  Elle  en  pro^ 
duit  de  dnq  a  huit,  et  coinniunément  i^ix  ou  sept. 
Cfsa  œUfs  sont  blancs  et  oblongs,;  ils  ont.Ia  coqute 
'l^paissè  et  sont  d'uile  grosseur  très  considérable.  Le  ♦  . 
nid  est  placé  tantôt  sur  un  lit  d'herbes  sécbies  an' 
ria^age /tantôt  sur  un  tas  de  roseaux  abattus ,  ëntas^  .  * 
lés  et  même  flçttants  sûr  Feau-Le  couple 'anR>)LL- 

*  %eux  se  prodigue  lés  plus  douces  caresses,  et  semble 

•'iîherch^r  dans  le  plaisir  les  nuances  delà  volupté, 
Ûs  y^préludent  en  èntretaçant.  leu^  flous  ;  ilb  rei|»«    » . 

■;■••■    •••■:■  •:  ••,:•    •.  .■  .,•  •.■•  ; 

:•»..•     .    /      •       •■■..'•.••  ■•  .■       ••• 
^••,  V     .       •  •  .  •  -'^  ■/.  :.-•■  ...• 
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rent  atnar  Tivi  esse  d\iix  long  embrasseiiient  ;  ils  M 

.  «ommuniquént  le  feu  qui  les  embrase  ;  et  Iors^qu*eâ^ 

•  fin  le  maie  s*est  plkitkexaeat  satisfah,  la  femelle  brûlé 

«ticore;  elle  le  suit,  Texciiè,  Tenflamme  de  noui-  \ 

veau ,  et  finît  par  fe  quitter  à  regret  pour  alfer 

.  î^eindre  le  reste  de^  ses  feujL  en  se'  lavant  dans 

.fcau'.  ^  ;i  •..    ■  .'..-■      -'.••. 

Ijes  fruits  d  amours  si  yïvei  sont  tendreiiieht 
chiih^is  et  soignés  ;  la  mère  recueille  nuit  et  jour  sÂ( 
jpeiitg  sous  ses  ailes ,  et  le  père  se  préseùte  aveu  iô- 

•  trëpidité  pour  les  défendre  contre  tout  assaillant. 
■  *§ou  courage,  dans  ces  moments,*  n'est  côlùparâbte 

'  jqftua  la  iîareur  avec  laquelle  il  combat  utf  rival  qui 

*     vient  le  troubler;  dans  la  possession  de  sa  bieii*^ 

•iniée.  Dsnis  ces  deux  çireonstaficés ,  oubliant  sa 

'douceur,  il  devient  fiérocé  et  se  bat  avec  acharne- 

;    Ment;  souj^éiit  un  jour  entier  ne  sufBt  pas  pour 

Vhler  leur  duef  opiniâtre.  Le  cdtabat  comjdience% 

grand  coups  d -ailes ,  continue  corjps  à  corps ,  et»fittft 

ordinairement  par  la.  mort  d'un  des  dcftix;  car  ils 

«bérctient  réeiproqnement  à  s'étouffer  en  se  serraik: 

hB  COU  et  se-  tenant  par  force  la  t^te  plongée  dans" 

l'eau.  Ce  sont  vraisembkblemenf  ces  cfombâts  qui 

wat  feit  croire  aux  anciens  que  les  cygnes  se  dévo- 

.'  D*où  vient  l'opinion  de  sa  prétendue  pudeur,  qui,  selon  Albert, 
'     Wt  teOe  ,  qu'elle  ne  voudroit  pas  man(ver  après  ces  moments  avant  que 
^f  y^«^,  lavée.  Le  docteur  Bartholin ,  enchérissant  encore  sur  cette 
•  idëe  de  la  pudicilé  du  cygne,  assure  que,  cherchant  à  éteindre  ses» 

•  iSeux,  il  manf^e  des  orties,  recette  qui  seroit  apparemment  aussi  bonne 
>  on  llocteur  que  pour  un  cygne. 
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]ii|li^^si^l«m.^iiti€Î,  comme  ailleurs,  les  pa&siqo^ 
luiieuses  n^ss^t  dieIa.pas!&ion  la  plus  douce,  et  c'est 
J^mour  qui  eûfim te  |a  guerre  \ 

:  ËQ  tout  afitife  teopips  ils  ji'ont  que  des  habitudes 

éh  psix;  tou9  leurs  sentimeats  sont  dictés  par  la** 

i    niimit:  au^si  propres  que  Voluptueux,  ils  font  toi-r 

]aâ|léâ&^ue*ebaqUe]our  ;  on  les  voit  arranger  leur. 

piumage  y ié  nettoyer,  le  lustrer,  et  prendre  de  Tèau 

iE^lDS  leitr  jbec  pomr  I4  fépandre  sur  le  dos,  sur  \m 

^tes,,  avec  4111  toin  qui  suppose  le  désir  de  plaire  | 

'€t  iie^fppii^  être  payé  que  .par  le  plaisir  d*étrç  aimé* 

Le  ^eul  ikiœp8>oà  la  femelle  néglige  sa  toilette  est 

c^ili  de  la^eo.uvée;  les  soins  maternels  Toccupent 

atov9.fa|}t  entière,  et  è  peine  doarie^t-ellç  quelque» 

in$tKiil4  au«  beâpi^8  4}e  la  nature  et  a  sa  subsisp**. 

tance*  ••..'*  •  • 

\\,  liCs  .petits  naissant  fort  laids  et  seulement  coi«!r 

jrertsd'uiï  d|tvet;gris  ou  jaunâtre,  comme- l^eif 

*  ÂristQt.^'hb.  ES,  Oap^  i.  Élien  <étok  encore  plas  mal  informé  lors*^ 

'  ^  4C|tt^it  iUt  c{ae  le  c^^nè  tue  quelquefois  ses  petjits.'Au  reste  ces  fausses 

idées  tenoîènt  peut-être  moins  à  des  faits  d'histoire  naturelle  qu!à  dea 

Méditions  mythologiques  :  en  effet  tous  }és  Cychus  de  la  Fable  furent    ' 

.   dfe.fort  méchants  personiiages;  CyenttSf  iils'de.Mars,  ftit  tué  par  HelT;-. 

«yole^  parcequll  et  oit  voleur  ^le  grand  chemin  j  Çycnu^^  fils  dé  Neptun% 

^Toit  poignardé  Philoméne  sa  m'ère ,  il  .fut  tué  p^ir  Achille  ;  enfin-  \e 

beau  Çycnus  ami  de  Phaéton,  et  fils  d'Apollon  comme  lui,  étoitl||- 

«^^Biain^  et  cruel.  '♦ 

*  ^  '*?  M.  Frisch  prétend  que  ce  sont  les, pli;^  vieux  cygôfes  qUi  sont  J«i' 

.  ^us  méchants  et  qui  trbublent  les  .plus  jeunes,  et  que,  pour  assurer   . 

Â  tr^quillité  des  couvées,  il  fan^t  diminuer  le  nombre  de  ces  vieux 
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iBsiUes  api'ès ,  et  soifteqcoredelâ  mèm^couleur.  <^^ 
vilain  plumage  change  à* la  premièi^  nitie,  au  moî^ 
de  septembre  ;  ils  prelinent  a^rs- beaucoup  d0^,|4fr* 
mes  blanches,  d autres  plus.liloncleg  que  ^rbes^ 
sur-tout  à  la  poitrine  et  sur  le  dos.  Qe^uws^ç.ch|it  ^ 
marré  tombe  à  la  seconde  mue ,  et  ce  n  est  qu  a.dlx*    « 
Jiuit  mois  et  même  à  deux  ans4'àge  quece^oÎHPPi^ . 
BQt  pris  leur  belle  robe  d  un  blaBC  pur  et^n»  |oekfN| 
çp  n'ést^  aussi  que  dans  ce  temps  qu'ils  sçiil  €^  ^0^ 
'de  produire.  .  ^ . 

«  Les  jeunes  cygnes  suivent4eiir  mère  pepd^nt  le 
]pcemier  été  :  mais  ils  sont  forcés^^le  la  quitter  au 
B[i6is  de  novembre  ;  le$  mâles  adultes  les  chassent 
f^ur  êtr^  plus  libres  auprès  des  femelles.  Ce$  je^ines  . 
oiseaux ,  tous  exilés  dé  leur  famille,  se  rassemblant 
par  la  nécessité  de  leur  sort  commun  ;  ils  se  çëunis-i 
wnt  en  troupes  et  ne  se  quittent  plijs  que  ppur / 
^appareiller  et  former  eux-mêmes  de  nouvelles 
familles. 

Gomme  le  cygne  mange  assez  souvent  des  herbes 
de  marécages,  et  principalement  de  Talgue,  il  s'é- 
tablit de  préférence  sur  les  rivières  d'un  cours  si-  \ 
,Bu(ux  et  tranquille,^ dont  les  rives  sont  bien  fou^ 
nies  d'herbages.  Les  anciens  ont  cité  le  Méandre^  le 
IjlinciQy  le  Strymon^  le  Caystre,  fleuves  fameux  par  * 
)a  âiultitude  des  cygnes  dont  on  les  voit  couverts. 
L'île  chérie  de  Vénus^  Paphos^  en  étoit  remplie. 
Strabon  parle  des  cygnes  d'Espagne,  et,  suivant 


•■•■■...■. 
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^fUiffm^y^^^  en  voyoit de  t^ga^^  temfHi  pfiTQÊtm     : 
f^  Ift.met.d'^^ique;  d  où  Ton  peot  juger,  ain$t 
^e  ]^r  d  autpeft  îndieations  "",  que  Fespéce  'se  .porte  - 
jlMM|iie  dans  les  régions  du  midi  :  néatinifoins  celles 
du  fiiord  semblent  être  la. traie  patrie  du  cygne  et 
^  «ira^'^oniîcilè  de  choix,  puisque  cest  dàns4es  con- 
•  tréé»  çeptentrkmales  qy'il  niche  ei  multiplie.  Dans  « 
4PMt  provinces  nobs  n<^  voyons  guère  de  cygnes  sau-*  • 
lil^^  qiie  dans  Içs  hivers  les  plus  rigQureux.  Gesner 
dili'<|u'en  Suisse  on  s'attend  à  un  long  et  rude  hiver 
ëiyaWd  on  .^t  arriver  beaucoup  de  cygnes  sUr  lei^ 
la^.  i^fett  idwf  cette  même  saison  rigoureuse  qnlls 
paro^iient  sur  les  côtes  de  France,  d'Angleterre,  çt 
sûr  k  Tamiflue,>où  il  est  défendu  de  les  ^ler  sous 
pd^ed'ufliôgrosse  amende.  Plusieurs  de  nosx^ygnes 
.  dateesl^ues  {^rtont  alors  aivec  les  sauvage,  srroa 
nia  pa^  la'  pl*é<^dilti<m*d'ébarber  les^al^des  plumieft  « 
lie  leurs  ailes,  ... 

'  ;  s  Néanmoins  qodipies  nkis  nicfaept  et  passent  YéU 
ilaDS  les  parties»  septentrionales  de  rAUemagne,* 
diai}s  la  Prusse  et  la" Pologne;  cft  en  suivant  à-peu- 
près  cette  latitude  on  les  trouve  sur  les  fleuves  près 
Â^'Âiiofet  vers  A^tracan ,  en  Sibérie,  cbez  les  Jakutes,  * 
'  %%lègînskoi ,  et  j usqu  au  Ranitschatka.  Dans  cette 
iBEtéme  saison  des  nichées  on  les  voit  en  ti^ès  gran4 

'  ffist,  anim.,  lib.  IX,  cap.  36.  « 

'  Suivant  Fr.  Camel,  le  cygne  se  trouve  à  Luçon,  où  on  le  Bomimie 
tagac;  mais  cet  auteur  ne  nous  dit  pas  si  c  est  la  race  du  cygne  traûft-   , 
porté,  ou  Tespèce  naturelle  et  sauvage,  qui  se  trouve  flans  i^ette  capi^ 
,  taie  des  Philippines, 

*  ■   •    '•  '  • 
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nombre  sur  larrîviâs6|jet  1^  bcs  de  la  Làptffldr^  Sk 

sY  nourrissent  d'œufe  et  de  chrysalides  d^uae  ^ 
pèce  de  moucheron  dont  souTcnt  la  surface  <fe  tm 
lacs  est  couverte.  Les  lapons  les  voient  arri^râH 
printemps  du  côté  dé  lateer  d^Atlamagne;  unépai^ 
tie  sarrêteen.Suéd0^et^ur4outen  Scame.  HorMi^^ 
hows  prétend  qu^ils  restent  toute  Tannée  eaislaffsblf^ 

•etqu'ils  hahitent  la  mer  lorsque  les  eaux  douées  M»t 
glacées  ;  mais  sll  en.  demeure  ea  efiet  quel^fiies  mm,. 
le  nombre  suit  là  loi  commune  de  migratioti  ^  et  ^it' 
lin  hiver  que  1  arrivée  des  glaces  duGcoéobod  w^êL 
encore  plus  rigoureux  en  Islande.  qu!0n''LapoH«^ 

Ces  oi&emix  se  sont  trouvés  eDmu^if;raadei|«an«   - 
HÊà  dfti|$  les  parties  septentrionales.  (^  TAmérique 

.  que  dans  celtes  de  FEurope;  ils  p^ipteni;^  la^baÎK 
.dllkdson,  d'où  vient  k  nxmï  de  Canrjmnntsm/^,^ 

^  fpm  Ion  peut  traduire  porierrM  de  cygme,  mipos# 

par  le  capitaine  Bûtton  à  cette  longue  ppinte«d|Bi . 

terre  qui  s'avance  .du  nérd^dans  h'baie.  Ellis  a 

•  trouvé  des  cygnes  jusque  %nr  A' ile  dsi  Marbre ,  q4k 

n'est  qu-un  amas  de  rochers  bouleversés  alentour 

'  de  quelques  petits  lacs  d*eau  -douce.  Ces  oiseaos^ 
sont  de  même  très  nombreux  au  Canada,  d'où; Il 
patott  qu'ils  vont  hiverner  en  Virginie  et  à  la'Loui» 
siane;  et  ces  cygnes  du  CafM^a  et  de  la  LoulstWie^ 

r    comparés  à  nos  cygnes  sauvages,  nont  pttert  au- 

.  dîne  différence.  Quant  aux  cygnes  à  tète  noire 
des  îles  Malouines  et  de  quelques  côtes  de  la  mer 
du  Sud  dont  parlent  les  voyageurs,  lespéce  en  est . 
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ifnj^iWÉÊA  décrite  pour  déddèr  si'cile  ddt  tterap* 

*  portm*  ou  uon  à  celle  de  notre  cygne.       -  .  * 

«-  Le»  diffërwces  c{lri  se  trouvent  entre,  le^  cygne 

'HWvflge  et  W  cygne  pfÎTé  ont^it  croire  qu'ils  for-  - 

'Aoèeûtdeux  espèces  distinctes  et  séparées.  Le  cygne 

'ariâvi^ee^pluspelit;  «cm  plumage  est  commune- 

tiéi^jphi&gris  qu^  blai^c'^il  n'a  pas  de  caroncule 

%IMr  là  faee>  qui  toujours  est  noir  à  la  pointe^  et  qi|i  - 

wêÊUf9vam  que  près  de  la  tête.  Mais  à  bien  appré^ 

êier  ees'  différences  on  verra  que  rintèorsifié  de  lA 

^itinliiiir;,  ;d^  méyne  que  la  caroncule  ou  bourrelet 

lilfuriHi  du.^né;  sont  moins  des  «aràelères  de  na*^ 

iMiNqve  des  itidieeset  des  empreinte^  de  dojM«sti«-. 

»  êÊfé.  L«s  coukufs  du  plumage  et  du  bec  dla^t  sq^-. 

|M:«|ç  à  varijet  dàtis  les  cygnes  comme  dans  tes  auMs , 

êiseciix1ioHa€»tlbq«ieS|i9ii  peut  donner  pour  exemple 

jb^cif^glle  privé  à  bec  l^Uge  dont  parle  le  dectira* 

J8étt\  ftaUfeurs  eette  dijHërence  dans  la  couleur 

4u  plàmage  n'est  pitt'eussî  grande  qu'elle  le  parott 

dferi)Ofd.  Nous  ayoïÉs^  vu  que  les  jeunes  cygnes  do- 

.jjMstiqûés  naissent^  restent  long-temps  gris  ;  U 

^Mir^tt  que  cette  cotileur  substete  plus  long-terapi 

'  he  cy^ne  représente  dans  les  .planches  enliimiùëes  est  le  cygne 
iMnav^pIfRe^  un  iodividii  sa^TdgiB  èontnrvé  an  Cabinet  du  roi  est  , 
d'jii^grU  blanc  universel  snr  font  le  |»lumage,  n^tfis  pliis  fonce  et  j^res- 
4ae'brun  sur  le  dos  et  le  sonwt  de  la  tête.        .   ,     '  '  '  *  - 

'-Tii^  Oh  doit  encore  rapporter  ici  ces  cjjgnes  que  Reddi  a  tus  d^lN^I^ 
éhtàa^s  dn  graftd-dnc ,- lesquels  avoient  lesplumes  fie  la  tét.e  et  àa  oMi 
marquées  à  la  pointe  d^une  teinte  jaune  ou  oranf^;  parficokvité  qui 
loi  serf  à  explique^  Tépitbite.de  pyatjmrei  qu'Horafie  donn|i  V^'^^^ 
\*  |»»rt  aoxicysnev  •  •         r  •  ,       .     *  «r  .  , 


'^*"  '  -'     Digitizedby  VjOOQ 


GooqIc 


encore  'éâti^  Ifà  6aùva|[eir^  mMs  qti*étifili'ilè  ^vle^r^ 
nent  blancs  avec  lage;  car  Ecïwards  a  observé  «[iife  • 
dans  le  grand  hiVer  de  1740  .on  vit  aux  envirl^fis 

:  de  Londres  plusiei^s  dé  ces  cygnes  sauva^  îÊ0gà' 
étoient  entièreoient  blancs*  I^  <7gne  «dom^tkfAi' 

«  doit  doi^c  ^ire  regardé  ccunme  une  race  tiiréç«àlSN 
.'   ciennement  et  originairement  die  réspécê^ativit^. 
MM.  Klein,  Frisch,  et  Linnaaus^  l'oat  présidaff    , 
CQnime  moi ,  4tiôique  WlUughby  et  Ray  prétenttfÉi 
le  contraire/  ..-»'•%: 

Belon  regarde  le  cygne  commeiepiws  graf&É^lM» 
oiseaux  d'e^u;  ce  qui  est  assez  vrai,  en  observi^ 
.néannioin3  qiîe  le  pélican  a  beaiieoup  plHsid'âsvi^ 
gliTe%  qliê  ][evgraBd  albatros  a  tout  au  mmés  i^i 

.  tant  de. corpulence  s  et  que  le  flammant  ou  fkê^ 
widDptère^a  bien  phis  dehauteurreu  égdrd  à  sei 
jasabes  démesurées  ^  Les  cygnes  dans  la  rac^  dt^ 
mestiq4|ê  sont  constamment  un  peu  plus  gros  él^  ^ 
plus  grands  que  dàtts,  lespéee  sauvage  j  il  y  en  a  qtïi 
pèsent  jusqu'à  vingt-cinq  livres.  La  longueur  4a 
bec  à  la  queue  est  quelquefois  de  quatre  piçds^»«^ 
demi  et  J'envergure  de.  huit  pîécjs.  Au  reste  là"fot 
melle  est  en  tout  un  peu  plus  petite  que  le  mâle. 

Le  bec,  ordinairement  long  de  trois  pouces  et.   < 
plus,  est  dans  la  race  domestique  surmonté  à  sa 
base  par  un  tubercule  charnu,  renflé  et  proémi-  \ 

«     *  Voyer  rarticïe  de  cet  oiseau,  tome  XXVII,  page  464- 
*  Voyez  fci- après  l'article  de  YAlbatross. 

'  .Voyez  Tarticle  de  cet  oiseau,  page  112. 

-     -  1      ,  ,  , 
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«iUMWi^i  donné  à  ia  physionomie  de  cet  oi$éâu  uqe 
*  se^ie  d'expr^ston.  Ce  tubercule  est  reyétu  d'une 
^ÉtAii  noire,  et  les  côtés^  de  la  face  $ous  les  yeux 
Mipill  anséi  couverts  d'une  peau  de  même  couleur. 
fitw  les  petits  cy^es  de  la  race  domestique  le  bec 
mi^à^vm^  teinte  plombée  :  il  devient  ensuite  jaune 
elr^^mngîé  avec  la  pdint)^  noire.  Dans  la  race  sau- 
l^e  le  bec  est  enlièteâiient  noir  avec  une  mem- 
IJMlAe  jaune  au  front.  Sa  forme  paroit  avoir  servi 

*  4^ modèle  pour  le  bec  des  deux  fainillesles  plus 
jMjpkbrensesdeài^iseaux  palnftpèdes;  les  oies  et  les 
oftiisrds  t'dâns  tousie  bee  est  aplati ,  èpa^ ,  deiflelé 
sMHhss  liordsy  arrondi  ei^ pointe  mousse,  et. ter-. 

I  à  sa  partie  supérieure  par  un  onglet  de  sul>* 

îcprnée.       *  :       *^*  . 

4  »Bli|is  toutes  les  espèces  de  cette  nonibreilÉse  tribu 

ikse  tfouve,  au^ess<Ms  des  pluâies  ext^érieures  un 

(|iÉvetbieÉi  Iburni  qui  garantit  te  corps  de  Toiséau 

d«s  impressions  de  Fèaii;  Dans  le  cygne  ce  duvet 

est  d'une  grande  finesse ,  d'une  mollesse  extrême ,  et 

'  d'iii^  bkmcbeur  parfaite  ;  x>n  en.&itde  beaux  man- 

cbqps  et'des  fourrures  s^ussi  délicates  que  cbaudes,^ 

,  La  chair  du  èygne  est  noire  et  dure,  et  c'est  moins 

cemcaeurt  bon  mfets  que  comme  un  plat  de  parade 

'   %VL*A  étott  servi  dans  ies  Jestins  chez  les  anciens*,  et, 

»    I^KT Ja  même  ostentation ,  chez  90s  ancêtres.  Quet- 

<^es  personnes  m'ont  néanmoins  assuré  que  là 

«^'-Les  Romains Tengraissoient  comme  Foie,  après  lui  aTôtr  cretë  les 

•  jéf  X  AU  ep  le  rei|%n»aiic  dans  «ae  pri0on.obaoiîre.    <    - 
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chair  des  jeunies  icygn^  étolt  aussi  bcmm  qM^^jeèlIr 
des  oies  du  même  âge.  '       ;* 

Quoique  le  cygne  soit  asset  sikiicieujK,  il  a  mitm^ 
moins  les  organes  de  la  voix  conformés  comme  teiHc 
des  oiseaux  deau  les  pkis  loquac^pk  IrûchésNW^»/ 
tère,  descentluedâns  lé  sternum,  éaitnn^Mtté^  \  se 
relève i,  s  appuie  sur  fes  clavffiuks^  et  de  li,  par  «4^ 
seopnde  inflexion, ^arrivé  aux  f^eumons.  A  lentfés 
et  au-dessus  de  la  bifurcation  se*  trouve  piaeé^am 
vrai  larynx ,  garni  de.solL  os  hyoïde,  iravert  daas  Ma 
membrane^  becdeBûte;  au-destmit  decel4l|MI 
le  élinal  se  divise  en  deips  hranehes,-  teti^Jttdtoa^ 
après  avoir  fermé  chaëi|ne  un  renflement  ,tsr|i 
ohent  auji  poumons.  Cette  cottfermation ,  du  i 
quant  à  la-positi^n  du  larynx,  est  commune  ki 
isliùp  S'jOis^aux  d'eau ,  et  n^fi^  quelques  oiseMicée 
rivage  ont  les  mêmes  plis  et  inflexions  à  la  ^chjjis^ 
artère, epmme  nous  la vons.remarqué dans  là^gràKÊH 
et,  selon  toute  apparence,  c'est  ce  qui  donne  à  letfit 
voix  ce  retentissement  bruyant  et  rauque ,  ôes  soiis  •  ' 
de  tronipette  ou  de  clairon  qu'ils  font  éntendM|Élll'  * 
haut  des  airs  et  sur  les,  eaqxi  -  .    *     >  ;    .  ^ 

*  ,  •  . 

'  Selon  Willujjhby,  cette  particularité  de  conformation  est  propre  . 
au  cygne  sauvage,  et  ne  se  trouve  pas  la  même  dans  le  cygne  domes- 
tique; ce  qui  semble  fonder  ce  que  nous  allons  rapporter  de  la  dif- 
férence de  leur  voix  :  mais  cela  ne  suffiroit  peut-être  pas  poBr  prouver 
que  leurs  espèces  soient  différentes,  cette  diversité  n excédant  pas  la 
somme  des  impressions,  tant  intérieures  qu'extérieures,  que  la  dômes-  ^ 
-ticité  et  ses  habitudes  peuvent  produire  à  la  longue  sur  une  race 
assujettie. 

.   .  •  -1  .-  •    ..    V  ••'  >"  • 
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ar  liéita^Bifoms  la  voii^  hâbitueUe  du  cygne  privé  est 
{Slutôt  90i\fdequ  éclatante  ;  c'est  une  sorte  de  stfi^ 
jhur  parfaitemait  semblable  à  ce  que  le  peuple 
appelle  le  juremept  du  chcet,  et  que  le^  ancieçs  ^ 

**  ayoîeiit'bten  ex^irimé  par  le  .mot  imitatif  drénsant. 

':Q'^'k'té  qu'il  paroit  un  accent  de  menace  oii  de 

.  é^fère;  l\>n  Rypai  pemarc|ué  que  rambur  en;etU 
'4p1^^s  doux  ' ,  et  ee  n^eèt  |>ointdu'  îou  t  sur  des  cy- 
IjMs  presque  muetSj,  comme  le  sont  les  nôtres  d^ns 
la  àemestieité ,  que  les  anciens  aident  pu  modeler 
«^(fy^nes  harmonieux  qii^lsx)nt#eadussic^br^« 
ilmsilparott  quelle  cy^n^'.sàuyag^'a  mieux  con- 
$êrig^  ses  prérogatives ,  et qu  av«<>ie  sentiment  d^e  la 
jptéiie  liberté  il  en  a  a«issi  les  aciôeiïts;  Uon  distiâ^gue 

,  iMû  efFet  dans  ses  cris,  ou  plutôjt;  dans  les  éclats  de 
•«ï*voix,  une  sorte  de-cfent  mesuré,  moétité',  déi 

'  Observations  faites  à  Chantilly,  suivant  les  vues  de  M.  le  marquis 

'^d'Amezaga,  el  que  M.  Grouvelle,  secrétaire  des  commandements  mâ- 

•  litaires  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Gondé,  a  bien  voulu  prendre 

êoin  de  rédiger.  «  Leur  voix,  dans  la  saison  des  amours,  et  les  accents 

,  qui  leur  échappent  alors  dans  les  moments  les  plus  doux,  ressemblent 

-    plus  à  un  murmure  qu'à  aucune  espèce  de  chant.  » 

^  M.  l'abbé  Arnaud,  dont  h  génie  est  fait  pour  ranimer  les  restes 

précieux  de  la  beWe  et  savante  antiquité,  a  bien  voulu  concourir  avec 

•     nous  à  vérifier  et  a  apprécier  ce  que  les  anciens  ont  dit  du  chant  du 

cygne.  Deux  cygnes  sauvages  qui  se  sont  établis  d'eux-mêmes  sur  les 

magnifiques  eaux  de  Chantilly  semblent  s'être  venus  offrir  exprès  à 

cette  intéressante  vérification.  M.  l'abbé  Arnaud  est  allé  jusqu'à  noter 

leur  chant.,  ou,  pour  mieux  dire,  leurs  cris  harmonieux,  et  il  nous 

•.en  écrit  en  ces  termes:   «On  ne  peut  pas  dire  exactement  que  les 

cygnes  de  Chantilly  chantent,  ils  crient;  m^s  leurs  cris  sont  véritable- 

^  ment  et  constamment  modulés.  Leur  voix  n'est  point  douce;  elle  est 

■    .  au  contraire  aiguë,  perçante,  et  très  peu  agréable:  je  ne  puis  la 

■-'•%••- 
'••     •  .   ■••*'     '     ..     '     "      •    .  •■    ■■■■'•   .      ■.        /•  ■    ^      .TA"" 
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sbns  bruyants  de  clairon ,  mais  dont  les  ton^  aigus 
et  peu  diversifiés  sont  néanmoins  très  éloignés  de  la 
tendre  mélodie  et  de  la  variété  doiree  et  britlaQté  du, 
ramage  de  »nos  oiseaux  .chanteur^.       # 

Au  reste  Iqs  anciens  ne  s'étoient  pas  contentés  de 
Brire  du  cygne  un. chantre  merveilleux;  seul  entre  * 
tpus  les  êtres  qui  frémissent  à*  Rapproche  de  lear 
destruction  il  chantôiteiicore  au  nioment  de^c^o. 
agonie,  etpréludoit  par  dessous  harmonieux  à  sm 
dernier  soupir;  G  etoit,  disoient-ils,  près  d  expii^r^ 
tt  fais|lK  à  la  vie -lin:  Ekdmn  triâte  et  itendre,  quekr* 
cygne  rendoit  ces  accents  si' doux  et  si.toucbant^V 
et  qui  ;  pareik  a  un  léger  et  douloureux  murmyrf^    . 
d^UQe  voix  basse,  plaintive,  et  lugubre,  fbrmoieisSt 
>  <        ,    .  *  '  .    •  •  •      '.  '■  . 

nàeiBL  comparer  qu*att  .so»  d'une  claiitKUe  embonchée  par  qocl^'oHI  • 
à  qui  cet  instrument  ne  seroit  point  familier.  Presque  tons  les  oisèaut 
canorés  répondent  au  chant  de  l'homme,  et  sui^tout  ïiu  son  de*s  in-  . 
strumeht^  :  j'ai  jonë  pendant  longrtemps  du  violon'*  auprès  de  n*Q8" 
cygnes  9  sur  tous  les  tous  et  sur  toutes  lés  cordes  ;  j*ai  même,  pris  Tu*  • 
nisson  de  leur»  propres  accents ,  sans  qu'ils  aient  paru  y  faire  atteni»* 
tion.  Mais  si,  dans  le  bassin  où  ils  ^nagent  avec,  leurs  petits,  on  vient  i 
à  jeter  une  oie,  le  méle,>aprè^  avoir  poussé.des  sons  sourd«,  fond  sur  ^ 
l'oie, avec  impétuosité,  et,  la  »âisissaiif  au  cou,,  il  lui  ploisgc  à  tcès 
fréquentes  rej^rises,  la  tête  dans  l'eau,  et  la 'frappe  en  même  tém|iis 
de  ses  ailes;  ce  seroit  fait  de  foie  si  l'on  ne  venbif  ^âon secours:  âlofsy    • 
les  ailes  étendue»,  le  cou' droit,  et  la  tête  haute,  le  cy^^ne  vient  se  ph* 
"  cer  vishi*-Tis  de  sa  femelle ,  et  pousse  un  cri  auquel  la  femelle  répond 
par  oacri  plus  bas  d'un  demi-ton.  La  voix  du  niàle  va  du  la  au  51*  hém^l^ 
eeliè  de  la  femelle  du  sol  dièse  au  la.  La  première  note  est  bi'ève  «^ 
de  jpassa^e,  et  fait  l'effet  de  la  note  que  nos- musiciens  appellent  s^n-  *  ' 
$ihle^  de  manière  qu'elle  n'est  jamais  détachée  de  la  seconde,  et  se  ' 
passe  «dinme  un  coulé.  Observez  qu'heurëusemept  pour  Porcille'  iU  ^ 
ne  chaatent  jaBiai3.  t^us  deux'  à-le-^ois  :.  en  ef|ist  91 9  pendant  que  W    * 
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a^tt^tAtàot  funèbre  ' .  On  entendoit  *ce  efaant  jbrs-^ 
qu'au  lever  de*  l'aurore  les, vents,  et  les  flots  ëtoient 
calmés:;  on  avoit  même  vu  des  cygnes  expirant  en 
musique  et  ch autant  leurs  Ay  mues  funéraires.  Nulle 
fiction  en  histoire  naturelle,  nulle  f^We  chez  les  an-»^ 
deas,  n'a  été  plus  célébré^,  plus  répétée.,  plus  ac* 
créditée  ^  elle  s'étoit  emparée  de  ^imagination  vive 
et  Sensible  des  Grée»  :  poètes  %  orateurs^,  phîloso- 

mâle  entonne  le  si  bémol,  la  femeile  faisait  entendre  le  lu ,  ou  que  le  i^ 
èùiAe  donnât  le  la,  tandis  que  la  femeHe  doniiele  sol  dièse,  il  en  résnl-  ' 
teroit  la  pltis  âpre  et  ]a«plus  inj|ttp^ortal>Ie  d«»  dissonanGe^.' Ajfnitoffs.  ' 
cpie  ce  dialogue  est  soumis  à  un  rhythme  conftan^  et  rcgle,  à  la  me- 
sure à  deux  temps.  Du  reste  Tinspecteur  m^a  assure  qu'au  temps  de 
iena^  amours  ces  oiseann  otît  uÀ  t;n  encore  plus  per^*ant,  ttiafs  benti- 
«aup  pjus  agréable.  »  .        .  '*••.•  '      • 

Nous  joindrons  ici  tkne  observation  intéressante 'qui  ne  nous  a  été 
.  Oommuniquée  qu'api'ès  Fimpressiou  des  premières  pages  de  cet  article. 
.  «  rf y  a  nne  saison  où  Ton  voit  les  cygne?  5e  réunirai  former  une  soHe 
,   ^'association  répnbficaine  popr  le  bieii  commun  ;  c'est  celle  des  grands 
è^oids.  Pour  sèf  maintezfir  au  milieu  ded  eaux,  dans  le  temps  qù'eÛes 
*s^  ^acent,  ils's'aitroupéfit  et  ne  cessent  de  battre  îéan,  de  toute  la 
•largeur  de  leurâ  aîTés,  avec  un  bruit  qu'on  entepd  de  fort^loîU,  et  qui 
«e  renoU\.e^  ^Tec  d'autant  plus  de  force  daû5  ïes  moments  du  jour 
.  et  de  la  nuit*  ^ue  la  gelée  preiid  avec  plus  d'artivité  ;  leurs  efforts 
sont  si  efficaces  qu**!!  n*y  a  pa&  d*exemple  qdè  la  troupe  des  cygnes 
ait 'quitté  l'eau  dans  le.4  plus  4ongues  celées ,  quoiqu'on  ait  vu  quel- 
quefois, un  cyiJnerseul  et  écarté  de  .i'asserob|ée  générale' pris  par  la 
gUce  au  uiilieii  des  canaux.  »  (Extrait  de  la  note  irédigée  par  M.  Grou- 
veile,  secrétaire  des  commandements  ùiilitaires  de  S.  A.  S.  Mgr.  Ip 
pilfice  dé  Gon.dé.) 

*     *  Suivant  Pythagore  cétoit  uu  chant  de  j'oie /par  lequel  cetoiseati 
ai$  félicitoit  de  passw  à  une  meilleure  vie. 

' '  ^*  Gallimaque,  Eschyle  J  Théocritç,  Euripide,  Lucrèce ,  Ovide,  Pro»  • 
^etce,  parlent  du  chant  du  cygne,  et  en  tirent  des  comparaisons.  .  '  ,* 
'    \  .^^oyczCicâron;  voyez  aus^i  P|»isqçia$  et  autres.     *-      -      '     /  f  * 
9      .  BVFFO|i.  x^viii.  .'     "  "         '  •    '  ,10  •. 
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p^fs^mèoiç  Tciilait  adoptée*  comme  nneyé^iélf^:^ji§fpt 
^^^rçable  pour  vouloir  eii  douter.  Il  faut  bien  Içur- 
pai'donjier  Jours  fables  ;  elle»  ^toient  aimabler  et 
tOucliantes;  elieà  valoient  bien  de  tristes,  d'aride»* 
vérités  :  ç  etoient  de  doux  emblèmes  pour  les  ames^ 
sensibles.  Les  cygnes  sans  doute  ne  chantent  poinj; 
-  leur  mort;  mais  toujours  en  parlaht  du  dernier 
,  essor  et  des  derniers  élans  d'un  beau  géniej^tà 
s'éteindre,  on  rappellera  avec  sentiment  cette  ex- 
pression touchante  :  cest  le  chant  du  cygne  ! 
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-:;  .,,    .   .■  L'OIE"..:  ■•.;..  .•■.■;..: 

Anas  Jnsçr-'lj,  ,  >   ^ 

Dans  chaque  genre  les  espèces  premières  ont 
emporté  tous  nos  éloges  ,  et  n  ont  laissé  aux  espèces 

secondes  que  le  mépris  tiré  de  leur  comparaison. 

♦  '  ■         .  ♦ 

*  Socrate  dans  Platon,  et  Aristole  lui-même,  mais  d'après  l'opinion 
commune,  et  sur  des  rapports  étrangers.  *  • 

^  En  ancien  françois,  oue  ;  le  maie ^  jars;  et  le  petit,  oîson;  en  latin, 
anser;  en  italien,  oca,papara;  en  allemand, ^anj^  ganser,  ganserich, 
et  le  jeune,  g  anse  Un;  en  espagnol,  ganso,  pato;  le  mâle,  ansar,  an- 
sarea  ou  bivar,  et  le  jeune,  paft'co,  hijo  de  pato  ;  en  anglois,  goose, 
g^ese. 

Ces  noms  se  rapportent  à  la  race  domestique  de  roie;  les  phrases 
et  les  noms  suivants  appartiennent  à  son  espèce  sauvage. 

En  allemand,'  wilde  ganz,  graue  ganz,  schnee  ganz;  en  espagnol, 
ansar  braao;  en  italien,  ocà  salvatica;  en  anglois,  wild  goose,  S^^y- 
lagg;  en  suédois,  wUl  goas;  en  polonois, ger  dzika;  en  groenlàndois, 
nerlech ;  en  huron ,  aliouque;  en  mexicain,  tlalacatl.  * 
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^_ rapport  a»  c^^p^yestdaoirkfi^jÉteiî^ 

^e  l'âne  vi»é;<^âii^  cheval  :  toi^  deux  ne  sorif  ^V 
pris  à  leuF  juste  i^eiur  ;  le  premier  degré  de  !"%«* 

.;  fçriorité  paroissant  être  une  vraie  dégpradation ,  # 
rappelant  en  même  tetnps  Vidée  d-un  nipdéle  plu* 
parfait,  n'offre,  au  liieu  des  atMbutîé  fëek  de  ïes^ 
pèoe  secondaire,  que  ses  contrastes  désavantageux  ■ 
.  w^ec  Je^péce  première.  Éloignant  donc  pour  un 
iBOW^nt  1^  trop  noble  imagé  du  cygne ,  nous  trou- 

..i^lPRûnsqve. l'oie  est  encore,  dgns  le  peuple  de  la 
^|âef$9lir^  MB  habitant       dil^iBtilii&n.  Sa  @eir|K^ 

-    feioce,  son  port  droit,  «a  déBrarche  g^vQ,  9èit)r|d«i^ 

*  |ll$(^.Haj(  etlustré ,  et  è6^  ûaturèl  sodïai  qmlsL  rend 
^a^^oap^ble  d'un  fort  aftacfaeniezit  etd'u^e^tonj^fue 

.fiec^iibîs8ance,vl^fîn  sa  vigakncé  très  ahdeniiât» 

•  .  ment  célébrée,  tout  concourt  à  nous  présenter  l'oie 

comme  l'un  des  plus  intéressants  et  même  des  plus 
utiles  de  nos  oiseaux  domestiques;  car,  indépen- 

.  damment  de  la  bonne  qualité  de  sa  chair  et  de  sa 
graisse,  dont  aucun  autre  oiseau  n'est. plus  abon- 
damment pourvu,  l'oie  nous  fournit  cette  plume 
délicate  sur  laquelle  la  mollesse  se  plaît  à  reposer, 
et  cette  autre  plume ,  instrument  de  nos  pensées ,  et 
avec  laquelle  noiis  écrivons  ici  son  éloge. 
if^On  peut  nourrir  Foie  à  peu  de  frais,  et  l'élever 
sans  beaucoup  de  soins:  elle  s'accommode  à  la  vie 
commune  des  volailles,  et  souffre  d'être  renfermée' 

,  avec  elles  dans  la  même  basse-cour,  quoique  cette 
manière  de  vivre  et  cette  contrainte  sur-tout  soient*  ' 


.-'  ■•■■  ^iti^eâb^Goo^lë"' 


t4i  '  xiem. 

idév^loj^e  cm  eï^i^ter  et  pour  Coyrfiitr  de  g^rand^  . 
t^atipeaux  d\>ies,  que  leur  babitatioa  soit  à  portée 

/4e& eaux  et  d^&rivagesenviroimés  de  grèves  spa- 
léeusesetdegàzonsou  terresvagues,  sur  lesqueUes^ 
ces  oiseaux  puis«eÉtt  paître  et  s'ébattre  en  liberté- 
On  Jeur  a  interdit  leptrée  <fes  prairies,  parcequ^^ 
leijr  fiepite  brt^le  les  bonnes 'herbes,  et  quils  le*  . 
Aiùchent  jusqu'à  ter^e  avec  le  bec;  et  c'eat  pm  )» 
même  râisQitK[iïe  T^^  les  <^earte  aum  très  soigii^Bi»--; .. 
m^bBL^  àm  blés  vejgts ,  et  qu  on  ne  ieu^  laifa^^é]^  . 
cl^mps  libres  qu-aprèâ  là  récolte.  •  V 

^Q^qiie  les  oies  puissent  se  nourrir  de  gmfisifm», 
€4de  1|»  plupart  des  herbes,  elles  reduerchenl;  de.^. 
|Mréférence  le  trèfle, ie  fénu-grec,-la  vesce,  les^iibâr* 
eoféoi,  etw^Hivtout  là  laitue,  qui  est  lo  plus  ^Wid   «^ 
fégal<iw  pietits  oîieiHix.  On,  doit  aisrteher  deleui: 
pâturage  la'jusq^itttie,Ja  qîguë,  et  l^iifâfS»,.  dont 
la  piqt^e  &il  )e.plus  grand  mal  aux  jeunes  oiseaux. 
PUne  assure,  peut-être  légèrement,  que  pour  s^ 
piif ger  les  oies  fnangent  de  la  sidérite.  ♦         ' 

h^,  domesticité  de  Toie  est  meiçs^  aneièniie,,e|' 
jipoiils  complète  que  celle  de  la  p»ulé.  Cellé«ci  pond 
*  en  tout  temps,  pluç  en  été,  moins  en  faiver;  nm^ 
les  oies  ne  produisent  rien  en  hi^er,  et  ce  n'est 
CflpmttQément  qu'au  mois  de  mars  qu  elles  com- 
■MHiCfmt  à  pondre  :  cependant  celles  qui  sont  bien 

' B^rries ^^pcmdent  dès  le  mois  de  février,  et  celles   . 

.  A^xquel^»  Qn^ép^ç^ne  la  nourriture  ne  font  sou-  ^ 
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Veoiielïr  poste  qu'en  a  vtti .  Les  blanches ,  les  gris 
fc$  jaiHiM,  etJtes  noii'es ,  swi  vient  cette  régie ,  quoiqi 
les^ blanches  paroissént  plus  délicates,  et  qu'^lMt 
soient  en  effet  plus  difficiles  à  élever.  Aucune  îifc 
fek  de  nid  dans  nos  basses:Cours  %  et  ne  pond  ordi- 
nairement que  tous  les  deux  jours,  mais  toujours 
dans  le  mièmeifeu.  Si  on  enlève  leur^  œufs,  elles 
Smnivme  seconde  frt  une  .troisième  ponte ,  et  même 
iiae  quatriMse  ilans  les  pays  chauds.  G  est  sans 
âoUiteè  raisc^'de  ce»  pontes  successions  que  M-  Sa- 
vlÉifie  'étit  qiu'elles  ne  finissent  qu'en  juin.  Mais  ià  ^, 
1%«  continue  à  enlever  ksteufs,  Foie  sWorce  dé 
«^^gj^atitiuer  à  pondre,  et  enfiû^eVépwise  et  péfH; 
/.éar  le  produit  de  ses  pontes ,  et'sur-toùt  des  pre- 
«Hiièrés,  est  noilibreux  :  chacune  est  au  moins  ée 
sept ,  communément  de  dix ,  douze  ou  qumxé^o^ufk , 
et  même  de  seize ,  suivant  Pline.  Cela  peut  élrè  yrat 
pour  ritalie;  mais  dans  nos  province^  ioèérîeureil 
de  France,  comme  en  Bourgogne  et  en  Ghampggne', 

»      -     '       \ 

'  Elles  s'enfoncent  sous  la  paille  pour  y  pondre  et  imeiix'  cachfr 
leurs  œufs;  elles  ont  conservé  cette  habitude  de» sauvages,  .qui  yra^ 
semblablement  percent  les  endroits  les  plus  fourrés  des  joncsi^èt  dç» 
plantes  marécageuses  pour  y  couver;  et,  dans  lesf  Menx  où  onlaisii^      , 
ces  oîpy  rlomestirpipR  prf^qnp  prtti'''>rpmpnt  libres,  elle% rainassent  qtlé^'      - 
^eh  matériaux,  snf^lefquels ^Ifes  4épo8e^t  Içnrs  œufs.  «  Dajas  I'îIq 
âaint-I^omingue ,  dit  M.  Bâillon,  où  beaucoup  d'habitants  ont  des. 
.  ^éSêê  privées  semblables  aux  nôtres ,  elles  pondent  dans  les  savantes  * 
.    'iupîrès  des  'r^sseaiiSK.  et  .catiaox;  elles  composent  leur  liire  de  qmiL 
me^Çiti^d'kerl»^  sèches,' de  paille  de  m^'s  où.  de  mil;  les  feiq^Hf» 
Y 'i^t'mioins^ fécondes  qp en  France,  leur  plus  grande  ponts  est  4» 
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"por  a  <$bservé  que'Iea  pontes  let  pl«i  èoiÉÉltemèé 

iiilâiCoient  que  de  douze  œu6.Ari5totet^^  , 

iMttvent  les  jeunes  oies  ^  comffmjiesfiouletfces,  avani 

éWoir  eu  commumcatîon  avec  le  mâle 4,  pondent 

^'IIbs  œufs  clairs  et  iii£éconds  ;  et  ce  lait  est  général' 

^ûr.  tous  les  oiseaux. 

•  Maissiladomesticitëderoie«Stfia§«iMériieque. 
Mlle  de  la  poule ,  elle  paroU  êtrèrpfais.aocieiiÉic  nyA 
agile  du  canard^  dont  les  traits  ori^inai»É»aiitféé&^- 
etiangé  ;  en  ^rte  qu  il  y  a  phïs  dedistaileeaprpaWttlft  * 

'    ficttre  i'oie  sa  uvag^e  et  la  privée  qu'enire  les  cifiD«y|||t  * 
Côie  domestique  ast^Bbàiieoiip'  plus  grossei^ue  Ëf^ 
sftova^;  elle  a  lés  pfopôrtïoUs  du  corps  j^hia^éimi^  * 
d«ies  et  plus  souple,  les  ailes  moins  fortes  et  ttc»Éi^  ; 
lij^des :  touta changéde coukur daHs^pn pluJlifi^€;. 
eHe  na  conserve  riep  ou^  presque  rien  dé  son  éjM  ' 
.  ptHinitif  :  ^f^p^rOtt  âËèn^e  avoir  oùbtiéle&dduèeurs 
.  ike'soA  ancienne  liberté  ;  du  nioiils,  eHe  ne'^erche 
poin^,  comme  le  canard,  à  la  recQiivrer  ;  la  servis»'* 
ti|de  pàroit  lavoir  trop  «ifFoiblie;  elle  na  plus  lar 
iorce'dk  soutenir  assez  son  vol  peur  pouvoir  accOnob"* 
pa|;iier  ou  suivre  ses  frères  sativ»|i68,  qui,  fl^rs  éf  , 
I^ulrpuissance,  semblent  la  dédaigner  et  même  h 

?  liséconnoitre'; 

Pour  qu'un  ttoupeaU  d\>tes  privées  prospère  é|. 

.    '  Je  «M  sais  informé ,  dit  M.  Bâillon ,  à  beaucoup  de  'plfas9^r9'>^il4*    . 
tu^t  des  oies  sauvages  tijUs  le8««is;  Je  n'en  ni  tr^isvé  auM|||roâ  en 
,aiit  vu  de  privée»  parmi  ces  sauvtigesf  ou  q«i«a  ait  tué  de  ^^\^,  i^ 
si  quelqutcfdi»  ijkf^ie^  (iriv^es  g*rfblioppci|t ,  elles  pk^imsnêfÊjjj^'jfA^ 
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L'oie.  -rfl' 

idft  Gô^UEidle ,  qjie  le  nombre  des  femelles  ^it  triple  ^' 
'  dfe  cdiui^  des  màles.  Àldrovandé  en  permet  six  k\' 
eh^eun '^etïnsaQé  ordinaire  dans  nos  provinces  est- 
de  hiien  donner  au-delà  de  douze,  etttéme  jusqu'à  ^ 
imrgtw  .Ces  oiseaux  prétudent  aux  açtes^e  ramotil^  . 
ftt  aikint;d'ab(»d  sr'ëgayer  dans  l'eau  ;  ils  en  sortent 
'  fj^HNPviliHûr,  et  restent  accouplés  plus  long-tempâ   .' 
M  pkis  iâtintemieiit  que  la  plupart  des  autres ,  dans    * 
}l|lb^H€^i%nioii:àil  mâle  et  de  la  femBlleïi  est  qu^uB»  ^ 
iiÉii^tetom  au iieu  qu'ici  Taccouplemetit, 

^tMen,  féel  et  se  hk^f»  ibti;omhsion  ,v  le  màfe 
téliMit  t^têipeQt.pot]3Pvû  delbrgatie  nécessaire  à  net 
Wste  que  lea  anciens  âvQient  consacré  l'oie  au  diea 
j^jfrrdins.  ;        .      * 

Au  reste  le  mâle  ne  partage  que  ses  plaisirs  avec 
la  femelle ,  et  lui  laisse  tous  les  soinsde  Féileubation  ;. 
et  quoiqu'elle  couve  constamment  et  si  assidttnieM* 
qu'elleen  oublie  le  boire  et  le  manger,  si  on^nepiaee 
tout  près  du  nid  sa  nourriture,  les  éci»&^mes  eianâ- 
seillent  néanmoins  de  charger  une  poMedesitns^ 
w^m  de  mère  aqpt^s  des  jettn^i^  oisons;  afin'djb 
flMltlpiier  ainsi  le  nombre  des  couvées^  et  dV)btënir 
éè  Toie  une  secondent  méiÀe  une  troisième  ponte^  • 
i0n  4ui  laisse  cette  dernière  ponte.  -Sle  couve  tihé^ 
|Q^nt  di^  à  dpU2^  œufs ,  ati  lieu  q,iie  la  poule  ne  peiit 

I  VOQt  se  mêler  «Laits  les  maarais  iNOiisins ,  parmi  (Tautres  éfjn- . . 
^pnmées;  elles  ne  font  c^e  chahger  de  maître.  {Note  commit-  . 
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'     ,f0é^T  avec  succès  qvie  emq  lié  c^lilt^^ 

Iplis  il  seroit  curieux  d«vérîGer'sltVo0iiillie'lélllt 

•  vjBokimelle,  h  mè^-e  oie,  plus  avisée  <j««  ki^jMHttt^' 

i^fuseroit  de  couver  d  autres  œofequelessifeiMK^  - 

*  \?  'Il faut  treàtc  jours ^incubatioafcomme'ifcaife lai 
.  «(^upart  des  grandes  espèces  tfok6ay«,,pouJi^ftMiÉe 

iéclôre  les  œufs ,  à  moins;,  coisi^Q^t^r^iitafv^pe  |iiiiÉ% 
V  ^uele  temps  naît  été  fort  chaud,  ««qitetiâNMlHilt  * 

•  lédot  dès  le  vin^tcinquième  jour.  PtàoÊàÊmti^pstéMi^ 

,  «ouve  on  Mî  cîontiedu  gi«to  datts  iin  Vâse^^^       ^ 
,     ^^eaudansunautfe^àt|èé^^l^edistaQ<5el^^ 

qu'elle  né  quitte  qu^:'^®lMctH«''|^end^eiin  pe  . 

neurriture.  On  arremâiîqiuéqu?dte  Jïetj5><iitd%^ 
deux  jours  de  suite^  et  qn'ii  y  »=  toujéars  aû^m^^ÊaM 
vingt-quatre  heures â'iniervalle  et  quélqn^lBdlt  ilâà^* 
ou  trois  jours  entre  Fç xcltfsion  de  chaque  œuf. 

Le  premier  aliment  que  Ton  donne  aux  oisons  , 
.^^v«au-nés  est  une  pâte  de  retrait  de  mouture  ou 
'de^on  gras,  pétri  avec  des  chicorées  ou  des  laitues 
.     I^bahées  ;  c  est  la  recette  de  Golumelle,  qui  recom-  ' 
^^tiàande  en  outre  de  rassasier  le  petit  oison  avant  de 
llil^^er  suivre  sa  mère  au  pâturage,  parceque  au- 
•4te|ïieiît  si  la  faim  le  tourmente,  il  s'obstine  contre    » 
'.    les  tiges  d'herbes  ou  les  petites  racines,  et  pour  les  * 
arracher  il  s'efforce  au  point  de  se  démettre  ou  se 
Rompre  le  cou.  La  pratique  commune  dans  noâ  '. , 
campagnes  en  Bourgogne  est  de  nourrir  les  jeunes 
-  oisons  nouvellement  èclos  avec  du  cerfeuil  haché; 
.  huit  jours  après  on  y  mêle  un  peu  de  son  très  peu  . 
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i|iQW^teii^a  de'sépârer  le  père:^li'  ' 
MI%r^4^l?%llWdoi]L]3e  à  maxigér.  aux  petits,  pârç<^    .  • 
i|^i^4^tédd'  <|ii1^1s  ic^  leur  laisser  oient  que  peu 
da^O&^se  a^mea  :  on  |eurdoaue  ensuite  de  ravôiuë; 

'i^^^il^^uils  peuvent  suivrç  aisément  leur  mère  on.    * 
f  lie^M^iie^r^jBu^^oase  au  / 

••%^J^e*>  Hi^kSliilWftil^s^^^^  encore  pins 

49gypiiiQi||â^'daml'e#pé^  ^' 

^Êisdrm^isem^^mPLé^i^^  fait  gra- 

:^<^|d|j^w^  de  x^sr  moJUSttr^:  ;  Y^n  a  dçu»v<;orps  avec, 

•jppé«^*fe^fi  l'auire  a  deuxlèteti  et  quatre  pie^    ^ 
j|?îec  ^^^ei4^  èarj>s.^^^y^  1  oie 

^  ggfi^jBiiJ^miBè.  primate  ^  et  c|ue  lipu ;fifcerche  à  lui  don- 
1^,  doite#i$ï^ daH^^eoitstitution  des  altérations 
^q^  peiiv€»ttii|flp^riur*k^él|^^  En  général 
•les  animaux  très  gras  sont  peu  féconds;  la  graisse 

I  tr.op  abondante  change  la  qualité  de  la  liqueur  se- 

.  minale,  et  même  celle  du  sang  :  une  oie  très  grasse 
à  qui  on  coupa  la  tête  ne  rendit  qu'une  liqueur, 
blanche,  et,  ayant  été  ouverte,  on  ne  lui  trouva  pas 
une  goutte  de  sang  rouge.  Le  foie  sur-tout  se  gros-    . 

'  sit  dé  cet  embonpoint  d  obstruction  d  une  manière 
étonnante:  souvent  une  oie  engraissée  aura  le  foie 
plus  gros  que  tous  les  autres  viscères  ensemble  ;  et 
ces  foies  gras  que  nos  gourmands  recherchent 
étoient  aussi  du  goût  des  Apicius  romains.  Pliue 
0  vi^âe&e4^mme  une  question  intérc^sJI^^  ^a^oir 
£É^citpyén  Von  d^fit  rinventiott#e  cejtaéts,  doB$^.    * 
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{^us exquise,  et  ils  avoient  d^a  trouy^fîi^^t^ 
gcaissoit  beaucoup  plus  vile  étant,  ilsié^v^^ 
un  lieu  étroit  et  obscur  ;.iiaais il  éCoitrésçfvé.iaâ^ti^ 
gôurmandîjse  pbis  que  barbare  4e  ^uer  1(^8  fTftlii' 
et  de  creyeiHMi  coudre  leç  y«ui£  di^  -«^imfih^li^Élfilti  ' 
bêtes ,  (39.  les  gorgeaai.en  ipoèose  tfMps  df  bOttielAf^' 
et  les  emp|;cbalit  de  boire  j^çipit  l^  ^Mia^ll^ 
,  leur  graisse'.  Gommunéihei|t/«t 4|||liâ  b^imidoii»». 
meut  on  s^  cc^i)ten;te  de  les  enfei^^ep  p6ii>^^v^|ni. 
laois,  et  il  n^iîuii;  guèMqu'ua<boiss<^ 

*  pour  eiigrais«i0r  une  oie  au  piâat  de  ia^  r en^ jre  ti!fk|i 
bonne;  on  dia4ngue^mèn)0  \emomÊM€^^*f^éÊk, 
cesser  de  leur  cbnuer  ayNiiçUde  iiqriî^îNÉuilp.^  et^ 
eUes  sont  assez  gr^âmt^par  im^âîgi^ejji^éifieiir  ts^ 
évident  :  elles  ont  alors  sous  chaque  aile  une  pelote 
de  graiss||trè3  apparente.  Au  reste  on  a  observé  qvie  ^ 

..les  oies  élevées  au  bord  de  Feau  coûtent  moins  à  . 
nourrir,  pondent  de  meilleure  heure,  et  s  engrais- 
•fent  plus  aisément  que  les  autres. 

^.•Cette  graisse  de  loie  étoit  très  estimée  des  an- 
4iiipiipy.^!»inme.|^,pique  nejrvat^it  comme  oosâkftîi» 
i|ue  ;  ils  en,  côxi^illcsit  Vu^ge  pour  raâerizur  lei9#^ 
4es  femmes  nouvétt^pent  aœouebée^^  et  pour  i^si^ 
*  tretenir la^neUeté  et  la  Irat^eur  de  la  peau.::^fi!4 
isaqité  oomne  médicament  la  caisse  d'ôîe  qC^  1^^ 

^     '  J.  B.  Por^,  rafEnant  ^ur  cette  èruauté,  ose  l>ien  ^oiàxi^  i^or- . 
'  ,  *  •  ritle  recette  de  rbtir  roie  toute  vive ,  et  de  la  H^Dger  membi:e%  ri^ékiv- 
tre,  ta»di«  ^ lé;r.œ«^.l^al^^«eM<»-e  î  ,  i  \^  ,    /-%*  '^  h  .  ' 
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Aiâfrovanife^oatie  iiiïe»  liste  de  recettes  où  cette*      . 
j^éiimè  ©ftt«' comibe  sjMêci%ue  eoiitw  tous  lés  ' 
wkmix  d«  la  matrice  ;  et  WMugltby  pï-ëtend  trouver 
4Éri^  la ^fiente  d'eie  le  remède  lé  plus  sûr  de  rictèrë.  f 
Bto;lH3iielaclî3rird0rôfenestpasen  elle-mê'^^  . 

mÊoiei'fïUmt  iii^lite  et  «de  difficile  digestion  ;  ce       ^  ' 
•  çiii  *%!tilpèchok  pa«  qtf  uiifr oie ,  oU ,  eomjpaê  t^  di-     !  ^^ 

tfÉÀèiicètràr*,  et  ce ANist  quedejiiiis  le  tratisport  de 
.    })*|>êë&  tkr  dKà^n  cfel'AtiaérïqttèèM  Europe  iqil*   *  .    ^ 
ii^d^  Ime^^a  vdans  ftwbasa^s^urs  eôtiriteé  dàm^ 

iQc^qué  lîeie  ri^tis  itoiiiië  ^e'plus  précieux  t'îsst    . . 
âëil.âùvét;  ôîi  FtBBtdëpoufltepte  d'tii*e  fois  lannée. 

Dès  que  les  jeunes  oisons  sont  forts  et  bien  emplti-^  . 
^més,  et  que  les  pennes  des  ailes  commencent  à  siô 
croiser  sur  la  queue,  ce  qui  arrive  à  sept  seraâinièi  i 

ou  deux  mois  dage,  on  commence  à  les  plttBdeè 
sous  le  ventre,  sous  les  ailes,  et  au  cou.  Cest  dotirô 
sur  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juitil 
qu  on  leur  enlève  leurs  premières  plumes  ;  eliÉilIle^'  * 

'!  ^V  Suivant  M.  Salerne  le  nom  de  la  rue  aux  Ours,  à  Paris ^- est  fafl* 

par  corruption  de  rue  aux  Ouës,  qui  est  son  vrai  nom,  venu  de^lg^    •  ^ 

quantité  d'oies  exposées  chez  les  rôtisseurs  qui  peuploient  autrefois  "  •  ,* 

cette  rue,  et  qui  y  sont  encore  en  nombre.  ,      __  ..  .^  \ 

.  Schvf^^iyçld^iiussi  i)iea  que.le  présage  que  le^eiiple  titoit  Âe  1*QS  di|y 
doa  ^cHe  Qi^  ^ua  Rcde^hi^  si  Vos  ^Wit  olaii^,  et  d*Uû  ^ivi^  mou  •  * 


^ 
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^  fËmq  A  six  semaines  aplrès,  ç'est-à^h^tââiK  ië.GfM- 
f  rant  de  juillet,  on  la  leur  enléVe  une  sèeonde  k&, 

/*  et  encore  au  commenceâient  dè>eptenibre  p0u)r^  ^ 
troisième  et  derrière  fois.  Ils  sont  assez  màigipéf 
«pendant. tout  cje. temps,  les  moléculei argànî^ifiA 
d^  la  nourriture  étant  en  grande  partie  ab^oiîiéML 
parla  naissance  ou  racoroi^semeil^t  dè&iioaTC&Bt  ' 
pkunes;  mais,  dès'  qu'oa*leslaisse«e.  rempluirïx^r  ée'* 
Jbgpnne  heyre  en  automne,  pu  niéïKie^la  fin  dç  FâM^ 
ils  prennent  bientôt  de  la  chair  et  ensuite  de  la 

' ,  graisse,  et  sont  déjà  très  bons  à  manger  vers  le  mi- 

Jieu  de  l'hiver.  On  ne  plume  les  mères  qu'un  mois 

ou  cinq  semaines  après  q Libelles  olit  couvé;  mais 

^n  peut  dépouiller  les  mâles  et  les  femelles  qui  ne 

.    couvent  pas  deux  où  trois  fois  par  an.  Dans  les  pays 

\  froids  leur  duvet  est  meilleur  et  plus  fin»  Le  prix 
que  les  Romains  mettoient  à  celui  qui  leur  venoit 
de  Germanie  fut  plus  d  une  fois  la  cause  de  la  né- 
gligence des  soldats  à  garder  les  postes  de  ce  pays; 
car  ils  s  en  alloient  par  cohortes  entières  à  la  chasse 
des  oies. 
'  's  On  a  observé,  surlesoiesprivées,  que  les  grandes 
.pennes  des  ailes  tombent  pour  ainsi  dire  toutes  en- 
semble, et  souvent  en  une  nuit;  elles  paroissent 

^    alors  honteuses  et  timides  ;  elles  fuient  ceùx-qui  les 
approchent.  Quarante  jours  suffisent  pour  la  pousse 
,  ^es  mMiw«né$^^^        alors^llei^  netesseadtdev^îc-^ 
^r  ejt  4^  le^  essayer  pendànjt"  (|uie}ques  jours.     , 
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i'ytmlK^jig^a^  conduire  des  t^çtt-  .  • 

'p«f|M^  fort  loki,  à  petites  journées.  Pline  dit  que,'    . 
i^4^f^  't(ànp$v  on  les  ainenok  du  fond  des  Gaules  à 
»:ft0inei^  que,  dap^  tes  longues  marches^  les  plusi  •] 
^tigfu^es  se  mettent  aux  ppetniers  rgiigs,,  comme  - 
pour  être  soutenues  et  poussées  par  la  masse  de  ta* 

^  troupe.  Rassemblées  encore  de  plus  près  pour  pas-       "     • 
séria  nuit  le  bruit  le  plus  léger  les  éveille,  et  tCHites         *  '  , 
ehsetûble  crient;  elles  jettent  aussi  de  graiids^eris'    •  -. 

lorsqu'on  leur  présente  de  la  nourriture,  au  Hêii  .   ' 

qu  on  rend  le  chien  rouet  en  lui  offrant  cet-appât;' 

,     ce  qui  a  fait  dire  à  Golumelle  que  les  oies  étoient  les 
meilleures  et  les  plus  sûres  gardiennes  de  la  fernïe',      . 
et  Végéce  n'hésiteras  de  les  donner  pour  la  plus 
vigilante  sentinelle  que  Ton  puisse  poser  daiîs  une 
ville  assiégée.  Tout  le  monde  sait  qu'au  Gapitole. 
elles  avertirent  les  Romains  de  Fassaut  que  tdbtdient 
les  Gaulois ,  et  que  ce  fut  le  salut  de  Rome  :  aussi  le 
censeur  fixoit-il  chaque  année  une  somme  pour     "' 
rentretieri  des  oies ,  tandis  que ,  le  même  jour,  on  .    . 

••*  fouettoitdeschiensdansuneplacepubliquejCfijQtene 

^  ,pour  les  punir  de  leur  coupable  silence  dailsr  un      .    ''"  • 
moment  aussi  critique.  ■'■(':. 

Le  cri  naturel  de  loie  est  une  voix  très  bruyante  ; 
c'est  un  son  de  trompette  ou  de  clairon,  clangqr,*     • 

quelle  fait  entendre  très  fréquemment  et  de  très 

,      ."  .  *►-*.-  ■  • 

'      .  *  *  X)^<ie  décrivant  la  cabane  ^e  Phil^mon  et  Bajicis.cut  : 
Unieiis'aiMer  eraf ,  .innifliè  ctntodiâ  v^V^ 


,  ï    ■     •  ^     *        •  '     ■■  '^''9'*'^®'^  ^y 
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,^Nii  ;  niais  elle  a  de  plipiiiii 

i^ëpéte  couvent;  et  lorsqu'on  l^t^çpi^pB  Ve 

:h  p^u  teiwJu ,  Ife  bec  béant,  elle  rend  ipi^sjftËfttmfiiii 

jqxie  Ton  peut  œnipQrer  à  celw  d€  la  cc^IeÉ^^e.  Iiiir 

.  Lertins  ont  eherché  à ea^prioifir  ee  80B,|>ar  dè&piîdli| 

V^miâati^,  sir^t,^qr mitât ^  stridet       . .  .  •    • 

Soit  çraiutie ,  soit  yigjlance  ,4  oie  répète  à  tdui  jftiK 

isBief^  ses  gr^ini^  cris^d'av^rt^seinent  ou^de  reolaitie; 

•  souvent  toute  la  troupe,  répond  par  une  acclama- 
tion générale;  et  de  tous  les  habitants  de  la  basse- 
cour  auctin  n'est  aussi  vociférant  ni  plus  bruyant. 
Cette  grande  loquacité  ou  vocifération  avoit  fait 
donner,  chez  les  anciens,  le  nom  d'oie  aux  indis- 
crets parleurs ,  aux  méchants  écrivains ,  et  aux  bas 
délateurs  ;  comme  sa  démaixhe  gauche  et  son  allure 
de  mauvaise  grâce  nous  font  encore  appliquer  ce 
même  nom  aux  gens  sots  et  niais  '.  Mais ,  indépen- 
damment des  marques  de  sentiment,  des  signes 

.  '  d'intelligence  que  nous  lui  reçonnoissons^,  le  cou- 
rage avec  lequel  elle  défend  sa  couvée  et  se  défend 

.  elle-même  contre  Toiseau  de  proie,  et  certains  traits 
d'attachement,  de  reconnoissancemême,  très  sin-  . 
guliers ,  que  les  anciens  avoient  recueillis ,  démon-  • 
trent  que  ce  mépris  seroit  très  mal  fondé  •  et  nous 

^  On  connoîl le  proverbe, /ranc  oison ,  héte  comme  une  oie. 

^  C'est  r ouïe  qui  paroît  être  le  sens  le  plus  subtij  de  l'oie;  Lucrèce. 
^embl%  croire  tojé  c'çst  rodorat. 

...HûmannmldngèpraQBentiiodorein,  , 

.'*  Rofbalidamm arcis Mirwtor,  liaadi^us'AiisçE.       %  '    - 


icwGoogle 


igitizec 


1%'  . 

li^'un  exemple  de  k  piAii( 
'gMlnde  eonslanee  â'âttacliement  '  î  le  fai|  nQu&  a  élé  . 
.  TMvftBTÏi^îqilé  pat  liH  liomme  aussi  vériiique  qii'é^ 
éklàfé  y  mquel  je  sois  rede^bled  une  partie  des  soÎHtf  •   « 

•  •►*.••'.  .  •.  •     ,  ^-     '  * 

,  *  Noirs  doônoBs  oefte  sôte  àaaa  le  style  naïf  dméoncierffBi  de  IH»^' . 
^  tenre  app^i^tenant  à  M.  Âi)isson  Pap<>roQ  ^  6ù  s'est  passée  Ut  sç^;»  <jk- 
cettfi  aimtîé  sî  constante  et,  si  fidèle.  «  On  demande  à  Emmanuel  corn-,* 
làtait  foie -à  plainage  l>laiu; ,  appelée  ^zcguot,  â'est  apprivoisée  a^c 
lok  n  faut  savoir  d*abjord  qu'Us 'étoietit  detix  màles^  on  jars,  dans^à 
l>asse"Cour,  |in  g^ris  et  un  blanc,  avec  trois  femelles^  c'étQÎt  toujours 
'qa«retté  4itre  ees  deux  jars  à'qiu  aiiroit  la  compagnie  de  «es  troi«    ^ 
dftmes;  (jpeumm}  Vvifi  ou  J'aiitre  s'en  étoit  emparé,  il  se  Inèttoit  à  leiip;   • 
,  têt»,  et  eii^éclioitV)u^ramre  B^en  flpproebl».  Celui  qui  s*ei|  étoit^^tudli 

*  Itb  jpaaitre  dans  1^  nvàt  pe  vquit»it  pas  les  céder  lé  matin  ;  enfin  tes  detta^ 
*  |falant3  eà'Wireikt  à  des  combats  si  furieux*  qu'il  falloit  y  «otirir.  Un 

jour  entce-atitij^»,  attir^-da  fond  di^jaidin  gtr^leur»  eifî»^ je  éei  ttoii^ 

•  vjiî,'lejrut8'£OUâ  entreli^ës,  se  dounanC  das  poups  if  aile»*  avec' une- 
rapidité  et  u^e  ioi^cè  étonnante;  |é9  t»Qk  feinelles  tourkioieut  autour^ 

*t9omme  voulant  ies4éparer,  m^s  imatUement'.  Enfin  le  jart  blanc  emt 

•  àtL*4fii^aonA  ,  ■  se  tsouTa  kienversé  ,*  efi^oit  ti^s  miihraîté  ^r  ^àthk  ;  je 

'  Ibs  séjpa»ai;*kenrausement  pous  le  blanc,  qui  y  anroit  pendu  hi  me,  • 
iflok^  le  grisse.mit  à'  crier,  à  -chanter,  et  à  baittfe  lés  ^iles,  en  eouraiV 
oief oindre' ses  compagnes,  en  lenr  faisante  chadune  tour-à-to«t  ttfl 
limage  «q<4  °^  finiesq^  |^i^  et^^qucï  rëpondoieftt  4éa  trcâs» dames, 
lg|i. vinrent  se.cas^r  auto^y;  de  lui.  Pendant -ce  te|Dp8->là  le  patttrt 
Jaeqveit  faiseit^piti^éy  et,  se  retirant  tristement^  jetoit' de  laio  des  cns. 

»     ^-eond<^éànce^  il  fut  plu8ieui«  jours  à.  se^établir,  durant  lesquels  • 
.,' jhns  occasion  de  paéser  pav  les^ïnttits  oà  il  se  tenait  :  je  le  vëycfîs  tou^ 
j|prs>exclu  de  la  so|:iétéj.  et  à  chaque- fois  q^e  je  passois  il  ma  venoiC 

*  §mi»  dea  harangues,' «an!  doute  pour  um  temeraier  du  secours  q^e  je 
**    hiî  àfete  4onné  ^ana  sa  grande  àifsiire.  Un  j^aor  il  /approcha'  d  prèa 

%naM',iMsa  marinant  tant  d'amiti^y  t{ne  je  ne  ^s  m'empAcb^de  le*  ' 
<  aihM^enlui|»assantlaniainle  long  du  con«t  dndos;  à  qvM  èftjparîit 
4lw  v  sensible  qu'il  me  suivit  jnsqi^'à  Fissue  des  çojors.  Ile  IkMeinaîn 
iiijEipaeiai^' et  iloie  manqua  pas  de  go^mû*  à  n^pit^je  haâ  fis  laf.n|^De 
^^f  9  dont  :9  «•  se  rassaeioit  pas,  e^  eaj^dwl,  ^'wmJÊiçwtê ,  Il      * 

• 
•.  .    •  \         • .  » 

•  '•   '    •  *  '       ^*#     .         /. 
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ijOyale  pour  hnipressioii  dife  ii^es  ouvrages.  BtelP»; 
^vom  aussi  rtçu  de  Saiût-JJpmingue  une  gfjlèlBphii. 
i^^^.sep3iblable%  et  quiprau^eque,  daa»  cbi:^»%i^ 
eirconstaàces ,  roje  se  m^$L*e  capable  d  un  attaehe- 
*^pûi^t  per soiiiial  trèsMf  et  très  fort ,  et  méte^'d'jai|?e 
Serte-d'ànôitié  passidnaé^qui  la  feiit  languir^èt  pérfr  •  ^ 
ipi»  de  ccjul  q»  elle.  %  choisi  pour  robjet  de  s^ 


lectiob* 


I  '     "Dè3  le,  temps  âe.CoJuiueliepndîs^^^ 

h  '      ■       .*    •  avoit  l'air  de  vouloir  me  cdnduire  du  côté  de  ses  chères  amies ;^ je Ty 

k  '      conduisis  en  effet.  Ejj  arrivant  il  conmienGa  sa  harangue,  et  Tadressà' 

directement  aux  trois  dames ,  qui  ne  manquèrent  pas  d'y  répondr-e  :' 
aussitôt  le  conquérant  gris  sauta  sur  le  Jacquotj  je  les  laissai  faire  pour 
^      ^'        .  un  moment,  il  étoit  toujours  le  ]>lus  fort.  Enfin  je  pris  le  parti  de  mon 

•    •  Jacquot ,  qui  étpit  dessous  ;  je  le  mis  dessus  ;  il  revint  dessous  ;  je  le 

remis  dessins:  de  manière. qu'ils  se  battirent  onze  minutes,  et,  par  le 
secours  que  je  lui  portai,  il  devint  vainqueur  du  gris,  et  s'empara  des 
^  '  trois  demoiselles.  Quand  l'ami  Jacquot  se  vit  le  maître,  il  n  osoît  plus 

«^   .  '  *  •  ..  quitter  ses  demoiselles,  et  par  conséquent  il  ne  venoitplus  à  moi  quand 

\  '        je  passois  ;  il  me  donnoit  seulement  de  loin  beaucoup  de  marques  d'a-r 

^  *  mitié  en  criant  et  battant  des  ailes;  mais  ne  quittoit  pas  sa  proie,  de 

'  »  peur  que  l'autre  ne  s'en  emparât.  Le  temps  se  passa  ainsi  jusqu'à  la 

\%  couvaison,  qu'il  ne  me  parloit  toujours  que  de  loin;  mais  quand  ses 

femmes  se  mirent  à  couver,  il  les  laissa  et  red,oubia  son  amitié  vis-à- 
vis  de  moi.  Un  jour  m'ayant  suivi  jusqu'à  la  glacière,  tout  en  haut  du 
»  '  parc,  qui  étoit  l'endroit  où  il  falloit  le  quitter,  poursuivant  ma  route 

t  pour  aller  aux  bois  d'Orangis,  à  une  demi-lieue  de  là,  je  l'enfermai 

dans  le  parc;il  ne  se  vit  pas  plus  tôt  séparé  de  moi  quiljeta  des  cris 
•  étranfjes.  Je  suivois  cependant  mon  chemin,  et  j'étois  environ  au  tiers 

;  ;  *  de  la  route  des  bois,  quand  le  bruit  d'un  gros  vol  me  Ht  tourner  la 

^  ^  tête;  je  vis  mon  Jacquot  qui  s'abattit  à  quatre  pas  de  moi;  il  me  suivit 

dans  toi^l  le  chemin,  partie  à  pied,  partie  au  vol,  me  devançant  sou- 
;       vent)  et. e*arrêlant  aux  croisières  des  chemins  pour  voir  celui  otte.!^ 

;■'•'  ■         '   -■  "'''■  ..,;-■  ■'    ''-■■'.   V  • 
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ffteéstllitmksii^vètne^tiques;  celle  désiybmâbM, 
l^fis  anciennemlent'^  «t  celle  à  pluinagç  varié,  plÀft 
récemihent  privée  ;  et  cette  oie,  selon  Varron ,  n'é^ 
t^it  pas  a-Ussi  fécoïidë  que  Foie  blanche  :  aussi  preô*' 
cirivent-ils  au  fermier  dé  ne  conij^ser  son  troùpetm 
que  de  ces  oies  toutes  blàncbés ,  parcequ'eiles  soni: 
âûâ^i  les  plus  grosses;  en- quoi  Belon  parott  ctfe'eiàr 
lier ement  de  leur  avis.  Cependant  Gesner  a  écrit  à'' 
'  peu- prè^  dans  le  même  temps  que  Ton  croyait  a^^oit 
efk  ^leniisignè  de  bonnes  raisonVde  préférer  ISrace 
grise,  cojnme  plus  robuste,  san'sètremoins féconde^ 

y  .'  ■  '  ■  •     ' 

toulois  pfendre.  Notre  voyage  dur?  ainsi -dep vis ^dîs  heures  dtt  matin 
JQsqù'à  huitKeuresduftoir,  sa^  que  mon  compagnon  eût  manqué' de 
mç  suivre  dans  tous  lés  d'^tfùrs  du  bois,  et  sans*  qu'il'. paràt  fadgué. 
Bès-lors  il  se  mit  à  me  suivre  et'è  m* accompagner  par-tout,  au  po^it 
d!én  venir  importun,  ne  prouvant  aller  en-  aucun  endroit  qu'il  ne  i^t 
sur  mes  pas,  jusqu'à  vpnir  nie  trouver  duns  Téçlise*;  une  autre  fois, 
comme  il  me  cKerchoit-dalis  levillage,  en 'passait  devant'fa  croisée  de 
]||>ie'6iiré*,  il'mVntVndit  parler  dans^sâ  cl)am|)re,  et  trpnvaiit Jd  prorte 
de  la  cour  ouverte,  il  entre,  monte  rescalfer,  et,  en  entrant,  fait  «a' 

•  eridejoie,  qui  fit  grand'peur  àM.  le^curé, 

'  ''  ir  Je  m'afflige  en  vous  cob'tant  de  si  beailx  traifs  de  mon  bon  et  fidèle 
aéai  Jaeqpot,  quand  j«« pense, que  c'est  mdi  qui  ait  rompu  le  premier 
une  fit  belle  amilèé  ;  mais  il  fallut" m'en  sépa:!^er  par  force  :  le  pauvre 
J-acquot  eroyoit'  être  libre  dans  les  appartements  les  plus  hp-nnétes 

*  comme  datrs  le  sien,  et',  après  plusieurs  accidents  de  ce  gelire,  on  iaie 
reBferma,*4t  je  ne  1^  vis  plus}  m'ai*  sort  inquiétude  a  duré  plus  d'un 
aB,  et  il  en  a  peVdu  la  vie  de  chagrin;  il* est  devenu  sec  commç  un 
morceau  de  bois,  suivant  ôe  que  l'on  m'a'.clif  ;  car  je  n'ai  pas  ioulu  Iê 

wvôir,'  et  PoniÉi^à  cabhé  sa  mon  jusqu'à  plus  de  deux  mois  après,  qu'il 
^.ét^'défuut.  S'il  fatloit  répéter «licrall  lès  traks  d'amitié  qu«  oe  pauvre 

'  JsM^quot  m'a  donnés ,  je  ne  finiroU  pas  de  quatre  jours ,  yftns  cesser 
dTécrl^e.)!!  est  mort  dans  la  troisième  ànnée.'^è  «ôfi  régne- d^âniitié;  il 
'»Vôit>n  tdurs.ept.aiw  et  deux  mois,  »  ^  '    ',-  4-    -n.       ,  .      ^ 

*  '      -  •  #  /     . 
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ce  q&'ÀMiroYande  confirme  égitement^oturYitAlie  : 
cbmine  si  la  race  la  plus  anciennement  ddmesrtiqtt^ 
sfe  f&Và  la  longue  afibiblte;  et  eh  effet  il  ne  patott 
pas  que  les  oies  grises  ou  variées  soient  aujourd^huS , 
liti  pour  la  taille  ni  pour  la  fécondité ,  inféMeuEreSiatit' 

'  oies  blanches.  •  * 

Âristote,  en  parlant  des  deux  rades  ou  espèces 
4 oies,  l'une  plus  grande,  et  l'autre  plus  petite^ 
dont  rinçtinct  est  de  vivre  en  U^oupés ,  semb^^p,  par 
la  jj^lrnière,  eiitendre  l'ôie  sauvage;  et  Pline  traite 
«^écialement  de  celleHïi ,  sous  le  nom  déferas  anser. 
En  effet  l'espèce  de  l'oie  est  partagée  en  deu?  rac^ 
ou  grandes  tribus,  dont  l'une,  depuis  lông-teïnps 
domestique,  s'est  affectionnée  à  nos'  deiâeùres ,  efa 
été  J)ropagée,  modifiée  par  nos  soînsr;.  et  l'àuti^e, 
béaucoifp  plus  nombreuse,  nous  a  échappé ,  et  est' 
restée  libre  et  sjauvagé;  car  on  né  voit  enti;e  l'oie 
domestique  et  l'oié  sauvage  de  difFérences  que  'cell«% 
^ui  doivent  résulter  de  l'esclavage  sous  l'iiomme 
d^uné  part,  <et  de  Tsiutre  de  la  liberté  de  la  nature: 
Uoie  sàùvagè,  n''  985 ,  est  maigre  et  de  taiUe  p^às 
légère  que  Foie  domestique;  ce  qui*s'observe  de 
même^eàtre  plusieurs*  races  privées  par  rapport  à 
leur  tig^  sau vage,  con^itie  dans  celle'du  'p%eoii  dô-  . 
jnestîque  comparée  à  celle  du  bisét.  L  oie  sauvage^a 
le  dog  d'uià  §rîs  l^runâtre,  le  ventre  blanchâtre;  et 
tout  le  corps  nuéd^ùn  blanc  roussâtre ,  d6nt  le  boîît 

*  dé  chaque  plume  ^st  frangé.  Dans  l'oie  domQstiqW 
céttecouleiîr  roussâtre  a  varié ;''ellea  pr i«des'niiân€è& 
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de  brun  oia  dfe  blancVelle  4  mettre  dispajru  entièfe-  * 
ment  dans  la  race  blanche.  Quelques'unes  ont. ac- 
quis une  huppe  sur  la  tête;  mais  ces  changements 
*ioiit  peu  iconsidérables  en  comparaisQn  de  ceux  que 
la  po^le,  le  pigeon ,  et  plusieurs  autres  espèces ,  ont 
snbis  en  domesticité  :  aussi  1  oie  et  les  autres  oiseàtix 
jd^eau  qu€f  nor^s  avons  réduits  à  cet  état  domestiqué 
sont-ils  beauqpup  moin^  éloignés  de  Tétat  sauvage , 
et 'beaucoup  moins  soiiipis'ou  captivés  que  les  di- 
•  seaux  gallinaeés^  qui  semblent  être  les  citoyens  na- 
turels de  nos  bàs^es^ours.  Ejt  dâus  les  pay^  où  Ion 
fait  de  grandes  éducations  d'oies ,  tout  le  soin  qu-op 
leur  donne  pendant  la  belle  saison  consiste  à  les  rap 
peler  ou  ramenerJe  soir. à  la  ferme,  et  à  leur  offrir 
^|BS  réduit»  cornmodes  et  tranquilles  pour  faire  leur 
ponte  et  leur  nichée.;  ce  qu;  sjufiBt ,  avec  lasile  et  Fa- 
'  liment  quelles  y  trouvent  en  hiver,  po.ur  lesalfec- 
^tiônner  à  leur  demeure  et  lesempèchçr  de  déserte^*  ? 
Te  reste  idu  temps  elles  vont  habiter  lés  éaui ,  oir  elles 
vieùnent  s'abattre  et  se  reposer  sur  les  rivages;  et 
.   dans  une  vie  aussi  approchante  de  la  liberté  de  la 
nature  élle$  en  reprennent  presque  tous:  Tes  avan- 
*t^g€8.5  force  de  constitution ,  épaisseur  et  netteté  dé 
plu;mage ,  vigueur  et  étendue  de  vol.  Dans  quelqjues 
contrées  mênie'où  l'homme  moins  civilisé,  c'est-à- 
dire  moins  tyrjgi,  laisse  encore  les  animaux  plus 
iibres,  il  y  a. de  ces  oies  qui,  réellement  sauvages 
|)éndant  tout  Tété,  ne  r^evicfinâcht  domestiques 
que  pour  rbîver;  nous  tenons  ce  fait  de  M.  le  ffoci- 
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teur  Sanchez ,  et  vqici'Ia  relation  iif t^e^san^eyquïl 
»  ùous  çii  a  coinmuniquëe;  ^  •   . 

«Je  partis  d'Azof,  ait  ce  $av;ant  médecin,  daps 
^  Tautomne  de  1 736  ;  me  trouvant  malade,  et  dé  plu«p 
craignant  d'être  enlevé  pan  les  Tartares  cidians,  je 
résolus  de  m&rcher  en  côtoyant  le  Don ,  pour  «ceii^ 
cher  chaque  nuit  dansjes  viHages  des  Cosaques^ 
Sujets  à  la  4pminatio;i  de  Jlussie.  Dè^  lésiprctoier«. 
soirs  JQ  remarquai  iine  grande  qtiantilé  doies*en 
Fajir,  lesquelles  satattoient  et  se  répandoîent  sur* 
Jes  .habifàtiottS  ;  le  troisième  jour,  sur- tout  j  en  vis 
lin  si  grand  nombre  au  coucher  du  soleil  que^je 
m'informai  des,  Cosaq-uçs^  où.  je  prepois  ,ce  soir-Iè 
quartier  si  les.  oies  que  je  voyôis  étoient  domesti-^ 
ques,  et  si  elles  venoientdefcin,  comme  il  me  sem- 
bloât  |)ar  leur  vol  élevé.  Us  me  réponçlirent ,  étonna 
c^e^on  ignorance ,  que  ces  oiseafux  venoientdeîslâcs .' 
,jquî  étoient*  fort  éloignés  du  coté- du  Aord,  et  qu^ 
c^aque'anhee  au  dégel  /.pendant  lés  mois  jle  mai%i 
et  avril ,  il  sortoit  de  phaq|ie4naispn  des  villages  six 
jm  sep{  paires.  dQÎes,  qui  toutes  ensemble  prenoient 
lejur  vol  et' disparoissoîent  pour  né- revenir  qu^^u 
pommencément  de  T-hlver ,  cpmnie  on  le  compte  en 
Russie,  cestrà-dire  à  la  première  neige;  qùe,<;|0S. 
ttpup^  arriv0ipi)t  alors  atig^entéeB'if uelquefois  ai|  . 
c^pn^tuple,  et  que  se  divisant  chaque  petite  bandî^ 
cherchoit,  avec  sa  nouvelle  progénit|ire ,  la  mâîsoà 
bu  H}es  ir^oient  vécu  pendant  Thiver  .jppécédeàsf! 
J'eiiè  ac^tdnnf  eat  ce  spectacle  ctîaque  $oi^  'du* 
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raat  trois  sçiliaines;  Fair  étoit  rempli  duue  infinité  . 
d  oies,  qu'on  voyoit-se  partager  en  bander  :  l€$  filfes 
et  le.§ femmes,  chaciine.À  la  porte  de  leurs  maisons  k 
1^9  («gàrdpnt  ^  se  di^oient ,  voilà  mes  oi^,  voilà  les  oies, 
dun.  tel;  et  chacune  de  ce&  bapdés  niettqit  en  effet 
,pied  À.t^ce  dans  la  cour  où  elle  avolt. passé  Thive/  • 
précédent.  «Te  ne  t^s&ai  de  voir  ces  oisedkx  que  loi*s« 
que  j'arrivat^à  Nova-Polïiska,  où  Fbiver  étoît  déjà 
assez  fort.  »      ""  '  V  .  -    *      .  •  ' 

Çqst  apparemment  d's^rès-qilekiueâ  relations 

•  semblables  qu  oii  a  iii^glnd,  comme  le  ditBeloa-,^    • 
que  les  oies  sauvages  qui  nous  arrivent  en  hîv^i^ 
élôient  domestiques  dans  d'autres  contrées:  mais     , 
cette  idée  n'est  pa^foiidée;  ^ar  les  oies  sauvage^  soQt 
peutrêtrede.tQUs  les  oiseaux  lesr^plus  sauviages  -et  l4*s 
plus  fafeuches'J  et^ld'ailletirs  la  saison  d'hiver^  ott^ 
nous  les  voyoçs  est  le  te^ps  m^nie  où  il  faudroit 
supposer  qû'éUes  fussent  donifestiqiies. aillçursi 

•On  voit  passer  en:  Fraiice  des  oies  sauvages  d^s 
la  fin  d'octobre  ou  les  premiers  jours  dé  novembre,"  s 

.  '  Cest  aii  mois  de  novemlire^- in  écrit  M.  Uéberr,  qu^n  voii%ii  Brî© 

,  les.  premières  oies  sauvais ,  ,èt  il  en  passe  dëiw  ceMe  |>ro¥ince  jusv  * 

cp^'âin fortes  gelées,  en  ?orte  que  le  passage  durç  ^-pea-près  "de^T^ 

«mois.  L^s  bandes*  de  ces  oies  sont  de.di?L  ou  douze,  jusqu'à^  ▼ing*  i^u 

trente,  et  jamais  .plus  de  ciiiquante;  elles  s'ahpittent  dans  ies^laîoes 

•  tensei|^fenoées  dé  blé,  et  y  causent  a«sez  de  domma^^s  pour  détekvdiwr 
|e»  cultiTatcur&  à^aire  gardtr  leurs  champs  par  des  i»n^antsiqui,  par 
leur^^EÎs,  en  fout  finir  le«  oies  :  e^st  dans  tes  temps  hujni<^  qU*lftt«k 
font  plus  ik  dégâts,  pareequ'eiles -arrachent  le,bl^n  le^âi£(raiit;«iA 
lieu  que  pendant  .la  celée  eUes  ne  fodtqjÉki  «joBjpOl^la  poiATe-^  V>^^'  " 
seut  le  reiC^  de  la  planti»  attachée  à  la  terre. 
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L'J^ii ver ,  qui  commence  alors  à  s'établir  sur  le»  terres 
'  4a  aoV<l ,  détermine  leur  migràtjou  ^  et  ce  qui  est 
4^sez  remarquable  c  est  que  1  on  voit  dans  le  n^è^^ 
jiêj^ps  des  oies' domestiques  manifester  par  léi^^  if|- 
quiétude  et  p9f  des  vols*fréqueuts  et'  soutenus,  ce 
désir  de,  voyager* ;  reste  évident  de  rinstkict.sulr-, 
pistant,  etf^r  li&quel  CQSoiseeiu^,  quoique  depuis 
ioiyj-tçmps  privés ,  tiennent  encore  à  leur  état  sau- 
vage par  les  premières  habitudes  dénature. 

-•  «  Mon'' voisin,  à ^Mirande, 'nourrit  un  troupeau  d'oies  <ju'il  ré-  ^ 

,d«lt, chaque  année  è  tme  quincaine^^^n  s'e .défaisant  d*une  partie  des 

.vieilles  et  conservant  une  partie-  des  jeunes.  Voici  la  troisième  ann^e 

que  je  remarque  que,  pendant  le  mois  d,'octobre,  'ces  oiseaux  preQ- 

ilent  unasortedUoq'uiétude,  qu&je  reg^ar^e- comme  Un  re8te«du  désir 

de  voyages.  Tous -les  jours,  yeip  les  quatre  heures '«du  8oir^*cé3  qles 

prennent  leur  yolée  9  passejat  par' dessus  mes  jardins,  font  te 'tour' de 

la  plaine  au  vbl'j  et  né  reviennent  à  l^eur^le  Vju'^t^a  quit;  «Lle3  se  rap- 

'  pellent  par  uu.  cri  que* j'ai  très  bien  reçotinu  pojir  être  le  même  que 

o«lui  <|iie  le«  oies  saiiva0eS'répèteDt|lans.lçur  passage  pour  se  ràssèiu- 

bler  et.se  tenir,  en  compagnie.  Le  moi$  d'octobre  a  ét^  cette  année 

.    celui  où  l'herbe  des  pâturages  a  repoussé  f  indépendamment  dé  cette 

^abond&ntè  nourriture^  le  propriétaire  de  ce  troupeau  leur  donné  du 

igraifi  fous  le^  soirs  dans  cette  saison,  par hi  crainte  qu'il  â  d*en't)erdre 

quelques  aiies..  ii*an  passé  it  s'en  égara  unç  qui  fut  retrouvée  deui[ 

.  xiois  après  à  plus  de  trois  lieues.  Passée  la  fin  d'octobre  ou  les  premiers 

*  jtfi^  de  novembre,  ces  oies  vepreçnent  .Içor  tranquillité.  Je  Gonçlus' 

4ft  cette  obsorvatioto  que  la^doqiesticité  la  plus  àAçiehne  (pnis)q|iie 

celle* des  nies  dan^  ce  pays,  où  il  n'en  aait  point  de  sauvages,  doit  être. 

.-'de^la  plus  hautp  aiiti^ité)  n^eflEWe  point  entièi^ment  ce  caractère 

v^^rvné  par  la  nature,  ce  ^desic  inné  de- voyager..  L'oie  domé|tique   • 

ab4tard\^  jippesantie,  tente  un  voyage,  s*«xerce  tons  les  jouis  ^et  quoi? 

jyiyaboi^awmieot  nohrrie,  etiie'maoqnant  de/ien,  je  répondryif  qile 

.t'Ai  en  ]^8oit..d^auwigfts  dans*  cette  sainou ,  il  s'en*  débaucheroit 

tbii^ÔMcs  qlîelquefvia(^*etJ|L'il  ne  leur  manque  que  l'giemple  H  un 

.peu  de  courage  pour  dés«rter{  je  répondrois* encore  qUe^iii  on  ftiisoit 
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.  «La  vol  des  m^  sauvage^  é9l  toujours  trè§  élévél^; 

le  Hioûvefneiit.e^est  doux  et  ne  s^nnonc^e  par  ai»- 

.ciuit»'uit  ni  sifflement;  Faiïe^  en 'frappant  l'air,i>e 

pftrdit  pas  se  d<^IaCer  de  {dus  d^vn^  ^ouce  ùu,  d^x 

dei  k  ligne  horizon tsje.^e^  vol  se  £ut  dans  pn  Dédite 

qui' suppose  des  oombinaisons  et  une  espèce  à'ip- 

telliçenee  supérieure  acellédes  autres  oiseaux  ^ido^t 

lés  troupes  partent  et  voyagent  confusédirait  et  sm$ 

ordre.  Celui  qti  observent  les  dies-seaciMe  leur  avoir 

été  tracé  par  un  instinct  géométrique  ;  c^esf  à-la*%^  , 

rârrangement  le  plus  conimode  pour  que  cbac^ 

suive  et  garde  son  rang  enjouisisaht  en  mèisie  temps 

d  un.  vôi  libre  et  ouvert  4^v^iit  soi  ^  et  la  dispositiim  . 

la.pluafevorçjile  pour  fbndralVir  à^cpitts  davun* 

.  tagé  et  moins  de  fatigue,  pour  la  troupe  éntfèFe;*'carr 

dUes.se,  rangent  sur  deux  lignes  obliques  fôrm£l)»t 

un  angle  à*peu-près  comme  un  V;  pu^  si  la  bande 

est  petite,  elle  ne  forme  qu'une  Seule  li^e  :  mais 

ordii]ray:*èmeiit;  chaque\troûpe  ^st  de  quarante  ou* 

einquante;  chacun  y  garde  sa  place  avec  lAÉif  jll*- 
^    '     *         ■  ■     *     •      •  ,    J^ 

*  .  • 

ces  m^mes  iufonxiatioiL&  dans  le^  jgrovinces  où  on  nourrit  bcaucoim 

d*oies ,  on  voproit  qu  il  s*en  perd  chaque  année  J  et  que  c'eSt  dafns  le 

.mois  d'octybré.  Je  ne  sache  potirtanc  pasjqye  toutes^les'^oibs  que  Imm 

noittrit  dans  les.  basses-courë  dohnent  c«s  marques  «l^itt^i^^ijjjie^* 

màis*il  faut  considérer  que  ces  oies  sont  pr^ue,  dans  la  capli^îtc, 

encloses  de  murs,  lie  connoissant  poi^t  les 'pâturages  iîi  la  yile  de 

VhdhrizoTï  ;«ce  sont  des  esclaves  en  qui  s*est  ipérdne  toute  idée  dâklàdi' 

ancien  nèiib,erté.  »  {Observation  communiquée  par  M.  Hébert.).  • 

'>SK  11  n*y  a  que  dansJes  jours  *^e'br»miliûr^s»iqùe  le»  oies  s«tiKra^es 

volent^aésez  prèS  de  terre  pour  ^oavcir  les  ttre«^(Oètan«th>n>-e^- 

mum'tfuéef  par  *M.  Hébert.)  »,.  |A  '  ♦   ^-   ', 
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l^ge^dnArable.  Lechéf  ;  qiû  cistàk  polate  deFâHigle 
et  feiid  Tair  le  premier,  va  se  reposer  a?;!- dernier 
nmg  Ibrsqu'il.est  fatigué  ;  et  tour-à-tour  les  autaes* 
piennent  Ig  prfegii^e  place.  Pline  s^èstplu  à  décrife 
dé  yiÉtoi^oené  et  presque iraiçonné  :  «  Il  n'e&t  p^r- 
so.n^v'^^i-iir^ui  J;i,e  soit  à  porté^Éde  le  coasidéi-er^ 
cAftle  passage  des  oies  ne  se  £siit  pas  dètiuit,  mais 
ea';plein  jour.  » 

.  Oii  a  mêmeremarquéquclqHes  points  de  partage/ 
Q^  les  grandes  troupes  dés  oiseaux  ^t  divisent  pour 
d^Ià'Se  r4pandi9.en  diverses  contrées  :  les  ancten^s 
oBtândtqué  le  moiit  Tountô  pour  lard>\4sion  dés 
,  troupes-d  oies  dans  toute  TAsie  mineui^e  '  erlemont 
Stttfi^,  ulatBtenant 'Cû$s(moJR$f  {en  langue  turq)jie^' 
ckamp.des  oies)^  où  se  rendent* à  Farrière^ëaisôn  de* 
prodigieuses^  troupes  de  ces  oiseaux ,  qui  de  I^  sem- 
l^ent  partir  pour  se  disperser  dans  toutes  les  parties 
de  notre  Europe.- 

•  Plusieurs  de  ces  petites  troupes  ou^bande^  sec&n- 
^kîr^§.$e  réunissent  de  nouveau,  -en  •fotment*de 
plus  grandes  et  ju$qu  au  n.ond)re  de  quatre  ou  cin(£ 
cétits  que  nous  voyons  quelquefois  en  tiver  s  abat- 
tre dans  nos  champs,  ojù  ces  oiseaux  causent  âe 
gAads  dommages  en  pâthrant  lés  blés  qu'Hk  cbër-. 
cheùt  en,  grattanfjusque  dessous  la  Yierge  :  beuréu-* 
S4)piient  les  olies  soat  trè$  vagabondes ,  ratent  pçu 

*  .^^PpicD  dil  qu'an  passage  du  mont  Tatnrns  ]«s  qies  se  pf^^aa-  * 
tiomiMit  boQtra  le«M^tiirel  jaseùr  qui  les  decêleFÔit  aux  aîgleS,  en 
8* obstruant  le^ee  avec  un  caiM^  ;  «t  le  bon  PWitavque  répété  ce  conte. 

• 
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en  un  endroit,  et  ne  revi^nneAt^ùèl*e  ddnsle  mèrie 
canton;  elles.  p^^s6h  t. tout  le  jour  sûr  la  terre>dans 

^esi^cbamps  ou'lès  prés,  matseltes  vont  r^gulijkre^ 
nf^n t  tous  les  Soj^s  se  rendre  sur  leç  'eau3i  des  rivières 
ou  tl.es  pUis^grands  étaogè;  elles  y  passetiMÉJfctiit: 
entière,  etàjy  arrivent  qu'après  le  eou€liéPplrso<- 
leil;:il  en  sùrVient  même  après  la  nui»  feftiftëe,  et, 
1  arrivée  de  chaque  nouvelle  ban^e  est  célébrée  par 
de  g;ràndes  accla^mations,  auxquelles  tes  arrivantes 
répôndenty<le  Êiçon  que  sur  les  hiuit  on  neuf  heures 
et  dans  ïa  nuit  la  plus.  profonde^Ies  lônt  lin^  si 
grfmd^bruit  et  poussent  des  elameurs  ii  m\ritipbées 
qu  an  les.  croiront  assfeïriblées  par  milliers.    * 

.On  poui^rbit  dire .qiié ,  dans  cette  saison ,*les  (H&i 
f au vages  sont- plutôt  oiseaux  de  plaifie  qu'ôiseâult 
dVau,.  puisqu'elles  ne  se  rendent  à  leau  que  la  nuit 
poury-cberchor  leur  sûreté;  leurs  habituijçl Boiit 
bien  dif^rentes  et  nième  opposées  à  celles  aes*  ca- 
nards ,  qui  quittent  leai^aux  à  ITieure  où  s  y  rentlent 
les  oies,  et  qui  ne.vont  pâturer  dans  les  champs  q-w© 
la^nûrt ,  et  ne  reviennent  à* leau  que  quand  les  oie^ 
la' quittent.  Au  restç  les  oies  sauvages,  dads  leur 
rçto,u^  stfi  printemps,  ne  s  arrêtent  guère^sur  «tos' 
terres  ;  on  n'en  voit  même  qu'un  très  petit  notabre, 
dais  les  airs,  et  il  y  a  appareilcë«que  ces  ofe^aux 
voyageurs  ont  pour  le  dé^sirt  etie  retour  defix  routes, 
diJFférentes.      .'    .     ^  • 

•  *   Cette  incoùstaïice-dans  leur  séj^oûr,  |oinlQ  à 'la 
finesse  de  Touïe  decesôiseau^t  à-Leur  défiante  cîr- 
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^^^  •  Voie. 

oM^pectioft,  fout  que  leur  ^ass&fist  dilBcUe  %  eC 

reM^pt  même  inutiles  la  plupart  4^j)iége$  qu'on 

touJPi.tei^;  celui  quoti  trouve  dj^Crii  dans  Aldro-i. 

yande  e$t  peut-être  le  plus  sûr  de^toiis^t  le  mieux 

iltii^Mf|  «  Quand  la  gelée^  dit^^  tient  l^s  champs  . 

^  sec^idrolidisit  un  lieu  propre  à  coucher  un  lon{]»  - 

^ttat  atsfiujetti  et,  tendu  par  dès  cordes,  de  manière 

quïl  s0ij  prompt -et  preste  à  s  abattre,  à-peii-prés 

comme  leà' nappes.  <)u  £let  d'alouette,  mais  sur  un 

espace  plus  Iqtig  qu'on  recoavre  de  poussière;  on  y 

^aee  quelques  #les  priyëes  poiir  servir  d  appelaojts. 

Il  j^t  teseirtiél  de  faire  tous  ces  prëpc^ratift  le  soir,  fit 

•d^B  ne  pas  s  âpplaocber  ehsuite  du  filet  ;  c|ir ,  si  i^ 

*  HWtin  k»  oies  vQyoient  la  rosée  pu  lé  givre  aïiatifeus ,  ^ 

elles  éd.  prendraient  défiance.  Elles  viennent  doné 

a  la  vois?:  de  ces  appelants  ;  et ,  après  de  Iqng^  circuits 

etpliif^ieurs  tours  en  1  air,  elles  s^abattent  :  Foiseleur^ 

€£^hé  à.ciâquante  pas  dans  une  fosse,  tire  à  temps 

^    "i       '  •*      '     • 

*  *  n  est  presque  impossible,  dit  M.  âebert,  de  les  tirer  ^  Fcgcrivée, 
^areequ'ellés  volent  trop  haut, ^et. qu'elles  ne  co'mmencent  à  s'abaissor 
me  quand  elles  sôpt  au-dessus  des  efiax.  J*ai  tentd,  ajoute-t-il^  nvêc 
aussi  peu  de  succès,  de  les  suiprendre  Je  matin  à  Faube  du  joue;  je 
passois  la  nuit  entière  dans  les 'cbapnps  ;  le  bateau  ëtoit  prépara  d^s  la 
vie(iHé;  nous  nous  y  embarquâmes  long*temps  avant  le  j6tir,  et  nous 
noiis  at'ancîons'à  la,  faveur  dçs  ténèbres  bien  ayaift  sur-Tesui,  ^t  ja«r« 
qn'au]!^ ^miers  roseaux;  néanmoins  no^s  nous  «Craûvions  toufours 
'  trop  loin  de  la  bande  pour  tirer^et  ces'oiseaUx  frop  défiants  s'élevoient 
tout  eil  parAnt  assez Jiant  pour  ne  p'asser  sur  nos^ têtes  que  hors  de^la 
pprtée  de  lios  armes  :  toutes  cfs  oies  ainsi  rassemblée;s  partoiQ|»t'  eii- 
seijkl^le,  et  attendoient  le  {];ranâ  jour,  à-moins  qu'on  ne  les  eût  inc^uié* 
té^;  ensuite  elles  ae  séfiaroient  et  s'éloignoieVit  par  bandes^  et  pent- 
éflre  dan^  U  ménie  Btèté  qu'éQ^  s'étbient  rébnies  le  sÔ'xf  précédent.  ' 
•  . 
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la  cpirde  du  filet  et  pççnd  la  troupe  entière  ou  partie 
soussa'nappei.  »      '  • 

-  ^Nos  chasseurs  emproient  toutes  les.ruMs  pour 
surprendre  les  oies  sauvages  :  si  là  terre  est  oouvertç 
de  neige ,  ils  se  revè)çnt  de  chemises  hlan^MMir- 
desaus  leurs  habits;  en.d^autres  temps  ils  s^Sïwbp- 
peo t  de  braitchés  et  de  Quilles,  d^  manière  a  paroîtfre 
un  buisson,  ambulant;  ils  vont  jusquai  safflubler 
d'ûnç  peau  de  vache,  marchant  en  quadrupèdes:, 

^ courbés  sur  Jeur  fusîV,  et  souvent  cesstratagèmeft 
ne  suflÇsent  pas  ^o\xt  approcher  les  oies,»  même  pen- 
dant la  nuit.  Us  prétendent  qu'il  y  en  a  toujoprs  une 
qui  fait  senti^ieUe  le  cou  tendu  et  Jâ  tête  élevée,  et 

^  oui  ^  au  moindre  danger,  donne  à  la  troupele^ signal 
d'alarmé  JJVIais,  comme  elles  nepeuv^itpreiftdrfesiît 
bitement  lessor,  et  qu elles  courent  tfoisaaouatre 
pas, sur  la  terre  et  battent  des  Mies  pëùd^vqtiel^ 
qnes  moments  avant  qpe  de  poavoirjs'élevér  dans' 
Vair,  le  chasseur  a  le  temps  de  les  tirer. 
'  Les  oies  sauvages  ne  restent  dans  ce^pays-d.toiit 
rhij^eir  que  quand  là  sajsoi^ est  douce;  caç  dan&  les 
hîji^ers  rudes,  lorsque  nos  étangs  et  no^  rivières  sç 
glacent,  elles  s'avancent  plus  au  ^i^idi,  d'où  l'on  en 
voit  revenir  quelques'uncfS  qui  repassent  vers  la  fiii 
de  mars  pour  retourner  a^  nord*  Ellçs  ne  fréquent' 
lent  donc  les* ^imats  chauds,  et  même  la- plupart 

:  dejs  régipas  tempérées,  cf^è  dans  le  tempes  de  leurs 
passages  ;  car  noiis'ne  sommes  pps  informée  c(ii'^le$ 
jiichept  en  France;  quelques  unes  sentempnt  hi- 
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chérit  en  Angleterre,  ainsi  quVn  Silésie  efen^Both- 
niej  d^iutres,  en  plus  grand  nombre,  vont  nichep 
dar^s  qiKlques  cantons  de  la  grande  Pologne  et  de' 
}^  Lîthufcinie;  néanmoins  le  gros  de  l'espèce  ne  s'é- 
tabWf^que  plus  loin  dans  le  nord,  et  sans  s'arrêter 
ni'sur  les  côtes  de  l'Irlande  et  de  l'Êco^se,  ni  même 
eu  tons  lê^  points  de  la  longue  côte  de^Norwè^jejon 
voit  ces  oiseaHx  se  porter  en  troupes  inanienses, 
jusque  vers  le  Spitçberg,  le'Graehland ,  et  lés  terres 
de  la  bai»  dlludson ,  où  leifr  graisse  et  leur  .fiente  . 
sont  une  ressource  pour  les  malheyrepx  habitants 
deœs  contrées  glacées.  Il  y  en  a  de  même  des  troupesr 
iniaombrablçs  ^ur  les  lacs  et  les  rivières  de  la  Lapo- 
nié,  ainsi  qùedans  les  plaines  de  Maij^aseâ ,  lé  long  ^ 
du  Jéiiîsca ,  dans. plusieurs  autres  parties  dç  la  J?i- 
béfîe/jusqu'iii^  Kamtschatka ,  où  elles  arrivent.au 
mt^isiie  inài,'  et  d'où  elles  ne  partent  qù  ennav«m- 
^bre'apVès  âvqif  (ait  leur  ponte.  M.  Steller  lès  ayatit 
i^vues  passer  devant  l'île  de  Behring,  volant  en 
automne vvèfs  Test  et  au  printemps  vers  l'ouest, 
ptésume^ quelles  viennent  d'Anférique  au  Kamt- 
schatka. Ce  qu'ily  a  de  plùs.certai^c^est  que  la  pkis 
grande  partie  de  ces  oiesdu  noYd-eSt  de  l'Asie  gagne 
tes'  cotitrées  du  rhidi  vers  la  Perse ,  les  Indes ,  et  le 
*J»|k>a,  où  l'on  observe  leur..passag#de2némequ'e)i 
Europe^  on, assure  même. qu'au  JapWl^  sécurité 
dçnt  onles  fait  joiiir  leur  Mt  oublier  leiic  défiance  ' 
Qâiiarèlle.  •  .  '  ■  -      ■    . 

tf»'feit.qtii  semble  veiïîr  à  l'appui  du  passage  îles 
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oies  de  FAmërique  en  Asie,  c'est  que  la  rilême  es- 
pèce iTqie  sauvage  qui  se  \'oit  en  Europe  et  *eiL  Asie  « 
se  trouve  aussi  à  là  -Louisiane ,  au  Canada ,  à  k 
Nouvelle-Espagne,  et  sur  les  côtes  occidenfales'de 
l'Amcrique  septentrionale  :  nous  igqoFons  si  ef^tt^ 
même  espèce  se  trouve  égaleoienf  dans  toute!  éten- 
due, dfe  l'A^nîérique  tnéridiônale^  nous  savons  seuA 
lemènt  que  la  race  de  l'oie  privée ,  transportée  d'Eu- 
rope au  Brésil ,  passe  pour  y  agpir  acquis  une  chair 
plus  délicate  ^t  die  meilleur gou't,  et  qu'au  contraire 
eHe  a  dégénéré  à  Saint-Ddmingue ,  <iù  M.  le  chevAr 
lier  Le^bvjfe  Deshayes  a  fait  plusieurs  ohservatiofi^ 
$âr  le  naturel  de  ces  oiseaux  en  domesticité,, et  par- 
ticulièrement'sur  les  sigqes  de  joie  que. donne  l'oie 
jfkêle  à  Ja  naissi^nce  des  petits/ .  M.  Deshayes  nous.^p* 
prend  de  plu&  qu'on  voit  à  Saint-Domingue  une  oie 

«^  '  Quoique  Foie  «oufFre  ici  d'être  fluçiëe  de  son  dmsC  trois  fois 
-  Tannée^  son  espèce,  néanmoins  est  moins  précieuse  dans  pn  climat  où 
là  santé  défei|d,  en  dépit  de  la  mollesse,  de  dormir  sur  le'duyef^  et 
où  la  paille  fraîche  est  le  s*eul  lit  ou  le  sommeil  pwisse  s'iibattre.  La> 
cbaiiç  de  Toie  n  est  pas  nori  plus  aufisi.bonne  à  Saint-DoiâiD{;ue  qf^én 
France;  jamais  elle  nest  bien  grasse;  elle  est  filaqdreuse,  et  celle  du* 
canard-d'Inde  mérite  à  tous  é(i{,ards  la  préférence,  (  Observation  com- 
muniquée par  M,  le  chevalier  Lefçbvre  Deshayes,^  '   •    ' 

Les  naturalistes  nont  pas  p ailé,  ce  me^4semble,  des  témoignages 
singuliers  jde  joie  que  le  jars  ou  le  m^e  donne  à  ses  petits  les  premières, 
fois  qi)'il  les  vbit  manger;  cet  animal  démontre  sa  satisfaction  en  le- 
Tant  la  tête  avec  dignité,  et  en  trépignafat  des  pieds,  tle  façon  à  fai^e 
croire  qu*iL  danse,  ^es  signes  de  contentement  ne  ^opt  pas  équivo- 
ques ,  puisqu'ils  n  ont  lieu  que  dans  cette  circonstance ,  qu'ils  ^ont 
répétés  presque  à  phaqùe  foi^  qu'on -dqpne  à  manger  aux  oisons  dans 
leur  premier  âge*  Le  père  néglige  sa  propre  subsistance  pour  se  livrer 
à  la,  joie  de  son  cœur  :  cettç  dstnse  dure  qaeliquefois  long-temps  ;  et 
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de  passage  qui,  comme  en  Europe,^$t  un  peu  mokis 
grande* que  l espèce  privée;  ce  qui  semble  pit>uvèr 
que  ces  ojes  voyageuses  se  portent  fort  avant  dans 
les  terres  méridionales  du  Nouveau-Monde,  comme 
dant  celles  de  Tancien  continent ,  où  elles  ont  péné- 
tré j  usque  sous  la  zone  torrîde  ' ,  et  paroissent  même 
lavoir  traversée  tout  entière  :  car  on  les  ti'ouve  au 
Sénégal ,  au  Congo  y  jusque  dans  les  terres  du  cap 
^e  Bonne-Eq)éranc€|iet  peut-jètre  jusque  dans' celles 
du  continent  liustraT.  En  effet  nous  regardons  ces 
,  oies  que  les  navigateurs  ont  rencontrées  le  long  des 
terres  Magellaniques ,  à  4a  Terre-de-Peù ,  à  la  Nou- 
veUe-HoUtode,  etc* ,  comme  teaant  de  trè^  près' à 
Tespéce  de  nos  oies,  puisqu'ils  ne  leur  on t.pas  donné 
d'autre  nom.. Néanmoins  il  parott  qu  outre  Tespèce 
eommuneil  existe  dans^ces  eontrée^'autrès  espèces 
dont  nous  allons  donner  la  déScriptipn. 

<piaiid  quelque  distraction,  comme  celle  de  volailles  qu'il. chass^  loin 
de  ses  petits,  la  hii  fait  interrompre ,  il  la  reprend  avec  une  nouvelle 
m^Setur.  (Observât,  communal,  par  M,  le  chevulter  Lefebyre  Desht^es.) 
<)  *  Tons  les  climats,  m*écrit  M.  Bâillon,  conviennent  à  l'oie  comme 
.  au  canard,  voyageant  de  même  et  passant  des  régions  les  plus  froides 
dans  les  pays  situés  entre  les  tropiques.  J'en  ai  vu  arriver  beaucoup 
^  Vue  de  Saint-Domingue  aux  approches  de  la  maison  des  pluies,  et  elles 
.  ne  paroissent  pas  souffrir  d'altération  sensibles  dans  desr  tempSSratures 
aussi  opposées.  \     '      ■ 


Digitized  by 


Google 


':       L'OIE 
Ï)ES  TERRES  MAGELLANIQUES. 

JSEGONDE  ESPÈCE.  \  !    ; 

j^rlas  magelUmica.lj, 

•  Cette  grande  et  belle  oie^  n"*  1006,  qui  pàroît 
être  propre  et  particulière  à  €j^tte  contrée ,  a  la  moi-     . 

'  tië 'inférieure  du  cou,  la  poitrine ,  le  haut  du  dos,  '  -"■- 
richcm^il^  émaitlés  de  festons  noirs  sur  un  fond 
\  \  roux  ;  le- plumage  dû  ventre  est  ouvragé  de  mémelf  ;  / 
festons  sur  uu  fond  blanchâtre  ;•  la  tête  et  le  haut 
du  cou  sont  d*un  i*ouge  pourpré;  laile  porte  une 
^ande  tâche  blanche;  et  I9  couleur  noirâtre  du 
manteau  est  relevée  par'un  reflet  d,«  poiirpre.  : 

•  il  parqtt  que  ce.  spnt  ces  belles  oiçs  que  le  coin- 
modore  Byron* désigne  soils  le  nom  dHoies  peintes, 
et  qu'il  trouva  sur  la  pointe  Sandy,^  au  détroit* de 
liJbgellan.  Peut-être  aussi  cette  espèce  esl^-elle  h. 
même  que  cdïe  qu'indique  le  eapit^ide  Gôôk  sous    • 
la  simple  dénoinination  denouvéUe  esp^ectôie,  et 
qu'il  a  rencontrée  sur  ces  cètes  orientalesjdu  détroit     • 
4e  Magellan  et  de  la  Terre-de-Feu ,  qui  sontentou-^ 
i*és  par  d'immenses  lits  flottants  de  passe-pierre. 
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L'OIE  DES  ILES  MALOUINES, 

ou  FALKLAND. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

Jnas  antarctica.  Gmel. 

«  De  plusieurs,  espèces  d  oies  dont  la  chasse ,  dît 
M.  de  BougainvUle,  fornroit  une  piartie  de  nos  res- 
sources aux  îles  Mâloûines ,  la  première  ne  fait  que 
pâturer.  On  lui  donne  iinproprement  le  nom  d'ou- 
tarde.  Ses  jambes  élevées  lui  sont  nécessaires  pour 
se  tirer  des  grandes  herbes ,  et  son  long  cou  la  sert 
bien  pour  observer  le  danger.  Sa  démarche  est  lé- 
gère, ain«i  que  son  vqI  ,  et  elle  n'a  point  le  cri  dés- 
agréafble  de  son  espèce.  Le  plumage  du  mâle  est 
blanc,  avec  des  mélanges  de  noir  et  de  eendré  sur 
loi^dos  et  les  aile^;  la  fémçUe  est  fauve;  et  ses' ailes 
sont  parées  <Jc  couleurs  changeantes.  Elle  pond 
ordinairement  six  œufs.  Leur  chair  saiûe,  nour- 
rissante/et  de  bon  goût,  devint  notre  principale 

.nourriture.  Il  étbit  rare  qu'on  en  manquât:  indé- 
pendamment de  celles  'qui  naissent  sur  Fîle  les 

'  vieùts  d  est  eri  automne  en  amènent  des  volées , 
sans  doute  de  quelque  terre  inhabitée;  car  les  chas- 
seurs reconnoissoient  aisément  ces  nouvelles  ver* 
nues  au  peu  de  crainte  que  leur  inspiroit  la  vue 
des  hommes.  Deux  ou  trois  autres- sortes  d  oies  que 
nous  trouvions  daiis  ces  mêmes  îles  n  étoient  pas  se 
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recherchées,  parceque,  se  nourrissant  de  poisson , 
elles  en  contractent  un  goût  huileux.  » 

Nous  n'indiquons  cette  espèce  soiis  la  dénomi- 
nation d'oie  des  îles  Malotdnes  que  parceque  c'est 
dans  ces  îles  qu'elle  a  été  vue  et  trouvée  pour  la 
première  fois  par  nos  navigateurs  François  ;  car  il 
paroît  que  les  mêmes  oies  se  rencontrent  au  canal 
de  Noël,  le  long  de  la  Terre-de-Feu ,  de  l'île  Sçliagg 
dans  ce  même  canal ,  et  sur  d'autres  îtes  près  de  la 
terre  des  États  :  du  moins  M.  Cook  semble  renvoyer, 
à  leur  sujet,  à  la  description  de  M.  de Bougain ville, 
lorsqu'il  dit  :  u  Ces  oies  paroissent  très  bien  décrites 
sous  le  nom  d'outardes.  Elles  sont  plus  petites  que 
les  oies  privées  d'Angleterre ,  mais  aussi  bonnes  ; 
elles  ont  le  bec  npir  et  court,  et  les  pieds  jaunes. 
Le  mâle  est  tout  blanc;  la  femelle  est  mouejhetée 
de  noir  et  de  blanc  ou  de  gris ,  et  elle  a  une  grande 
tache  blanche  sur  chaque  aile.  »  Et  quelques  pages 
auparavant  il  en  fait  une  description  plus  détaillée, 
en  ces  termes  :  «  Ces  oies  nous  parurent  remarqua- 
bles par  la  différence  de  couleur  entre  le  mâle  et  la 
femelle.  Le  mâle  étoit  un  peu  moindre  qu'une  oie 
privée  ordinaire,  et  parfaitement  blanc,  excepté 
les  pieds,  qui  étoient  jaunes,  et  le  bec,  qui  étoit 
noir;  la  femelle  au  contraire  étoit  noire,  avec  des 
barre»  Manches  en  travers,  une  tête  grise,  quel- 
ques plumes  vertes,  d'autres  blanches.  Il  paroît 
que  cette  différence  es^J;  heureuse;  car  la  femelle 
étant  obligée  de  conduire  ses  petits,  sa  couleur 
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brune  la  cache  mieux  aux  iaucons  et  aux  autres 
oiseaux  de  proie.  »  Or  ces  trois  descriptions  parois- 
sent  appartenir  à  Fa  même  espèce ,  et  ne  différent 
entre  elles  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  détails. 
Ces  oies  fournirent  aux  équipages  du  capitaine 
Cook  un  rafraîchissement  aussi  agréable  qu'il  le 
fut,  aux  ties  Malouines,  à  nos  François. 


L'OIE  DE  GUINÉE. 

QUATRIÈME   ESPECE. 

Anas  cycnoides.  L. 

IjC  nom  d  oie-cygne  {swan-goose)  que  Willughby 
donne  à  cette  grande  et  belle  oie  est  assez  bien  ap* 
pliqué,  si  loie  du  Canada,  tout  aussi  belle  au  moins, 
n  avoit  pas  le  même  droit  à  ce  nom ,  et  si  d  ailleurs 
les  dénominations  composées  ne  dévoient  pas  être 
bannies  de  Fhistoire  naturelle.  La  taille  de  cette 
belle  oie  de  Guinée,  n**  374,  surpasse  celle  des  autres 
oies.  Son  plumage  est  gris  brun  sur  le  dos,  gris 
blanc  au-devant  du  corps,  le  tout  également  nué 
de  gris  roussâtre,  avec  une  teinte  brune  sur  la  tête 
et  au-dessus  du  cou.  Elle  ressemble  donc  à  Toie  sau- 
vage par  les  couleurs  du  plumage  :  mais  la  grafideur 
de  son  corps  et  le  tubercule  élevé  qu  elle  porte  sur 
la  base  du  bec  l'approchent  un  peu  du  cygne,  et 
cependant  elle  diffère  de  l'un  et  de  l'autre  par  sa 
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g[orge  enflée  et  pendante  en  manière  de  poche  ou 
de  petit  fanon;  caractère  très  apparentait  qui  a  fait 
donner  à  ces  oies  le  nom  dejabotières.  L'Afrique  et 
peut-être  les  autres  terres  méridionales  de  lancien 
continent  paroissent  être  leur  pays  natal;  et  quoi*- 
que  Linnaeus  les  ait  appelées  oies  de  Sibérie  ^  elles 
n'en  sont  point  originaires,  et  ne  s'y  trouvent  pas 
dans  leur  état  de  liberté  :  elles  y  ont  été  apportées 
des  climats  chauds ,  et  on  les  y  a  multipliées  en  do- 
mesticité ,  ainsi  qu'en  Suéde  et  en  Allemagne.  Friscb 
raconte  qu'ayant  plusieurs  fois  montré  à  dés  Russes 
de  ces  oies  qu'il  nourrissoit  dans  sa  basse-cour^  tous, 
sans  hésiter,  les  avoient  nommées  oies  de  Guinée,  et 
non  pas  oies  de  Russie  ni  de  Sibérie.  C'est  pourtant 
snr  la  foi  de  cette  fausse  dénomination  donnée  par 
Linnœus  que  M.  Brisson ,  après  avoir  décrit  cette 
oie  sous  son  vrai  nom  d'oia  de  Guinée,  la  donne  une 
s^onde  fois  sous  celui  d'oie  de  Moscovie,  sans  s'être 
aperçu  que  ces  deux  descriptions  sont  exactement 
celles  du  même  oiseau. 

Non  seulement  cette  oie  des  pays  chauds  produit 
en  domesticité  dans  des  climats  plus  froids,  mais 
elles  allie  avec  l'espèce  commune  dans  nos  contrées; 
et  de  ce  mélange  il  résulte  des  métis  qui  prenuejgtt 
de  notre  oie  le  bec  et  les  pieds  rouges,  mais  qui  res- 
semblent à  leur  père  étranger  par  là  tête,  le  cou ,  et 
la  voix  forte,  grave,  et  néanmoins  éclatante;  car  le 
clairon  de  ces  grandes  oies  est  encore  plus  retentis- 
sant que  celui  des  nôtres,  avec  lesquelles  elles  ont 
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bien  des  caractères  communs.  La  même  vigilance 
parott  leur  être  naturelle.  «  Rien,  dit  M.  Frisch ,  ne 
pouvoit  bouger  dans  la  maison  pendant  la  nuit  que 
ces  oies  de  Guinée  n'en  avertissent  par  iln  grand 
cri  :  le  jour  elles  annonçoient  de  même  les  hommes 
et  les  animaux  qui  entroient  dans  la  basse-cour,  et 
souvent  elles  les  poursuivoient  pour  les  becqueter 
aux  jambes.  »  Le  bec,  suivant  la  remarque  de  ce 
naturaliste,  est  armé  sur  ses  bords  de  petites  den- 
telures, et  la  langue  est  garnie  de  papilles  aiguës; 
le  bec  est  noir,  et  le  tubercule  qui  le  surmonte  est 
d'un  rouge  vermeil.  Cet  oiseau  porte  la  tète  haute 
en  marchant  ;  son  beau  port  et  sa  grande  taille 
lui  donnent  un  air  assez  noble.  Suivant  M.  Frisch 
la  peau  du  petit  fanon  ou  la  poche  de  la  gorge  n'est 
ni  molle  ni  flexible,  mais  ferme  et  résistante  :  ce  qui 
pourtant  semble  peu  s'accorder  avec  lusage  que 
Kolbe  nous  dit  qu'en  font  au  Gap  les  matelots  et  lés 
soldats.  On  m'a  envoyé  la  tète  et  le  cou  d'une  de  ces 
oies,  et  l'on  y  voyoit,  à  la  racine  de  la  mandibule 
inférieure  du  bec,  cette  poche  ou  fanon:  mais, 
comme  ces  parties  étoient  à  demi  brûlées ,  nous  n'a- 
vons pu  les  décrire  exactement;  nous  avons  seule- 
ment reconnu  par  cet  envoi  qui  nous  a  été  adressé 
de  Dijon,  que  cette  oie  de  Guinée  se  trouve  en 
France  comme  en  Allemagne,  en  Suède,  et  en 
Sibérie. 
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UOIE  ARMÉE. 

CINQUIÈME   ESPÈCE. 

Anas  œgyptiaca.  L.  (F'ar.) 

Cette  espèce  est  la  seule  non  seulement  de  la'  fa- 
mille  des  oies,  mais  de  toute  la  tribu  des  oiseaux 
palmipèdes ,  qui  ait  aux  ailes  des  ergots  ou  éperons, 
tels  que  ceux  dont  le  kamichi ,  les  jacanas,  quelques 
pluviers,  et  quelques  vanneaux  sont  armés  ;  carac- 
tère singulier  que  la  nature  a  peu  répété,  et  qui^ 
dans  les  oies,  distingue  celle-ci  de  toutes  les  autres. 
On  peut  la  comparer  pour  la  taille  au  canard  mus- 
qué; elle  a  les  jambes  hautes  et  rouges,  le  bec  de  la 
même  couleur,  et  surmonté  au  front  d  une  petite 
caroncule  ;  la  queue  et  les  grandes  pennes  des  ailes 
sont  noires;  leurs  grandes  couvertures  sont  vertes  ; 
les  petites  sont  blanches  et  traversées  d'un  ruban 
noir  étroit;  le  manteau  est  roux,  avec  des  reflets 
d  un  pourpre  obscur;  le  tour  des  yeux  est  de  cette 
même  couleur,  qui  teint  aussi,  mais  foiblement,  la 
tète  et  le  cou  ;  le  devant  du  corps  est  finement  liséré 
de  petits  zigzags  gris  sur  un  fond  blanc  jaunâtre. 
'  Cette  oie  est  indiquée  dans^les  p|ltiches  enlumi- 
nées, n^  982,  comme  venant  d'Egypte.  M.  Brisson 
la  donnée  sous  le  nom  d'oie  de  Gambie;  et  eu  effet  il 
est  certain  qu  elle  est  naturelle  en  Afrique,  et  qu  elle 
se  trouve  particulièrement  au  Sénégal. 
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L  OIE  BRONZÉE. 

SIXIÈME  EëPEGE. 

Ana$  metanotos.  h, 

G^esi  cmoOTO  ici  une  grande  et  belle  es)>éce  d'oie, 
qui  déplus  est  remaix{uable  par  une  large  excrois* 
sance  charnue  en  forme  de  crête  au-dessus  du  bec^ 
et  aussi  par  les  reflets  dorés ,  bronzés,  et  luisants 
d  acier  bruni  ^  dont  brille  son  manteau  sur  un  fond 
noir;  la  télé  et  la  moitié  supérieure  du  cou  sont 
mootchetées  de  noir  daps  du  blanc  par  petites  plu* 
nres  rebroussées,  et  comme  bouclées  sur  le  <fer* 
rière  du  cou;  tout  le  devant  du  corps  est  d  un  blanc 
teint  de  ^^is  sur  les  flancs.  Cette  oie ,  n""  987,  parolt 
moins  épaisse  de  corps,  et  a  le  cou  plus  grêle  que 
loie  sauvage  commune ,  quoique  sa  taille  soit  au 
moins  aussi  grande.  Elle  nous  a  été  envoyée  de  la 
06,te  de  Goromandel;  et  peut-^ètre  l!oie  à  crête  de 
Madagascar,  dont  parlent  les  voyageurs.  Bennefort 
et  Flaccourt  sous  le  nom  de  rassangue,  n'est-ellèque 
le  même  oiseau  que  nous  croyons  aussi  reconnottre 
à  tous  ses  caractères  dans  Vipecatiapoa  des  Brésil 
'liens,  dont  Méit^dgrave  nous  a  donné  la  descriptiori 
et  la  figure  :  ainsi  cette  esp^e  aquatique  seroit  une 
de  celles  que  la  nature  a  rendues  communes  aux 
deux  continents. 
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L'OIE  D'EGYPTE. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Anas  œgypHaca.  Ij.  GfiiBi. 

Cette  oie,  n®  879,  est  vraîsembiablement  celte 
que  Granger,  dans  spn  Voyage  d Egypte,  appelle 
\oie  du  Nil.  Elle  est  moins  grande  que  notre  oie 
sauvage;  son  plumage  est  ricbement  émaillé  et 
agréablement  varié;  une  large  tache  d  un  roux  vif 
se  remarque  sur  la  poitrine;  et  tout  le  devant  du 
corps  est  orné,  sur  un  fond  gris  blanc,  d  une  ha* 
chure  très  fine  de  petits  zigzags  d'un  cendré  teint 
de  roussâtre  ;  le  dessus  du  do^^st  ouvragé  de  même, 
mais  par  zigzags  plus  serrés,  d'où  résulte. une  teinte 
de  gris  roussâtre  plus  foncé  ;  la  gorge,  les  joues ,  et 
le  dessus  de  la  tète,  sont  blancs;  le  reste  du  cou  et  le 
tour  des  yeux  sont  d  un  beau  roux  ou  rouge  bai, 
couleur  qui  teint  aussi  les  pennes  de  1  aile  voisines 
du  corps  ;  les  autres  pennes  sont  noires  ;  les  grandes 
oouvertui*es  sont  chargées  d  un  reflet  vert  bronaeé 
sur  un  fond  noir  ;  et  les  petites,  ainsi  que  les  moyen* 
ises,  sont  blanches  ;  un  petit  ruban  noir  coupe  Tex» 
trémitédeces  dernières. 

Cette  oie  d'Egypte  se  porte  ou  s'égare  dans  ses 
excursions  quelquefois  très  loin  de  sa  terre  natale; 
car  celle  que  représentent  les  planches  enluminées 
a  .été  tuée  sur  un  étang  près  de  S^lis;  et,  par  la 
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dénomination  que  Ray  donne  à  cette  oie,  elle  doit 

aussi  quelquefois  se  rencontrer  en  Espagne'. 


L  OIE  DES  ESQUIMAUX. 

HUITIÈME   ESPECE. 

Jnas  hyperborea:  Gmel. 

Outre  Fespéce  de  nos  oies  sauvages,  qui  vont  en 
si  grand  nombre  peupler  notre  nord  en  été,  il  pa- 
roit  qu'il  y  a  aussi  dans  les  contrées  septentrionales 
du  nouveau  continent  quelques  espèces  d'oies  qui 
leur  sont  propres  et  particulières.  Celle  dont  il  est 
ici  question  fréquent^  la  baie  d'Hudson  et  les  pays 
des  Esquimaux  ;  elle  est  un  peu  moindre  de  taille 
que  l'oie  sauvage  commune  ;  elle  a  le  bec  et  les  pieds 
rouges;  le  croupion  et  le  dessus  des  ailes  d'un  bleu 
pâle;  la  queue  de  cette  même  couleur,  mais  plus 
obscure;  le  ventre  blanc  nué  de  brun;  les  grandes 
pennes  des  ailes  et  les  plus*  près  du  dos  sont  noirâ- 
tres ;  le  dessus  du  dos  est  brun ,  ainsi  que  le  bas  du 
cou ,  dont  le  dessus  est  moucheté  de  brun  sur  un 
fond  blanc  ;  le  sommet  de  la  tète  est  d'un  roux 
brûlé. 

*  Anser  hispauicus parvus.  Ray,  Synopsis  avium,  p.  i38,  n°  a,  i. 
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L'OIE  RIEUSE. 

I9EUVIÈME  £SPÉGE. 

Anas  albifrons.  GiffiL. 

Edwards  a  donné  le  nom  d'oie  rieuse  à  cette  es- 
pèce qui  se  trouye ,  conime  la  précédente,  dans  le 
nord  de  TAmérique,  sans  nous  dire  la  raison  de 
cette  dénomination ,  qui  vient  apparemmeût  de  oe 
que  le  cri  de  cette  oie.  aura  paru  avoir  du  rapport 
avec  un  éclat  de  rire.  Elle  est  de  la  grosseur  de  notre 
oie  sauvage  ;  elle  a  le  bec  et  les  pieds  rouges ,  lef  ront 
blanc;  tout  le  plpmage  au*dessus  du  corps  d^un 
brun  plus  ou  moins  foncé,  et  au-dessous  d'un 
blanc  parsemé  de  quelques  taches  noirâtres.  I/in- 
dividu  décrit  par  Edwards  lui  avoit  été  envoyé  de 
la  baie  d'Hudson  ;  mais  il  dit  en  avoir  vu  de  sem* 
blables  à  Londres  dans  les  grands  hivers.  Linna&iis 
décrit  une  oie  qui  se  trouve  en  Helsingie  (VoMm» 
suec.^  n^  92),  et  qui  semble  être  la  même;  d*où  il 
paroit  que,  si  cette  espèce  n'est  pas  précis^ent 
commune  aux  deux  continents,  ses  voyages,  du 
moins  dans  certaines  ciiroonslaoes,  la  fbotl  paasar  de 
lun  à  lautre. 
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L'OIE  A  CRAVATE. 

DIXIÈME    G8PÈGE. 

Anas  canadenM.  L. 

Une  cravate  blanche  passée  sur  une  gorge  noire 
distingue  assez  cette  oie,  n^  346 ,  qui  est  encore  une 
de  celles  dont  Tespéce  parott  propre  aux  terres  du 
SDid  du  Nouveau^Monde,  et  qui  en  est  du  moins 
originaire  ;  elle  est  un  peu  plus  grande  que  notre 
oie  domestique,  et  a  le  cou  et  le  corps  un  peu  plus* 
déliés  et  plus  longs  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  de  cou^ 
leur  plombée  et  noirâtre  ;  la  tête  et  le  cou  sont  de 
même  noirs  ou  noirâtres  ;  et  c^est  dans  ce  fond  npir 
que  tranche  la  cravate  blanche  qui  lui  couvre  la 
gorge.  Du  reste  la  teinte  dominante  de  son  plumage 
est  un  brun  obscur  et  quelquefois  gris.  Nous  con- 
Boissons  cette  oie  en  France  sous  le  nom  d'oie  du 
Canada;  elle  s'est  même  assez  multipliée  en  dome»«^ 
ticité,  et  on  la  trouve  dans  plusieurs  de  nos  pro«* 
vinees»  Il  y  en  avoit  ces  années  dernières  plusieufs 
centaines  sur  le  grand  canal  à^ Versailles,  où  elles 
vi voient  Êimiliérement  avec  les  cygnes  :  elles  se  te» 
noient  moins  souvent  sur  Feau  que  sur  les  gazons 
au  bord  du  canal,  et  il  y  en  a  actuellement  une 
grande  quantité  sur  les  magnifiques  pièces  deau 
qui  ornent  les  beaux  jardins  de  Chantilly.  On  les  a 
de  même  multipliées  en  Allemagne  et  en  Angle- 
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lerre*  c'est  une  bdle  espèce,  qu'on  pourroit  aussi 
regarder  comme  faisant  une  nuance  entre  Tespéce 
du  cygne  et  celle  de  Foie. 

Ces  oies  à  cravate  voyagent  vers  le  sud  en  Amé- 
rique ;  car  elles  paroissent  en  hiver  à  la  Caroline,  et 
Edwards  rapporte  qu'on  les  voit  dans  lé  printemps 
passer  en  troupes  au  Canada,  pour  retourner  à  la 
baie  d^udson  et  dans  les  autres  parties  les  plus 
septentrionales  de  l'Amérique. 

Outre  ces  dix  espèces  d'oies  nous  trouvons  dans 
les  voyageurs  llndicatioii  de  quelques  autres  qui  se 
rapporteroient  probablement  à  quelques  unes  des 
précédentes,  si  elles  étoient  bien  décrites  et  mieux 
connues  ;  telles  sont  : 

i*^  Les  oies  d'Islande,  dont  parle  Anderson  sous 
le  nom  de  margées,  qui  sont  un  peu  plus  grosses 
qu'un  canard  ;  elles  sont  en  si  grand  nombre  dans 
cette  tle  qu'on  les  voit  attroupées  par  milliers. 

2^  L'oie  appelée  hdsinguer  jmr  le  même  auteur, 
laquelle  vient  s  établir  à  test  de  nie,  et  ^ui  en  €arivai^ 
est  si  fatiguée  quelle  se  laisse  tuer  à  coups  de  bâton. 

S""  L'oie  deSpitzberg,  nommée  par  les  HoUandois 
oèe  rouge. 

4^  La  petite  oie  ioohedm  Osliakë,  dont  M.  «h» 
L'Isle  décrit  un  individu  tué  au  bord  de  TOby.  «  Ces 
oies,  dit-il,  ont  les  ailes  et  le  dos  d'un  bleu  foncé  et 
lustré;  leur  estomac  e^st  rougeàtre,  et  elles  ont  au 
sommet  de  la  tète  une  tache  bleue  de  forme  ovale* 
et  une  tache  rouge  decha^e  coté  du  cou  ;  il  règne 
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depuis  la  tète  jusqu  a  Testomac  une  raie  attentée  de 
la  largeur  d'un  tuyau  de  plume,  ce  qui  fiiit  un  très 
bel  effet.  » 

5""  Il  se  trouve  à  Kamtschatka ,  selon  Rrachenin- 
nikow,  cinq  ou  six  espèces  doies,  outre  Foiesau* 
vage  commune;  savoir:  ia  gumeniskij  toie  à  cou 
court  y  Coie  grise  tachetée ,  Coie  à  cou  blanc,  la  petite 
oie  blanche  y  toie  étrangère.  Ce  voyageur  na  fait  que 
les  nommer,  et  M.  Steller  dit  seulement  que  toutes 
:  ces  oies  arrivent  à  Kamtschatka  dans  le  mois  de  mai, 
et  s  en  retournent  dans  celui  d'octobre. 

6^  LWediemonto^n^^du  capdeBonne<Espérance, 
dont  Rolbe  donne  une  courte  description  en  la 
distinguant  de  Voie  cCeau,  qui  est  Voie  commune, 
et  de  lajabotière,  qui  est  Foie  de  Guinée. 
.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  ces  prétendues 
oies  noires  des  Moluques^  dont  les  pieds  sont,  dit>on, 
conformés  comme  ceux  âes  perroquets;  car  de  sem- 
bJables  disparates  ne  peuvent  être  imaginées  que 
par  des  gens  entièrement  ignorants  en  histoire 
naturelle. 

'  Après  ces  notices  il  ne  nous  reste,  pour  complé- 
ter lexposition  de  la  nombreuse  famille  des  oies, 
qu  a  y  joindre  les  espèces  du  cravant,  de  la  bemache, 
etdeletc/er^  qui  leur  appartiennent  et  sont  du  même 
genre. 
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LE  GRAVANT*. 

jànas  bemicla.  Gmel. 

Le  nom  de  cravanty  selon  Gesner,  n  est  pas  autre 
que  celui  de  grau-^nt;  en  allemand ,  canard  brun.  La 
couleur  du  cravant  est  efiEectivement  un  gris  brun 
ou  noirâtre  assez  uniforme  sur  tout  le  plumage: 
mais,  par  le  port  et  par  la  figure,  cetoiseau ,  n""  34^  9 
approche  plus  de  i  oie  que  du  canard  ;  il  a  la  tête 
haute  et  toutes  les  proportions  de  la  taille  dé  Foie, 
$ous  un  moindre  module  et  avec  moins  d  épaisseur 
de  corps  et  plus  de  légèreté  ;  le  bec  est  peu  large  et 
assez  court;  la  tète  est  petite,  et  le  cou  est  long  et 
grêle;  ces  deux  parties,  ainsi  que  le  haut  de  la  poi* 
trine,  sont  dun  brun  noirâtre,  à  lexception  d une 
bande  blanche  fort  étroite,  qui  forme  un  demi- 
collier  sous  la  gorge  ;  caractère  sur  lequel  Belon  se 
fonde  pour  trouver  dans  Aristophane  un  nom  rela- 
tif à  cet  oiseau.  Toutes  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue,  ainsi  que  les  couvertures  supérieures  de 
celle-ci,  sont  aussi  d'un  brun  noirâtre;  mais  les 
plumes  latérales  et  toutes  celles  du  dessous  de  U 
queue  sont  blanches.  Le  plumage  du  corps  est  gris 
cendré  sur  le  dos,  sur  les  flancs,  et  au-dessus  des 
ailes  ;  mais  il  est  gris  pommelé  sous  le  ventre,  où  la 
plupart  des^  plumes  sont  bordées  de  blanchâtre. 
L'iris  de  Fœil  est  d'un  jaune  brunâtre;  les  pieds  et 

*  En  italien,  ceson;  en  sn^^lpis,  brent  goose;  en  flamand,  rat^nns. 
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IQO  LE  GRAVANT. 

les  membranes  qui  en  réunissent  les  doigts  sont 
noirâtres,  ainsi  que  le  bec,  dans  lequel  sont  ou* 
vertes  de  grandes  ^oarines,  en  sorte  qu'il  est  percé 
à  jour. 

On  a  long^temps  confondu  le  cravant  avec  la 
bernache ,  en  ne  faisant  qu  une  seule  espèce  de  ces 
deux,  oiseaux.  Willughby  avoue  qu'il  étoit  dans 
Topinion  que  la  bernache  ei  le  cravant  n'étoient 
que  le  mâle  et  la  femelle*',  mais  qu'ensuite  il  recon^ 
BUt  distinctement  et  à  plusieurs  caractères  que  ces 
oiseaux  for moient  réellement  deux  espèces  diffé^ 
reates.  Beloo ,  qui  indique  le  cravant  par  le  nom  de 
cane  de  mer  à  collier,  désigne  ailleurs  la  bernache 
sous  le  nom  de  cravanV'^  et  les  habitants  de  nos 
oôles  font  aussi  cette  méprise  :  la  grande  lessemr 
blance  dans  le  plumage  et  dans  la  forme  du  corps, 
qui  se  trouve  entre  le  cravant  et  la  bernache,  y  a 
donné  lieu  :  néanmoins  la  bernache  a  le  plumage 
décidément  noir,  au  lieu  que  dans  le  cravant  il  est 

'  M.  Frisch,  en  rendant  raison  da  nom  de  baumgans,  oie  d'arbre, 
qa'il  appUqae  a«  cravant,  dit  que  c  est  pafcequil  fait  son  nid  sur  tes 
arbres  9  à  quoi  il  n*y  a  nulle  apparence  ;  il  y  en  a  bien  plus  à  croire  que 
ce  nom  est  encore  emprunté  de  la  Lernache,  à  qui  la  fable  de  sa 
ifBissance  dans  les  bois  pouris  Va.  fait  donner.  Voyez  ci-après  rarticl# 
de  cet  oiseau. 

*  Aldrovande  se  trompe  beaucoup  davantage  en  prenant  l'oiseau 
décrit  par  Gesner  sous  le  nom  de  pica marina  pour  le  cravant  ou  Foie 
à  collier  de  Belon  :  ceCte^ie  de  mer.de  Gesner  est  le  guillemoty  et.  cette 
méprise  d'un  naturaliste  aussi  savant'qu*Al4rpvande  prouve  combien 
les  descriptions,'  pour  peu  'qu'elles  soient  fautives  ou  confuses,  ser- 
vent peu  en  bistoire  naturelle  pour  donner  une  idée  nette  de  l'objet 
qu'on  vent  représenter. 
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plutôt  brun  noirâtre  que  noir:  et,  mdép«Mlam- 
meot  de  cette  dififiérence,  le  cramant  fréquente  les 
côtes  des  pays  tempérés ,  tandis  que  la  bertiache  ne 
paroitque  su  ries  terres  les  plus  septentrionales;  ce 
qui  suffit  pour  nous  porter  à  croire  que  ce  sont  en 
^fet  deux  espèces  distinctes  et  séparées. 

Le  cri  du  cravant  est  un  son  sourd  et  creux  que 
nous  avons  souvent  entendu,  et  qu'on  peut  exprl- 
B^r  par  oum^  ouan;  c'est  une  sorte  d  aboiement 
rauque  que  cet  oiiseau  fait  entendre  fréquemment: 
il  a  aussi ,  quand  on  le  poursuit  ou  seulement  lors- 
qu'on s  en  approche,  un  sifflement  semblable  à 
oelui  de  Foie. 

•  Le  cravant  peut  vivre  en  domesticité  ;  nous  en 
avons  gardé  un  pendant  plusieurs  m'ois:  sa  nour^ 
ritureétoit  du  grain ,  du  son ,  ou  du  pain  détrempé. 
Il  s'est  constamment  motîtré  d'un  naturel  timide  et 
sauvage,  et  s  est  refusé  à  toute  familiarité;  renfermé 
dans  un  jardin  avec  des  canards-tadornes ,  il  s'en 
tenoit  toujours  éloigné  :  il  est  même  si  craintif 
qu'une  sarcelle  avec  laquelle  il  avoit  vécu  aupara- 
vant le  mettoit  en  fiiite.  On  a  remarqué  qu'il  man- 
geoit  pendant  la  nuit  autant  et  peut-être  plus  que 

•  pendant  le  jour.  Il  aimoit  à  se  baigner,  et  il  secouoit 
ses  ailes  en  sortant  de  l'eau  :  cependant  l'eau  douce 
n'est  pas  son  élément  naturel ,  car  tous  ceux  que 
l'on  voit  sur  nos  côles  y  abordent  par  la  mer.  Voici 

.  quelques  observations  sur  cet  oiseau  qui  nous  ojat 
été  communiquées  par  M.  Bâillon  : 
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«Les  cravantB  nétoient  guère. oobiiik  sur  njos. 
oôtes.de  Picardie  avant  Fhiver  de  1 740  :  le  vent  de 
nord  en  amena  alors  une  quantité  prodigieuse  ;  la 
mer  en  était  couverte.  Tous  les  marais  étant  glacés , 
Us  se  répandirent  dans  les  terres,  et  firent  un  très 
grand  dégât  en  pâturant  les  blés  qui  n  étment  pas* 
couverts  de  neige;  ils  en  dévoraient  jusqu'aux  ra*- 
cines.  Les  habitants  des  campagnes,  que  ce  fléau 
désoloit,  leur  déclarèrent  une  guerre' générale;  ils 
approchaient  de  très  près  pendant  les  premiers 
jours,  et  en  tuoientbeaucoup  à  coups  de  pierres  et 
de  bâtons  :  mais  on  les  voyoit  pour  ainsi  dire  re- 
naître ;  de  nouvelles  troupes  sortoient  à  efaàque . 
.  instant  de  la  mer,  et  se  jetoient  dans  les  champs  ;  . 
ils  détruisirent  le  reste  des  plantes  que  la  geléeavoit 
épargnées.... 

«  D'autres  ont  reparu  en  1765 ,  et  les  bords  de  la 
mer  en  étoient  couverts  ;  mais  le  vent  de  nord  qui 
les  avoit  amenés  ayant  cessé,  ils  ne  se  sont  pas  ré- 
pandus dans  les  terres,  et  sont  partis  peu  de  jours 
après. 

«  t)epu  is  ce  temps  on  en  voit  tous  les  hivers ,  lors- 
que les  vents  de  nord  soufflent  constamment  pen- 
dant douze  à  quinze  jours  ;  il  en  a  paru  beaucoup 
au  commencement  de  1776:  mais  la  terre  étant 
couverte  de  neigeUa  pUipart  sont  restés  a  la  mer; 
les  autres ,  qui  étoient  entrés  dans  les  rivières  ou  qui 
s'étoient  répand  us  su  rieurs  bords,  à  peu  dé  distance  . 
des  côtes,  furent^forfcés  de  s^en  retqurnei^  par  les 


Digitized  by 


Google 


'ghitfs^ttffces  iî^^^es  ctu5Tio|en«  cm  ^ae  fa  faBrèè 
fj[^vAÊÔ  Ajmjgtelti  ch^iimmjifon  leur  a  dcflUféë 
fts  C  rai0j^  «âuvagec,  et  ik  fuient  actueHemenc 
daiissi  i^à*que^at9iatre||ibier.  » 


LÂl5EMACHE\ 

*    ■    •  .^    '  '       * 

Entri^s  iausstesiHerveilIesquerignorauce^  ^eé- 
j6ur§  crédule,  a  si  jiong-teinps  inises  à  4a  place -deè 
faits  si&ple6  e£  Vraiment  adiiMrable&^cle  là* nature^ 
ïupp  dés  ()lus%bwr4e8peut-élr6;  et  cepeudanjl  des 
'phîs  cabrées  ,:e»t  la  prétendue  production  des  béî^  * 
naches  e^t  dès  macreuses  'Ans  ceftams  coquilkigei 
appela  conçues  «uuitj^ére^,  ou  supcertaiins  arbres  dJès 
côtes  dlScosseetdesrOttCaâ^s,  ou  même  dans  tes  bois  * 
p<$uris  des  vietix  navires.        ' 
*  Quelques  auteurs  ôût  écrie  que  les  fruits  dont  la 
obnsormation  oâre  d^ayanoe  des  tinéaments. d'un 
'^irdlatile^  tombés  dans, la  mer,  sy  convertis^t  en    ' 
%mseattx.  Munstei*,  Saxon  le  ^ammairien,  et  ScMli- 
gel:^  l%s8urent  ;  Fulgos^  dit  nféme  que  les  arbres  qui 
portent  ces  fruits  resè)embleat  à  des  saules ,  et  qu-a^ 
bout  de  leurs  branches  se  produisent  de.  petite^ 

/  Su  9nijL<M^  berhttèley  seotek-^QOU  ;  en  a^ènla^ /Mifht  gmHs- 
Quel«|iiefoi^  oi»  a 'désigne  la  beupaclia  Miia  \^  oom  de  4*mvanif^  H 
qu'ek|ae8  naturtdiste8,n'oiit  paa  bien  disttDgué  ee^Afiux  bisealix.     '  ' 
BurroK.  jLXViu.  '         .i?    *    /       . 


•Diè'izeaibyGdoglè 


1^  -:  -  *  i;à 

pBmt  par  le  bec  à*|i  Imiàche,  i^^e  fc^qiff  «ait 
.  m4lr  et  formé  iHombéi  daas  Jb  mer  et  ^IkiVâle.^i^i^ 

cent  de  Beaùvais  aime%ii«ux.ra4^^^^  ^^  troupèt* 

à  réoorce ,  dont  il  succ4e  suc ,  jusqu'à  ce  que  ,/léja 

^      grand  et  tout  couvert  dte  ^lun^es ,  îiyéifdçitfch^*  * 

'    */Leslaeus,  Majolus,  OdQric/T%rqi;^madâ^Cha- 

vasseur,  Févêqué  Olaiis,  e^uu  sav^ift cardinal,  ai- 

•  teçteuf  tous  cette  étrange  g€nér|g:ion;  et  c'est  poûtr 
.H          fe  rappeler  que  l'ôiseaupotte  le  nom  d'ai(fser  arbo^ 

^féus,  et  Fune  des  îles  Orcadesoù  ce  prodîf|fe  s^opère,* 

•  celui  de  Pomonia.  \     ' 

.  'Cotte ridfcujeopifiioa n estpas-àicote assez nicr- 
•yoâlefisâment  imaginée  {K)ur  C|imBden,  Boëtiiis, 
•  -et  Tirrnd^;  car,  sdôn  eux ,  c'est  âkiis  ieé.vi^ux  mâts 
et  autres  débrisr  des  naïKres  tombés  et  pouris  dans 
Fèâu  que  j^  forment  d  abord  comme  de  petits  cham- 

:  •      .  '''  pignons  ou  de  gros  vers  ,,quii^  peu  à  peu  se  couvrant 

*.   ,        de  dttvçt  et  de  plumes,  achèvent  leur  métamorphose^ 
ea ««''changeant  en  oiseaux  '.  Pierre  I)anisi,;Deïi- 
tatuâi  Wérmiiis,  Duchesne,  sont  les  prôneurs  de 
eetCiJMBerveille  absurde  ,-delaquêile  Rondelet ,  mal- . 
,gré  son  savoir  et  son  bon  ^ens ,  paroit  être  persuadé/ 

'  .  V  Enfin  chez  Cardan^  Gyraldus,  et  Blaier,*^qui«a 
écrit  un  traité  exprès  sur  oet*  oiseau  sass  père  ni 
mère ,  ce  ne  sont  tA  desr  fruits  ni  des  vers ,  mais  dès 

,••  '  •   .  '      . 

-  MJ»>|praVe  dQctQnr,  4ans  AklràTdzule^ lui  assure  ayee  serment  af^r 

vu  et  Xeon  les  pertes  heiniKïhes  .éi^ore  informés  €t  cornue  elles  .lt>m- 
•       ^oient^diu  bois;.p<»a«.    *  ^  ^  *      »    '  •**  '  ^  .  *  '* 
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^Hqwiles'qfii  Vepéknteht;  et  ce  qui  e^  «nepre  plo^ 
lîÉwil^r  qâ^tte^merveille  c'est  qye  Maier  a  ouvert 
dRiC'dece^  ccMfiliUes  pré|^dues  anattfèrefs,  et  n-a 
^as  lÉanquë  de  trbuver  dans  toutes  Fembryon  de 

lbis^9u  tout'feriBé  ' .  Voilà  «ns  doute  bien  de»  er- 
reifl^S;  et ]pêmeiles  chimères,  sur  Forigine des  ber- 
m^dles  ;  .mais  comme  ces  fat>tes  ont  eu  beaucoup  de 
«^l|rité^»et  qu^elles  ont  même  été  accréditées^  par 
uii  gr^nd  po^&bi^e  d'auteurs ,  nous  avons  cru  devoir. 
léi  rappoifter,  afin  de  montrer  à  quel  point  une  er^ 
revir  sciéiihifiqué  peut  êl<re  contagieuse,  et  combien 
lê  charme  du  merveilleux  peut  fasciner  les  esprits. 

>,0e  nhest  pas  que  parmi  nos  anciens  naturalistes 
il n^s'en  trouvé  plusieurs  qui  aient  rejeté  ces  contes.' 

*  BdoiL ,  ^toUjour§  judicieux  et  sensé  ^  s'en  moque  ^ 
Glusius,  Deusingius,  Albe^4e^€ryand,  n  y  avotent 
p«k  cru  dâvantàg^e^  fiartkolin  reconnoitqueles'prè- 

.Jm^âhes  conqiiQs  anatif^ês  ne  contiennent  qu'un 
anfnlaLà  coquille  d'ukie  espèce  particulière;  etpar 
la.,  dèsaiîtjplàan  qfte  Wormius,  Lobei,  et  d'ouires*, 
ftïEtd^  cmeHs  Mnatiferœ,  aussi  bien  t^uedpiis  les 

.  «  ^'  An  reste  te  comte  Maler  a  rempir.sqp  traite  de  t^nt  d'absurditës 
et -de  puérilités  qu'il  ne  faut  pas  ,^  pour  mfirnter  son  témoi^af^^ 
^antres;  «notifs  qite  ceux  qu'il  fournit  Itii-nnéme  ;  il  prouve  la  possibi- 
lité àe  la  génération  prodigieuse  dès  bernaches  par  l'existence  des 
toups-^anrail  et  par  celle  des  sorciers  :  il  Ta  fait  dériver  d'une  influence' 
ii^knédiate  de&  astres;  .et  si  la  simpUcité  n'étoit  pas  éi  grande,*  <Ui 
-  plôurroit  Vatcuser  d*i]*i^'téreiice  ds^s  le  chapifmi  q^'il  intxifile  ça^r  P9: 
«  Qubd  fini»  proprius  hujus  volucri^  generationis  si(,'  ut  référât  dnpliçi 
tkA^ânaturâ,  vegetabUi  et  animali,  Cbristum,  De^m  et  hoçiinem,  qui 
«IliPfH^'^e  pata^et^Sitre^  utjl|a,  es9^lit.i>  ,'    f'- *.;  . 

'   *  •  *  .  -13.'. 
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fuiliiHCs  ei  charge  qu^Uès  sopt,  ij»  èiÉliisé  ae^nft^ 
«ooaottre  les  cQqiliUagé^jappelëk..^ti^-pfe<Ai^ili)r 
nos  eètes  de  Bretagne,  lesqiiàa,  par  leur  adllésif^ 
à  .une  tige  commune  et  par  Tespéce  êm  (bufie  ou  êk. 

*  pinceaux  qu'ils  épanouissent  à  leuc  pointe,  aii^ât 
fm  <>fïrir  à  des  ime^inâikms  éxcessiVeoimit  piWé^ 
mues  les  traits  d  embryons  d'oiseaux  ^ttlacKës'M 
pendants  à  des  bradclfes,  mais  qm^ertftthetiiltlt 
n'engendrent  pas  plus  d'oiseaUx  dans  la  mer  du 
Nord  que  sur  nos  côtes:  Aussi  iEneas  l^lvius  fa* 
conte-t-il  que  se  trou%'ant  en  Ecosse,  etdéinandatif; 
avec  empressement  d'être  conduit  aii&  lièttx  «Ni  se 
faisoit  la  merveilleuse  génération  dè»'berna^^  j  li 

.  lui  futi  répondu  qfie  ee  n'étoit  quf  plus  loin  ^^ aux 
Hébrides  ou  aux  Orcade^^  qu'il' pouwdit  en  être 
témoin  ;  d'où  il  a)oute*agréableme6t  qu^l  vk  btêH 
que  le  miracle  reeuloit  à  mesure-qu^on  cbèrchoit  &  * 
ea^approcher.'  *  *'•*'? 

Comme  les  bernaches  ne  mcbéritquefbrtà^l^ùrit 

dans  les  terres  du  nord,  personne  fHindtfiït  loniigr:^ 

.  temps  ne  pouvoit  dire  avoir  iobservé  leur  ^nér^-; 

tif^Pi^i  *méaie  VuleursH^ds;  et  les  Hoilandoiè;  d'ails 

unejiavigation  aiv8o*  de^ré,  furent' les  îpremiei^ 

,  qui  le'^s  trouvèrent.  Cependant  les  bernacbes  dpî« 
Y«at  nicber  en  Nof  wègè ,  s'il  est  vj«i ,  comme  le  *t. 
]^b&toppldan ,  qii^on  les  y  voie  pendjint  tout  Tété; 
elles  ne.pàroisscpt  qu'en  automne  et  durantj^iy^ 
sur  les  cofes-des  p]io^inces*d'Yorok'et*del5ttBiviH*e 


•  t 
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^^pF^glet^rre^  oCl  elles  aeléisseet  prendre  mix 
fiJUi/^ans  riël»  màntrar  de  IdTdéfiance  ni  de  Tavtoee 
pi^fi»elle  ati3i  atllx^s  oiseaux  de  leur  genre  ;  eUes  se  ' 
i^deitt  aiMi  enlrlanife,  i^tparticirtièrenient  dans 
lAbaie/de  Lmff^Soyle,  près  de  Loiràonderri,  oà 
€01*  l^.toilt  f^oi^er  sdn^  cesse  pMir  conpèr  par  la  ' 
nieitgtede  f  iifn^ds^  jciiasâau)^  dont  la  méelbe  donee  le«r 
$er(  ^  jsummuire,  et  rend,  à  ce  quon  ^,  leor 
ibaik:  tisès  bcAine.  Il  last  rft-e  quelles  desoéndeot 
jusqn  e&  France:  néftnlpioinsril  en  a  été  tué  une  en 
Boiirgb|^e,*oti'des  veiits*er9f][eux  l'avoient  jetée  au 
fojPt  *d  un  rude  hiv^r.   . . 

L|i  bernàche,  n""  855  ,*  est  êertainefaient  de  la  fa- 
mille de  loie,  et  c est  avec^raidbil  qu'Aldrovande 
reprend Gesner  de lavoip rangée parnki les  canards.'^ 
A  la  vérité'^le  a  là  taille  pi dfff  petite  et  plus  légère, 
\e  cou  pjua  grefe^  le  heq  pins  omi!,  et  les  jambes 
prûp0rû6#içllonfêiatfplus  hautes  que  Toie;  mais 
elle  eç  a'la£gure,ie  port,  et  toutes  les  proportions 
4e  la  formô.  Soo'plumage'^st  agr^blement  coupé' 
pE^l^^gDlli^es  piéoçtdeblanbetii^  i^oîr;  et  c'^stpour 
$^a«gue  Belon  lui  donne  le  itom  de  nonneUe  t)« 
r^l^ieu^  :  elle  a  la  face  blanebe  et  deux  petits  tirat^ 
poirs  de  lœil  aux  naripétjB^  un  domino  noir  couvre 
I0.JCOU ,  et  vient  jtomber,  en  se  coupant  ^n  rcMid ,  sur 
le  haut  du  dos  et  dç  la  poitrine;  tout  le  manteau 
est  richement  Qndé  d^grî^et  de  noir,  avecnn  frangé 
fil^ïtc;  et  tout  le 'dessous,  du  corps  •est  d'un,  beau 
blatic  moiré.  , 
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19»       •  lABfe^Am. 

Qadques  aHl^rs  parleni  d'uiie  seconde  eépbtfe 
deberaache  que  nous  nouscontenlieroîisd'indiquw 
iei;ils  disent  quelle  est  en  toirt  semblable  à  TauCrie, 
et  seulement  un  peu  i|^n«|[rjhi^e:  niavs  cétote  dî^ 
fërence  degrândeur  est  tropf^eii  cpMÎdérable  poér 
en  faire  deux  espèces^  et  qpus  gommes  sur  eeïa  de 
l'avis  de  M.  Klein,  qui,  «fyant  comparé  ces  deiDc 
bernaches,  conclut  que  les  ornithologi|tes  H  j^nt  * 
ici  établi  deux  espèces  t{ue  sur  des  descriptiofi^de 
»mplès  variétés. 


L'EIDER': 

4^s  moUissima.  L. 

G*e^t  cet  ojseaû«qui  dtniQe  c^  ddvet  si  doux,  si 
cjbaud ,  et  si  léger,  connu  sons  le^noin  ^éider-don  oA 
4uvet  deideTj  dont  on  a  fait  eoAXiheédve^dKmy  oxt  par 
çonaiptîon  aigkrdbn;  sur  quoi  1^  a  ^ussenfént 
imaginé  que  cétoit  d'uâe  espèce  d  aigle  qtie  seti«r 
unit  cette  plume  délicate  et  précieuse.  L  Vdet  n'est 
|tomt  un  aigle,  mais  une  espèce  d'oie  des  mef^.dù 
nordVqui  né  parott  point  d»ns  nos  contrées,  et 
q\ii  ne  descend  guère  pjius  bas  que  vers  les  côtes  de 
l'Ecosse.  ', 


'  Par- c|uelquet'.i»is ,  die  à  duvet,  xanarii  Ji  dupet;  en  allemanlK) 
eider-€nte,'eiden^€His,  eider-vogel^  ^n  anglois,  cutbert-thicky  edier- 
fowi 
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Â/e^eVj  n'^  2ûi^  est  à-peu»pi^gr5(s,eo^QOMi  Foie. 
Daq|  le  iii^'i€|&  couleurs  principales  du  plumagar\ 
«QÇLt  le  blamiret  1^  uoir  ;  e^|»lr  ytne  disposition  €ckh    . 

.Hraite^eeUequis^b$fMp4^i^  la  j^upartdq^oiseai|9', 
àqift  génér^difilnent  Içs  <:ditlpurs  sont  plus  fqjftcéBs 
en  dessu9>^'«en  dea|f  us  du  2io|(p%^  l'ekler  a  le  do6  • 
blanc  ^t  lee  ventre  BQiiyNi^dM^  brun  noirâtre  :  1» 
hflg  deia  têt«^  ainsi  gi|^  ^s.pçnnwjle  la  qvçue  et 

'  4«^ai^,  silllt  de  cette  m*lfifa(  couleur ,  à  Feirceptien 
d^%.p],f^^9Miiles  .{)luc  voqînes  |ba  c^ps  t[ui  sont  blaû* 
cbes*  (^  lioit^u  ba|  delà  Buau^  du'^^^ 
plaque  ^erdaire^  et  h  blanc  ce  la  poitrine  est  lavA 
àifma  tQÎ^te  br^uetée  ou  jineus(3.>  La  !^inelle  est 
moins' grande qua^le^àlâ.  ^totit  son  jltumage  est . 
uniforaléipeiit  teint ,de  rc^ûssâtreet^de  noirâtre  par 

.  lignes  i|p|niyers4W  «i  On^lantes^sur  un  fond  gris 
brun!  Dans  lu  deux  $^e$  ou  rtijpirgue  des  iéchan- 
citires em.petitesblûnies rases e^'mè^  velours, 
q9i.s'é|endent  du  f^nt  sur.  les  deuxxôtés  du  b^c 
et,pr|^i)^jusq.uesc>\is)0('narin^.  . 

Le  duvet^dç  1  eidier^est  très'^gtimé  ,jet  sur  les  lieux^ 
l^èxne,  eu  Wory?5égfe  et  en  Islande,  il  se  tend  très 
cher.  Cette  plumé  «s^ si  élastique  et  si  légère,  que 
deux  ou  tyois  livres,  en  la  pressant  et  la  réduisant 
en  une  pfelote  à  tenir  Sans  là  msiii^,  vont  se  dilater' 
jusqu  a  remplir  et  reaflei*  le  cbuvre-pied  d  un  grand 

.    Le  meilleur  duvet ,  que  l'on  nômme.dfuve/  vif,  est 
celui  queiTeid^  s'arxaçhe  pq|^r  garnir  son  nid,^t 
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'  qfâè Yc^xçméMje ^^^ce  lydn^aip;  car ,  outraiflae 
*  lV>a  se  fait  ftcrii][)ule  de  tuer  un  «)^Miir 4i|ssi  v^jl^r 
'le  4uvet  pfris  sur  ^oci  corps  mort  e^  mt^j^  bon  qu«^ 
celui  (][ui  se  ramass<^  di^s  le|^ii4»9  sok  que^^^gàs.  »^' 
saiscvi  (Je  la  iiich^,  c^^Avet  se  troif^^  dans  ^pfto 
Sa  perfection  ^  so^t^qi^en  eÔet  Xw^u  «|cr  s'arrâfchè 
que  le  dûvei  le  plu^  fin^.#ye.jpl}is  dçlioRt,  qui  est 
celuijuiicouvjCnWtom^j|t(pi[^nt^^  #^ 

Il  faut  avo^r  afttentîoil  gl!  ne  le  chef  eltf^r  é^fa^f$ê" 
ser  dans  les  n1d«  qu'âu^^s  (|pi4qife|jai«i!i'4.^  (<^i*¥^ 
sec  et  sans  pluie ;^il  nepjit jpoii^  clKisaer  ^i^m  hrù»- 
quement  ces  oiseaui^  de  leurs  nid«9  ;péroeque  lu 
frayeur  hpr  iatt,  lâche}'  la  fièate  ^ont  so^yon^k» 
duvet  est  «^Hé ,  (Si.  pBta^e  pur^^  4^  ^^^^  ordure  ^ 
on  retend  sur  up  qiib^  a  corde j  tçildues ,  qui ,  fhipM; 
pées  d^uné  l^aguett^.,  la|tent  iojnber  twt  tequi  est 
pesant,  et  fon^  rej^îl/ir  cM^ phime.llgère.  \ 

L<es  œufs  soùtjiij^.nonihre  deïcrnq  ôii  six,  d'Un 
vert  foncé ,  et  fort  b«n^  à  man^r  '  ;  et  Igt^^ij'on  lëb 
ravit  la  femelle  se  plume^de  AouVt^au  pcp^^^gârsir 
«gh  nid,  et  iait  uno-secondç  pontq^'  miâs 'moins 
nombreuse  que  la  première;  si'Td^  dépouille  unp 

^  Anderson  prétend  que, . pour  4Sn  avoir  quantité,  on^fiche  dans  U 
oid  un  bâton  haut  d'pn  pied^  et  que  l'diseau  ne  cesse  d^pondrç  jus-: 
qu*Si  t^e  .que  le  tas  d*œilfs  égalant  la^pointe  du  bâ|on ,  il  puisse  ^as^oir 
dessus  pour  le  pouvei^;  mais  s'il  étoit  aussi  vrai  .quîil.  «st  .peu  vrai* 
semblable  que  les  I^anddis  employassent  ce  ipoyen  barbare,  ils  eB-r' 
telidroient  biqp  maNeurs  intérêts,  en  faisant  périr  un  oiseau  qui^doit 
leur  être  aussi  précieux,  puisque!* on  remarque  en  même  temps  qu^Q^ 
cédé  par  cette  poitfe  forcée^  xofivirp  te  plus  sôug^nt.    .'/*.*      • 


DigitKed  by  CjOOQ le 


2m 

àiiAinik^leliiât&lfeDtà^û^nsecou^  . 

#  ^Fastomac,  ktjj^j34^4SÊiîk^TmmytHjue  Iç  éar^i  que 

*  l^#Emve  dans  p#tr0}9|2^ipit  eÊtfîba$'h}^wfêxfa0 
oekii  qu'on  reoue^é  4ai^  1^  premier.  Mais/fKNir 

.    Ittire  cette  i^^èn^l'écolte,  oirdoit*atteiftftre*<|ue     * 
1»  A|^rë^^6%aH  S$it  é^l&k  ses  petitf  :  car  ^  ob  lui 
ëtfltvoit cttiÊeéemièl^ p^te ,  qui  n^esl^us^e de 
dwx  0ii4fTna«œ0f»^û  m#cae  d  un  sôùl ,  elle  qïukte- . 
vé$  pour  jrfmais  k  ptaèe  ;  A^tiique  «M>n  la  laiss)»  ' 
M^  ^|ewer  sa  ftn4Ue,  ^ifie  rt ^iefidrf  f  aÂn<|^  ^uV  '  » 
Tjntté^  4Ç&  raltiekiapt  ses  pedts,  qtli*fdrmeroiit  Je 

'£vl  Norvrég^  et  en  isiaiKle  ^'e«t  Une  prcr|»*î^ré 
qi|i%t  garde «>îgn^|]iiikent  «t  se'tràtistBet  par  lté»«  ' 

.  ritage^4j4b0!3&e'drim*ca^trt       lesèîAers  YiéAneiiÉ^  .. 
dl^ab^de  faire  }^uriHaidivn*f  a  tel  ehdroit^eù  il 
se  troà^ifiÉa  plusièuts  cetitaiAsf^de  ces  nids.  Oêl 
ju§e,  pan  h  gi:aiid  pri^  di»'duvèt,,4«»  pif'ofit  qnû 

.  cciKte  «^pAce  de  gosses^iiB  ^eiit  trMporter  à  soft 
maltro:.  aussi' 1^  Islaiult>is  &]it4ls  jtout  ce  qctiU- 
pei|!?ent  pour  ânlrex>leJB^.eîiers  el|dctw  dans  leui^ 

.  terrain;  et,  quand  «ils  voîe:?it  cfui^'ces  oiseaui^  eonN^ 
meneent  à  s'habïluér^ns'.qiidques  unes^ès^pet^ 
Iles  où  ils^ont  de^  tcoBpdâîix ,  ils  "ftOil  bietftôt  is^ 

•  pttsser .tro«iprâuit^t  ehlenis  danl^  létioiidneitt  pM^ 
tfàsser  le  cliani|>  libr^  auk  eiders  et  le^  engager  àna^ 
fti^r .'  .Q0S  iowlaires  '^vk  mènm'  Sbrmé  patr.àirt  ^etk 
forcer  de  tpravaîl  plttsifturs  jpèiâÉjEis  ihs\  %n  couÎNnitet 
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f^afftikt-lle.br  ]grmèB  divers  pK0i|toiitofarâiB  o^-làiH 
.  ffSK»  é&i^^ff^  afiancëes  dans  la^i^èn:  Geiksàànm^s 
Retraites  de  solitude  Bt  (t^lrrtsqiiifièt^l^tifc  les  eidors  «^ 
^imeûà^k  s^tablip^q#idiQii^sne^f usent  pas  dbia^l^  * 
(!ber#|urès  deB^^babitatioiia,  pouJhP«  ^qu'on  ifeleur 
dojLBe  pas  dWqui^ude.  £t  qn'oti  eà%étoigne  \ei  - 
ebiâns  et  lebétail.  «  OnJlùtm^e,  4it  Mf  jHoR^ck 
bows,êomniej^en'af  étéit^aoi^ ,  alier^imsiir  p^nr^t 
.ces  oiseaux  tst|iak<]ulls*^Dt*9iirl^un  œiifi»^  sans 
i|u  ils  en  sqji^t  WffàitTl^rilés ,  leur  éter  ce» joè  t^  ^s 

*  ^u^ils  quittéï\t  leuFS'dids^  et  saas  qlie  cette  |#rte  les 

empêche  de  :Mtiouveler  leur  ppate' jusqUièf  tiroisr 

fofe.  «'.      ^  .  '     *.      '        -   ••, 

*  Tottt  ce  <{m  s^  reeudyUe  de  duvej  est  vendu  aà- 

•fmdilel^êQt'aux  ûiaT«bands'*fih^K>is  et  hoUaniïb^, 
^nr  Vctait  yadbéker  à'Dronlheiâi^etdhiO^Jlk  a^ 
pôrtsKlèNorwég&e#dâ8btiid#,^il  n'en  réste  qiiç  tfès 

'  peu  ou  mèm^  pohilf du  toat  dans  le  paif^,^us  ce 

'  i!ude  cft%}i2^  I^'chassesir  rc^^ifôte,  retiré  sous  i»e 
Jbitte^euvetonpédesapeà^dW^^dondunsoj^  . 
i^eil  tranquille  et  peût-êtte  profond ,  tandis  que  k 
inol  édredon-^  transporté  chez  now  sous-des  lamtirîs 
dorés ,  appelle^ en»  vain  le  somn^it  sur  la  tête  toti-- 

'  jftitû  afjitée  de  Thomioè  ambitieux.    -  . 

.Koiis^ajout^ons  ici  quelques  &k'ssurllèidër,  que 
«BOUS  £oiirnit<^.  B^unnidi^dans  uo  p6lst  ov^m^   • 
éwk  eu  danois )  traduis» eia'  allemand',  et  (|uè  nqiB 
4Vei!i6  f£^t  nous*méll)é  traduira,  dé  cette  langue,^ 
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inftteg  qili  voleiA  seuls,  et  â^'entpmBtdèlcoiçiia^^fi^ 


'ai^droee]  ce  soçtct^i^x  (]ilti,,iikmt  pas  troi^i^  t^^^^BL- 
lier,  et  qui  ofitvtërlês  pl|is|biUes€â!|is  les  ^Mttlmts 
qu'Us  ael^fent  epime  eux  pter  la  possesikMijdiBS 
fem€|^0l^«d0&tj|g  iiQiidNre,  dans  c^ttc;  espèce,  est 
phis  petit  quefiduiliésinâlesfnéaaiittsûtts  elles  sont . 
adi|ltesvai?k|tt  etCi*;  ïaù  il  arfiiif  \ti0  c'est  .a^veo  de 
1rftu\  iq^lies  <iu&  les  jeuil^ieiiii^S^  |^  leur  pre^ 
ni|(i#  pente,  llqUellete$i  mein»  nonl^euse'que  fov 
snifan^s.  .    »*         '  *  ;  * 

4  Au  temps  de  la  pariade  on  e^^tend  contkiiielle^  ^ 
ment  le  tpà^  en«r  Aa  Ao  d'tmé  v4Ettx  ràu)f»e%et 
comme  gémisMïltef  la^Toix  (te  la  femelle  e^t  kc^^ 
blal^fe  à  ceHe  delsi  tane  commune/  Jbepi^^âiiertlHtir 
4è  4(Çies' otsea;ux  esr  dt  cbciitmr  à  pfib:^  ^r  àift^  à 
labri  de  queS^iisa  pierre  ou^dè  quelques  bûiséetl^ 

•  ecyardculièrèf^nté^  geiié^ders*!  lèmèle  tra^sSJé' 

•  àvfecf^ia  femeUevet  cèlie^  SMat^dtee  Id^uvet  et  tW- 
,  iâBse  jusqu'jà  t;ê  qu'il  fô^e  tbut  alentour  un  g«p5 

bourlèt  reûHé  ,4|tt'elfef  rabat«tiï*  ses  oebfs  quand  éÊt 
lés  qiifttepotir^lîer  prOTgifceisallouTritnre;  car^le    * 
mile  nVlaidq  pointer  couver ,  et  il  Mt  $eule]$Mi% 
^iM^iinelle  ataèeiiVii<9iis*po^  ai^èrà 
ne^  paiH^ft  :-l^  fèn^eU#'cdche  dïôrs  gaiîj^te ^  fSièlMÊK* 
K{tte«te  dângifl*^ est  prosé^ant  eHé'^r^^^son  i^^M^a 
.joiïiiireiJemèlà  qui^  dil»^n,  k'iaiakrâite,  il'iiéri^  r 
«^  t^fuMqueHMilIteuj^if 
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€^lf^t,lm<B^/flfmEi^  petits*  j^ttAi  Hrttère  se 
)i£te-;t*«%  d0  hire  qùii^  !<$  m<I  A  ceuil-cl  f^u 
da^tii^a  B^rès^u'ib  ^onAédos  ^  leé^pr^hai^t  sur  son 
do»«  *étf4Ï^n  vol  douK,  içs  Iransfieftant  ^  la  jnei:. 

Dès4or8  le^fn^le  Ik-  quitté,  et  tii  ^s  uit«,  ni  \êi 
SMi^M  âe.  retienDeiit  pliis'à^tairse;  pe^^flnsieurs 
couvées  se  réunissent  en  mér ,  «t  foritierft^llt^rou; 
pes  dé  vmf^  ^^  trente  petite  mec  leurs  mères ,  qui 
les  condui8eDtdet*s%c4ppen€1noe^S£(VntJlènt  à  battre 
Teau  pour  ^ire  renion£<^,  4yec  T^vase  et«le«saoié 
id#i  foncl,  le^inseetosret  mèuQ»  coijuintiges  d^nt  se 
nai4rri$sentlâs'petits ,  trop  feibles  encore  pour  plo'n- 
I  g«r.  On  trpuve  cas  jeunes "^î^ux  en  mer  dans  le 
wfl^féejUillet^t  inètne  dès  lé  m^s  de^ilin ,  et  fes 
Otoo«iil»ndtn$  eompteritlear^tftipd  d'^é  par  VA^é 

■\  iSé  n-'^qul^  troMèfet^  annééquelé  mâle  a  pi^s 
^I9&  saouleiars  démêlées  et  hien  distincte^  ;  celles  dé 
*la^£^eUe  sont  besufeoup  pltttf  tel  t^ëcidées ,  et^^ 
tQUf  $on4évialôpf^ménî  édt  plus  pi^mpt  que  edui  * 
•di)  mille  ;  tovs ,  dmiS'ie  premier  âge ,  sont  égalémeAt  . 
Qiiiverts  ou  wSkn»  d*iia4ii^et  noirâtre:     .  /     .     .  * 
.  «lapider  ploàf^e^i:)^  pirofenééqie^t  à  k  "^ôfirstrité  ' 
4fPi|H^1^9^«;  H4^]:epatt  «ivsâlidéJâiSTjles  et  d'^utr^ 
«fn^illa^ ,  el^.^e  i^ontre  très  «vide'des  boyaux  *db 
pMSJBéùkqliip  ies  pèdieurs  jéttentMé  tetfrs  hurlés. 
CilP^fiséaux  tienfieftt  km'er  toiit  Fhivet,  inèm^  Vét^ 
%  ki9&roealanS ,  cherdhantlés  lieux  délacée  ofù  iPy<»  ' 
a  léJMàfts  ^e  glMâs  \  ^i»  reV^sanC  k*UmfiBff^fa^  fe  * 
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foitie  à  la  côte,  disant  lé  jour,  {>r^sage;,  difou,'  iij- 
faillijbljeBWfca^       -«  •         ' 

Quoî^e  ks  eideiy^iioy agent ,  et  non  smlèmeitt  « 
^ulttj^un  4|plMÔWfft4^  pK&e^  J^r^s.  iin  autre; 
mm^  ^IliliV^WnddatWez'aYaiit  en  rMr  peut' que 
rcp  9^  iiff^^xhé  qu'Uapeisent'deGrbenli^nd  en  Amé-* . 
«î|fie^''eéfuni&aiaft,ô|i  oc'^  dîvvqulls  soient 

flil^^^prement^oîseauk  de>|^s«f^,  |>iiiiK|u  ik  #e  quit-  . 
tent'pomt  le  dlimal  glaûNll,  doift  l^ur  foufrnre 
4|^$ae.  leur  perniet^e.bfaver  la  rigumir^  et  qiÉte* 
c^en  fffet.saas  sio.rtir  dad^para^  du  nord^^e 
«r^xécutentleurs  qgimij^ap^i  troùvaant  4  se  tiouirriuen 
mer  par-tout  où  elle  est  ouv^erle^t  libre  de  g^Mttîâ^: 
aussî^remarf  ue-*thCte'qiijls  savanci^t.  à  la  cète  étp 
Gi^peofeud  îusqpB^  Me  iftiseo,  mais  non  aueMMllF^ 
parcequf  plus  h^  la  mer  cM  bou«seitto  de^gliERsies, 
et  mêupte  il  sémbl^oit  ^ue  ces  oiseaux  .^qneite^t 
4^a  moins  éçs  éôtes  qu'ils  né.  faisoiesè  autf  dkttsi^ 
Ncapmokis  il  s  en  trouve  }u$q4i*au  Spitsbeirgylhi'. 
om  recofn^iioit  Tei^ler  émil^e^t^atmrdd^ifmnfyigne  ée 
jEiî^^ns,  quoique  lui-mèinp  l)ili|;  kil^CQbnu;  ^  % 
'nau$  seimble  auaoi  retrou^r  Feidftr.  À  Me  de  Bsii^ 
-««qi^àk  pdiàîfe  des  fi^^ 
.  âfi  Kord,  ite  pofiht^  le$  plus  sud  ^  ies^idets^  dè^^ 
*  peiiijçût/parblil^ènt  êtjse  les  iles  Kera^&^t  EdG^ 
ptès  des  côt^  d*iÊoo^ev'Bdrnfaoim{  CÉrfô 
4etla|iiroi?ince  dç6ôthland:49â^^'jSué^€;««     . .;  ^ 
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Jhiasfepina,  et  !4nas  tufà.  GifEt.  ... 

'  LlM^kûne  -a  ^it  «une  double  com^ète  tprsqujl 
Vest«sra]eui  deà  animaux' habitants  à-la4bis  et*dea 
.^air^et  de-reau*  Libres  sur  ces  deux  Vastes  éléments, 
également  pvompts  à  prendre  les  routes  dè»F^tttid*  . 
sphère^  à^iflonqer  cdles  de  ta  mer  op  plonger  »^ 
les  flots,  les*oiteaux  difau  sembloient  devo^  \m 

*  échapper  à.jamais ,  me  pb}ivoiiM^Btracter  de  sociélé  . 
nJtd'b^bitude  avec  noiïs,  rester  enfiu^eroeUeaâwt 
élo^ùés  de*  ncofë  hàbitatîohs,  et  même  du  séjour  diç' 
k^rré;  • 

.  ils  n  Y  tiennent  en  éStt  ^pAe  par  le  ^eal  besoin  d'y 
:4i6poser  le  produit  de^  leurs  ampur&;  mais  c'est  par 
ce  hesditi  laéme ,  et  par  ce  sentiment  si  cher  à  tout  - 

^  La  femeUe,  cane;  le  petit,  caneton  et  haihran;  par  les  Latint ^ 
'tina%;'en  italien,  anitra,  aitatre,  anadra;  en  espag^nol,  anade^  en  alle- 
Iftftd,  €»iî,  endtf  et  autrefois ,  éMty  aH^ogel;  le  mâle,  racha,  râotsùhdy 
]^  rappôft  à  w  voii(  ^toxké^\^%  par  composition  «t  corrapQoii^  • 
çntraçh,  entn^A $Ja* femelle ,  endte^jdu  flamand,  mente ^  aènde^en  ^ 
'l^ollandois,  le  mâle,  woord  ou  waetfdt;  la  femelle,  eendt;  en  anglois, 
àiuck  (wiU-duelt,  le  saUTa^^e;  tame-dvick,  le  pHvéî)  '  .      -^     -  ^ 

,  AfrNorm'andb,  «fùw^nt  M.  Salehie,  le  canatrd  inâleVaj^le  jikMt 
lart;  la  cane,  bourre,  ^i  le^ petit,  bourret  (ces  noms  appartiennent  à.  "' 
la  race  domestiqite.^  L'es  Allemands  les  désignent  sous  les  noms  de' 
hmat-endte,  xam^mtè;  les  Itafi^ns  soUs  ceux  que  nous  avons  déjà  cicéC  ' 
«l^lttS^iartiQi^reniéiit  de  ainitra  thmestica.  Les  dénominations  èwh. 
vastes  désignent  la  race  sauvage  : 'en  allemand,  wild-endte,  mert^- 
eudte,  gross-ehdte^  hag-e'nt;  siir  le  lac  de  Constance,  hlass-ent.;  et  sur  * 

•  là  li(| Majeur^  sfiegei-ent;  en  tui^ei) ,  amtra'sàlvatiea^  eeione. 
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.    «Mclri^të^, 4es  ap|proct)er  cb  nous,  «t,  par  TaâberH.     *  : 
tiw|n^£sJ'^^ur£un}ite,  ks  attacher  à  nos  de«^^       >  "^^      , 
^  Dlb'  çeufs  enlevés  siii^^^ux ,  du  mîlfeti  de^  ï*a»*  '  ^ 
SBçux  et|^es  jMp^f  ^  et  ^ân^és  à  couvai'  à^^une  mère    .      - 

«  *^^piligèr^u2^s  at|ppte,  ont  d^ 

'    BOsbas6es<oursd^indivic^^sau^ages,fît#ouches,  ^  •    ;* 
fii^fîlîft  y  et  sans  iissie  yaquietl  de  tsouverieur  séjour      •  * 

^  dé  l^bffté  «^ma^,  SP^^^  a^oir  goûtf  lestplai^jirl  de 
i9JB0|ir dans fasite êoiùestti^fmi^ jpés yiemes oise^ux^    .    .,■- 
*et  mieux  encore  leqrs  dëspêndants,  sont  devenus  .  '       ' 
plmCdoux.,  plus  traitables,*et  opt  prq^uit  soiss  nos  •    ^;  ^ 
yeus  des  races  privées  ;  cat*  nous  devojis  :obséï*ver  ' 
4:iomme  chose  .générale  que  ce«ïiest  qujâprèsàyioif, 
réusslà  traiter  et  conduire  une  espèce,  de  manière 
àla  faire  multiplier  en  donlesti€ité^qi|e*nf>uâi.pd|i'T 
vons  neus  flatter  de  Ta  voir  subjuguée  ;.âul!pe«|y^irt. 
nousoi'fissty  Qtti$s6ns  qu^des  individiiB  y  iet  lespéce'^ 
.  G%ttiseryant^on  ièdépends^ncé,  ne  nous  d|iparti«n| 
«paisi»  M^is  lorsque  ^t  ixia%ré  le  dégoût  de  la  chs^ife 
^pme%û^ae ,  nous  voy6i(s«i^1tre  entre J«s  mâles  et 

»►  lés  femelles  ces  sentiments  que  la  nature  a  par-toèt  -   ,  • 

finies  sur 'un%libré>^K)ix,  lorsque  FiW        a  com- 

'  AeftiSéà^iinir  ces  coâtpkfs  cajptifs ,  ^I<ir«  leur  escla- 

Vjage,' devenu  pouf  eu^s:  aussi  doifx;  qvLe  la  douce 

.   Ube^té;^  leur  fait  puUiçr  peu  à  peu  leurs  dix^s  dé   .    • 
ilranchise  naturelle ,  et  lés  prérogatives  d|e4eur  état 
^ùva^ ,  et^ces  lieux  ^es  premiers  pldisifSi,  dés'fAifr- 
«lièîi^ies  .amours,  cesJieUK  si  chers»à  tdfit éÊre  êm¥r  -• 
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jùble^ikfMis^tlMir  demeure.de  ^ 

leur  habitation  de  di«ix.  y<éaueatioa  dfc  1^ 

*  «tend  ejiQûre^sette  afifectipn  plus  pMfoode  e|^  eom- 

'  'innmqiie^Mi  même  temp^aux  petîfl,  qui/tf^tapt 
itfowés  pîtoyens  par  naissance  d*qiii'^^)|r  adopté 
*  par  leurs  pare^ ,  Me  cherchât  pl^nt  à  en  cl|ui^  « 

^ '  ger  ;  cai:,^fte  pou^an^swoir  que  peu  ou  pmnt  d\dée   ' 
â  ^q  état  cftfiiéffipt  nrd*un  ajitre  séjour,  il^  Atlar- 
cb^pt au  Ueû  ^ù ils soat aés oofiq|e àj^pur pa^çîe, ^ 
et  Ion  sait  q  ueia^'t^rçliatale  est  chère  à  cèhx  /Bème 
qui.lliabitentefi  esclave  ».  * 

Néanmoiijs  nçus  d  vvons  conquis  qu  une  petite 
portioa  de  Tespéce  entière,  sur-tout  dans  ces  oiseaun: 
fMi&quds  U  nature  semfilôit  avoir  assuré  un  doûUe 
droit  4e  liberté  en  les  confiantià-la-fms  aux  espaces 
li|>rc;^de  Vmc  et  de  la  mer  :  une  partie  de'Pespéw 
ies^-à  U  vérité  devenue  captive  sous  notre  main  ; 
mais  la^  plu&^grandé  por^on  nous  k  éct)appé ,  nous 
.  %3bappem  toujours,  et  reste* à.Ii|[  nature  comtée 
.témoin  de  son  indépendance.      ,  .      /     - 

L'espèce  du  canard  e^ieCeUe  de  loie  sont  ainsi  par- 
tagées en  deux  grandes  tribus  ou  ra'oes  distinctes, 
dont  Tune,. depuis  loQg-tenî^s  privée.,'  se prai|iag0* 
duns  nos- hasses-coursk  en  .y  forpuant  une  .des  plés* 
utiks  et  d^<  phis  nombreuses' i^unilles  de  nos  vo- 
•làiUd^^  etlatitre,  sans  doute  encpre  plus  étendue,  . 
nous  fuit  constamment»  se  tient  snr  les«eaux,  ne  &it 
péiw  ainsi  dire  que  paspca*  et  repasser  fssk  hiver  dans 

..   jm»,  c<w4Té9S,  et  s!enf(»iee  au  printemps  dà|ls  tes.     ' 
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régions  du  nord  pour  y  nicher  sur  les  terres  les 
plus  éloignées  de  l'empire  de  Thomme. 

C'est  vers  le  1 5  d'octobre  que  paroissent  en  France 
les  premiers  canards  '  ;  leurs  bandes ,  d'abord  petites 
€t  peu  fréquentes,  sont  suivies  en  novembre  par 
d'autres  plus  nombreuses.  On  reconnoîtcesoiseaux 
dans  leur  vol  élevé  aux  lignes  inclinées  et  aux  trian-  « 
gles  réguliers  que  leur  troupe  trace  par  sa  disposi- 
;tion  dans  Fair;  et,  lorsqu'ils  sont  tous  arrivés  des 
régions  du  nord,  on  les  voit  continuellement  voler 
et  se  porter  d'un  étang,  d'une  rivière  à  une  autre; 
c'est  alors  que  les  chasseurs  en  font  de  nombreuses 
captures,  soit  à  la  quête  du  jour  ou  à  Tembuscade 
du  soir,  soit  aux  différents  pièges  et  aux  grands 
filets.  Mais  toutes  ces  chasses  supposent. beaucoup 
de  finesse  dans  les  moyens  employés  pour  surpren- 
dre, attirer,  ou  tromper  ces  oiseaux,  qui  sont  très 
défiants.  Jamais  ils  ne  se  posent  qu'après  avoir  fait 
plusieurs  circonvolutions  sur  le  lieu  où  ils  vou-, 
droient  s'abattre,  comme  pour  l'examiner,  le  recon« 
noitre,  et  s'assurer  s'il  ne  recèle  aucun  ennemi;  et 
lorsqu'enfinjls  s'abaissent  c'est  toujours  avec  pré- 
caution ;  ils  fléchissent  leur  vol,  et  se  lancent  obli- 
quement sur  la  surface  de  l'eau  qu'ils  effleurent  et 

*  Dn  moins  dans  nos  provinces  septentrionales  :  ils  ne  paroissent 
'  qae  plus  tard  dans  les  contrées  da  nùdi;  à  Malte  par  exemple,  sui- 
vant que  nous  Fassure  M.  le  commandeur  Desmazys,  on  ne  les  voit 
arriver  qu'en  novembre. 

,      OOiVON.  XXVllI.    '  .  j4 
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sillonnent  ;  ensuite  ils  nagent  au  large  et  se  tiennent 
toujours  éloignés  du  rivage;  en  même  temps  quel- 
<}ués  uns  d'entre  eux  veillent  à  la  sûreté  publique 
et  donnent  lalarme  dès  qu'il  y  a  péril,  de  sorte  que 
le  chadseur  se  trouvé  souvent  déçu ,  et  les  voit  par- 
tir avant  qu'il  ne  soit  à  portée  de  les  tirer  :  cepen- 
dant, lorsqull  juge  le  coup  possible,  il  ne  doit  pas 
le  précipiter;  car  le  canard  sauvage,  au  départ,  s'é- 
levant  verticalement,  ne  s  éloigne  pas  dans  la  même 
proportion  qu'un  oiseau  qui  file  droit,  et  on  a  tout 
autant  de  temps  pour  ajuster  un  canard  qui  part  à 
soixante  pas  de  distance  qu'une  perdrix  qui  parti- 
roit  à  trente. 

C'est  le  soir,  à  la  chute ^  au  bord  des  eaux  sur  les- 
quelles on  les  attire  en  y  plaçant  des  canards  do- 
mestiques femelles,  que  le  chasseur  gtté  dans  une 
hutte,  ou  couvert  et, caché  de  quelque  autre  ma- 
nière ,  les  attend  et  les  tire  avec  avantage  :  il  est 
averti  de  l'arrivée  de  ces  oiseaux  par  le  sifflement 
de  Içurs  ailes,  et  se  hâte  de  tirer  les  premiers  arri- 
vants; car  dans  cette  saison,  Ja  nuittombantpromp- 
tement,  et  les  canards  ne  tombant  ponr  ainsi  dire 
qu'avec  elle ,  les  moments  propices  sont  bientôt 
passés.  Si  l'on  veut,  faire  une  plus  grande  chasseon 
dispose  des  filets  dont  la  détente. vient  répondre 
dans  la  hutte  du  chasseur,  et  dont  les  nappes  occu- 
pant un  espace  plus  ou  moins  grand  à  fleur  d'eau 
peuvent  embrasser^  en  se  relevant  et  se  croisant, 
la  troupe  entière  des  canards  sauvages  que  les  ap- 
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pelants  domestiques  ont  attirés.  Dans  cette  chasse 
il  faut  que  la  passion  du  chasseur  soutienne  sa  pa- 
tience: immobile,  et  souvent  à  moitié  gelé  dans  sa 
guérite,  il  s  expose  à  prendre  plus  de  rhume  que  de 
gibier  ;  mais  ordinairement  le  plaisir  l'emporte,  et 
Fespératice  se  renouvelle;  car  le  même  soir  où  il  a 
juré,  en  soufflant  dans  ses  doigts,  de  ne  plus  retour*- 
ner  à  son  poste  glacé,  il  fait  des  projets  pour  le  len- 
demain.* 

En  Lorraine ,  sur  les  étangs  qui  bordent  la  Sarre', 
on  prend  les  canards  avec  un  filet  tendu  verticale- 
ment, etsemblable  à  la  pantière  qui  sert  aux  bécasses. 
En  plusieurs  autres  endroits  les  chasseurs,  sur  un 
bateau  couvert  de  ramée  et  de  roseaux;  s'approchent 
lentement  des  canards  dispersés  sur  Feau ,  et  pour 
les  rassembler  ils  lâchent  un  petit  chien.  La  crainte 
de  lennemi  fait  que  les  canards  se  rassemblent,  s'at- 
troupent lentement,  et  alors  on  les  peut  tirer  un  à 
un  à  mesure  qu'ils  se  Rapprochent,  et  les  tuer  sans- 
bruit  avec  de  fortes  sarbacanes,  ou  bien  on  tire  sur 
la  troupe  entière  avec  un  gros  fusil  d'abordage  qui 
écarte  le  plomb  et  en  tue  ou  blesse  un  bon  nombre  ; 
mais  on  ne  peut  les  tirer  qu'une  fois,  ceux  qui  échap- 
pent rêconnoissent  le  bateau  meurtrier,  et  ne  s'en 
laissent  plus  approcher.  Cette  chasse,  très  amu* 
santé,  s'appelle /e  Aorfmagfc. 

On  prend  aussi  des  canards  sauvages  au  moyen 
d'hàm^çons  amorcés  de  mou  de  veau ,  et  attachés  à 
un  cerceau  flottant.  Enfin  la  chasse  aux  canards  est 
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par-Cout  '  une  des  plus  intéressantes  de  Tautomne  et 
du  commencement  de  Fhiver. 

De  toutes  nos  provinces  la  Picardie  est  celle  où 
leducation  des  canards  domestiques  est  la  mieux 
soigbée ,  et  où  la  chasse  des  sauvages  est  la  plus 
fructueuse,  au  point  même  d'être  pour  le  pays  un 
objet  de  revenu  assez  considérable  :  cette  chasse"  s'y 
fait  en  grand  et  dans  des  anses  ou  petits  golfes  dis- 
posés naturellement,  ou  coupés  avec  art  le  long  de 
la  rive  des  eaux  et  dans  lepaisseur  des  roseaux.  Mais 
nulle  part  cette  chasse  ne  se  fait  avec  plus  d  appar 
reil  et  d  agrément  que  sur  le  bel  étang  d'Armain- 
villiers  en  Brie.  Voici  la  description  qui  nous  en  a 
été  communiquée  par  M.  Ray,  secrétaire  des  com-^ 
mandements  de  S.  A.  M^'.  le  duc  de  Penthiévre. 

«Sur  un  des  côtés  de  cet  étapg,  qu'ombragent 

'  î^ayarette  fait  pratiquer  aux  Chinois,  pour  les  canards,  la  même 
chose  dont  Pierre  Martyr  donne  Finvention  aux  Indiens  de  Cuba,  qui, 
nageant,  et  la  tête  renfermée  dans  une  calebasse,  et  seule  hors  de 
Teau,  vont,  dit-il,,  sur  leurs  lacs  prendre  |^ar  les  pieds  les  oies  sau- 
vages. Mais  nous  doutons  qa  au-  Nouveau-Monde  et  à  la  Chine  cette 
chasse  ait  été  d*u'n  meilleur  produit  que  la  recette  plaisante  qu'un  de 
nos  journalistes  nous  a  donnée  de  si  bonne  foi  dans  un.certain  cahier 
de  la  JVature  considérée  sôt^s  ses  différents  aspects,  où.  l'auteur  enseigne 
le  moyen  de  prendre  une  bande  entière  de  canards^  qui  tous,  l'un 
après  l'autre,  viendront  s'enfiler  à  la  même  fidelle,  a^u  bout  de  laquelle 
est  attaché  un  gland,  lequel,  avalé  par  Ite  premier  dé  la  troupe,  qui 
le  rend  au  second,  qui  le  rend  au  troisième,  et  ainsi.de  suite,  toujours 
filant  la  ficelle,  tous  successivement  se  trouvent  enfilés  du  bec  à  la  queue. 
On  peut  se  souvenir  aussi  de  quel  ton  plaisant  se  moqua  de  cette 
ineptie  un  autre  journaliste  du  temps,  aussi  ingénieux  dans  Sa  ma- 
lice qae  notre  confiidéfateur^u  la  nature,  est  bon  dans  sa  .simplicité.  • 
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des  roseaux  et  que  borde  un  petit  bois,  Teau  forme 
une  anse  enfoncée  dans  le  bocage,  et  comme  un 
petit  port  ombragé  où  règne  toujours  le  calme.  De 
ce  port  on  à  dérivé  des  canaux  qui  pénétrent  dans 
lïntérieur  du  bois,  non  point  en  ligne  droite,  mais 
en  arc  sinueux.  Ces  canaux,  nommés  cornes,  assez 
larges  et  profonds  à  leur  embouchure  dans  l'anse,' 
vont  en  se  rétrécissant  et  en  diminuant  de  largeur 
et  de  profondeur  à  mesure  qu'ils  se  courbent  en 
s  enfonçant  dans  le  bois,  où  ils  finissent  par  un  pro-, 
longement  en  pointe  et  tout-à-fait  à  sec. 

u  Le  canal*,  à  commencer  à-peu-près  à  la  moitié 
de  sa  longueur,  est  recouvert  d'un  filet  en  berceau , 
d'abord  assez  large  et  élevé*,  mais  qui  se  resserre  et 
s'abaisse  à  mesure  que  le  canal  s'étrécit,  et  finit  à  sa 
pointe  en  une  naSse  profonde  et  qui  se  ferme  en 
poche. 

u  Tel  est  le  grand  piège  dressé  et  préparé  pour 
les  troupes  nombreuses  de  canards,  mêlés  de  rôu^ 
gets ,  de  garrots ,  de  sarcelles ,  qui  viennent  dès  le 
milieu  d'octobre, s'abattre  sur  1  étang;  mais,  pour 
les  attirer  vers  lanse  et  les  fatales  cornes^  il  faut 
inventer  quelque  moyen  subtil,  et  ce  moyen  est 
concerté  et  prêt  depuis  long-temps. 

«  Au  milieu  du  bocage  et  au  centre  des  canaux 
est  établi  le  canardier  qui,  de  sa  petite  maison,  va 
trois  fois  par  jour  répandre  le  grain  dont  il  nourrit 
pendant  toute  l'année  plus  de  cent  canard*  demi 
privés,  demi  sauvages,  etqUi  tout  le  jour  nageant 
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dans  l'étang  ne  manquent  pas,  à  Theure  accoutumée 
et  au  coup  de  sifflet,  d arriver  à  grand  vol  en  §a- 
battant  sur  lanse,  pour  enfiler  les  canaux  où  leur 
pâture  les  attende 

«  Ce  sont  ces  traîtres,  comme  le  canardiei^les  ap- 
pelle, qui,  dans  la  saison,  se  mêlant  sur  Fétang  aux 
troupes  des  sauvages,  les  amènent  dans  larise,  et 
de  là  les  attirent  dans  les  cornes,  tandis  que,  caché 
derrière  une  suite  de  claies  de  roseaux,  le  canardier 
va  jetant  devant  eux  le  grain  pour  les  amener  jus^ 
que  sous  lembouchure  du  berceau  de  filets  ;  alors 
se  montrant  par  les  intervalles  des  claies,  disposées 
obliquement,  et  qui  le  cachent  aux  canards  qui 
viennent  par*derrière ,  il  efiraie  les  plus  avancés  qui 
se  jettent  dans  le  cul-de^aç,  et  vont  p^e-mèle  s'en- 
foncer dans  la  nasse.  On  en  ptend  ainsi  jusqu'à 
cinquante  et  soixajite  à-la-fois.  Il  est  rare  que  les 
demi  privés  y  entrent;  ils  sont  fiûts  à  ce  jeu,  et  ils 
retournent  sur  Tétàng  recommencer  la  même  ma- 
nœuvre et  engager  une  autre  capture',  n 

Dans  le  passage  d'automne  lea  canards  sauvages 
se  tiennent  au  large  sur  les  grandes  eaux,  et  très 

*  Villnghby  décrit  exactement  la  même  chasse  qai  se  fait  àms  les 
<pmtés  de  LiDCo.ln  et  de  Norfolk  en  Angleterre,  où  Ton  prend,  dit<* 
il ,  jusqu'à  quatre  mille  canards  (apparemment  dans  tout  un  hiver.) 
n  dit  aussi  que  pour  les  attirer  on  se  sert  du  petit  ehien  roux  ;  et  de 
plus  41  faut  qu'un  grand  nombre  dfe  canards  aiche  dans  ces  contrées 
maréc^ageuses,  puisque  la  plus  grande  chasse,  suivant  sa  narration, 
se  fait  loi^qu^les  canards  étant  tombés  en  mue,  les  nacelles  n'ont  qu'à 
les  ^ô«tsser  devant  eUeÉT  dans  les  filets  tendus  surJes  étangs. 
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éloignée  des  rivages;  ils  y  passent  la  p^s  grande 
partie  du  jour  à  se  reposer  ou  dormir.  «Je  les  91 
observés  avec  une  lunette  d^approche ,  dit  M.  Her- 
bert, sur  nos  plus  grands  étangs  qlti  quelquefois  'en 
paroissent  couverts;  on  les  y  voit  la  tète  sous  lafle 
et  sans  mouvement  jusqu'à  ce  que  tous  prennent 
leur  volée  une  demi'^heure  après  lé  coucher  du 
soleil.» 

En  effet  lesallures  des  canards  sauvages  sont  plus 
de  nuit  que  de  jour;  ils  paissent,  voyagent,  arrivent,     . 
et  partent  principalement  le  soir  et  même  la  nuit  :  ; 
la  plupart  de  ceux  que  Ton  voit  en  plein  jour  ont 
été  forcés  de  prendre  essor  par  les  chasseurs  ou  par    . 
les  oiseaux  de  proie.  La  nuit  le  sifflement  du  vol 
décèle  leur  passage.  Le  battement  de  leurs  ailes  est 
plus  bruyant  au  m(9ment  qu'ils  partent,  et  c'est 
même  à  cause  de  ce  bruit  que  Vairon  donne  au  ca- 
nard Tépithète  de  quassagipenna^ 

Tant  que  la  saison  ne  devieirt  pas  rigoureuse  les 
insectes  aquatiques  et  les  petits  poissons ,  les  gre^ 
nouilles  qui  ne  sont  pas  encore  fort  enfoneées  dans 
la  vase,  leé  graines  de  jonc,  la  lentille  dVau,  et 
quelques  autres  plantes  marécageuses ,  fouruissept 
abondamment  à  la  pâture  des  canards  ;  mais  vers 
la  fin  de  décembre  ou  au  commencement  de  jan- 
vier, si  les  gran46»  pièces  d'eau  stagnantes  sont  gla- 
cées, ils  se  portent  sur  les  rivières  encore  coulantes, 
et  vont  ensuite  à  la  rive  des  bois  ramasser  les  glands  ; 
quelquefois  même  ils  se  jettent  dans  les  champs 
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ensemences  de  blés  ;  et  lorsque  la  çeïée  continue 
pendant  huit,  ou  dix  jours,  ils  disparaissent  pour 
ne  revenir  (ju  aux  dégels  dans  le  mois  de  février. 
C'est  alors  qu'on  les  voit  repasser  le  soir  par  les 
Voits  de  sud  ;  mais  ils  sont  en  moindre  nombre  : 
leurs  troupes  ont  apparemment  dhniùué  par  toutes 
lesf  pertes  qu  elles  ont  souffertes  pendant  l'hiver. 
L'instinct  social  paroît  s'être  afFoibli  à  mesure  que 
leur  nombre  s'est  réduit;  l'attroupement  même  n'a 
presque  plus  lieu  :  ils  passent  dispersés,  fuient  pen<- 
dant  la  nuit,  et  on  ne  les  trouve  le  jour  que  cachés 
dans  les  joncs;  ils  ne  s'arrêtent  qu'autant  que  le 
vxînt  contraire  les  force  à  séjpurner.  Us  semblent 
dès-lors  a'unir  par  couples ,  et  se  hâtent  de  gagner 
les  contrées  du  nord ,  où  ils  doivent  nicher  et  pas* 
ser  l'été. 

Dans  cette  saison  ils  couvrent  pour  ainsi  dire 
tous  les  lacs  et  toutes  les  rivières  de  Sibérie ,  de  La- 
ppnie  ^  et  se  portentencore  plus  loin  dans  le  nord , 
jusqu'au  Spitzberg  et  au  Groenland.  «  En  Laponie, 
dit  M.  Hœgstroem,  ces  oiseaux  semblent  vouloir 
sinon  chasser,  du  moins  remplacer  les  hommes; 
car,  dès  que  les  Lapons  vont  au  printemps  vers  les 
montagnes ,  les  troupes  de  canarda  sauvages  voleat 
vers  la  mer  occidentale;  et  quand  les  Lapons  redes- 
cendent' en  automne  pour  habite^  la  plaine ,  ces 
oiseaux  Tout  déjà  quittée.  »  Plusieurs  autres  voya- 
geurs rendent  le  même  témoignage;  «Je  ne  crois 
pas,  dit  Begnard,  qu'il  y  ait  pays  au  monde  plus 
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abondant  en  canards,  sarcelles,  et'autres  oiseaux 
d'eau ,  que  la  Laponie;  les  rivières  en  sont  toutes^ 
couvertes^..,  et  au  mois  de  mai  leurs  nids  s'y  trou*- 
vent  en  telle  abondance  que  le  désert  en  parottt 
rempli,  n  Néanmoins  il  reste  dans  nos  contrées 
tempérées  queli^es  couples  de  ces  oiseaux ,  que 
quelques  circonstances  ont  empêchés  de  suivre  le 
gros  de  lespéce ,  qui  nichent  dans  nos  marais.  Ce 
n  est  que.  sur  ces  traineurs  isolés  qu  on  a  pu  obser- 
ver les,  /particularités  des  amours  de  ces  oiseaux , 
et  leurs  soins  pour  1  éducation  des  petits  dans  Fétat 
sauvage. 

Dès  les  premiers  vents  doux ,  vers  la  fin  de  fé^ 
vrier,  les  mâles  commencent  à  rechercher  les  fe- 
melles ,  et  quelquefois  ils  se  les  disputent  par  des 
'  combats  '.  La  pariade  duré  environ  trois  semaines. 
Le  mâle  paroit  spccuper  du  choix  d  un  lieu  propre 
à  placer  le  produit  de  leurs  amours  ;  il  Findique  à 
la  femelle,  qui  Fagrée  et  s  en  met  en  possession: 
c'est  ordinairement  une  touffe  épaisse  de  joncs ,  éle- 
vée et  isolée  au  milieu  du  marais.  La  femelle  perce 
cette  toufPe ,  s  y  enfonce,  et  Farrange  en  forme  de 
nid  en  rabattant  les  brins  de  joncs  qui  la  gênent; 
Mais  quoique  la  cane  sauvage ,  comme  les  autres 
oiseaux  aquatiques,  place  de  préférence  sa  nichée 

'  Les  gen$  de  Tétang  d'ArmainyîIliei's  nous  out  dit  qae  quelquefois 
an  mâle  en  a  deux,  et  les  consenre;  mais,  oomme-les  canards  nourris 
$ur  cet  ëtang  sont  dans  un  état  mitoyen  entre  l'état  sauvage  et  la  vie 
domestique,  nous  ne  rangerons  point  ce  fait  parmi  ceux  qui  repré- 
sentent les  habitudes  vrâiinfent  naturelles  de  Fespèce.  ** 
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pràs  des  eèux/oa  ne  lame  pas  den  trouver  quelf- 
que^  n^ds  daas-  les  bruyères  Assez  éloignées,  om 
dans  les  champs  sur  ces  tas  de  paille  que  le  labou- 
reur y  élève  en  meules,  ou  même  dans  les  forêts 
sur  des  chênes  tronqués ,  et  dans  de  vieux  nids 
aKandonnés«  On  trouve  ordinairament  .d&ns  cha- 
'  que  nid  dix  à  quinze  et  quelquefois  jusqu'à  dix-* 
huit  œufs;  ils  sont  d  un  blanc  verdàtre,  et  le  moyeu 
est  rouge.  On  a  observé  que  la  ponte  des  vieilles 
femelles  est  plus  nombreuse  et  commence  plus  tôt 
que  celle  des  jeûne». 

Chaque  fois  que  la  femelle  quitte  ses  œufs ,  inéme 
pour  un  petit  temps ,  elle  les  enveloppe  dans  le  du- 
vet quelle  s'est  arraché  pour  en  garnir  son  nid. 
Jamais  elle  ne  s  y  rend  au  ^ôl  ;  elle  se  pose  cent  pas 
plus4oin,.et  pour  y  arriver  elle  marche  avec  dé- 
fiance ,  en  observant  s'il  n'y  a  point,d'ennemJU  ;  mais 
lorsqu'une  fois  elle  est  tapie  sur  ses  œufs  l'approche 
même  d'un  hdmme  ne  les  lui  fait  pas  quitter. 

Le  mâle  ne.pârott  pas  remplacer  la  femelle  dans 
le  soin  de  la  couvée  ;  seulement  il  se  tient  à  peu  de 
distance  ;  il  1  accompagne  lorsqu'elle  va  chercher 
sa  nourriture,  et  la  défenc^  de  la  persécution  des 
autres  mâles.  Lmcubation  dure  trepte  jours.  Tous 
les  petits  naissent  dans  la  même  journée ,  études  lé . 
lendanaiû  la  mère  descend  du  nid  et  les  appelle 
à  l'eau.  Timide^  ou  frileux,  ils  hésitant,  et  même 
quelques  uns  se  retirent;  néanmoins  le  plus  hardi 
s'élance  après  la  mère ,  et  bientôt  .les  autres  le^ui- 
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vent.  Une  fois  sortis  du  nid  ils  n*y  rentrent  pLas  ; 
et  quand  il  se  trouve  posé  loin  de  Teau  ou  qu'il  est 
trop  élevé^,  le  père  et  la  mère  les  prennent  à  leur 
bec ,  et1es  transportent  Tun  après  i  autre  sur  leau  ; 
le  isoir  la  mère  les  rallie  et  les  retire  dans  les  ro- 
seaux,  où  elle  les  réchaufFe  sous  ses  ailes  pendant 
la  nuit  :  tout  le  jour  ils  g[uettent  à  là  snrface  de  l'eau 
et  sur  les  herbes  les  moucherons  et  autres  menus 
insectes  qui 'font  leur  première  nourriture;  en  les 
voit  plonger,  nager,  et  faire  mille  évolutions  sur 
l'eau  avec  autant  de  vitesse  que  de  fsicilité. 

La  nature ,  en  fortifiant  d  abord  en  eux  les  mus- 

•  clés  nécessaires  à  la  natation ,  semble  négliger,  peu-* 
•dànt  quelque  temps,  la  formation  ou  du  moins 
laccroissement  de  leurs  ailes.  Ces  parties  restent 
près  de  six'  semaines  courtes  et  informes  :  le  jeune 
canard  a  déjà  pris  plus  dé  la  moitié  de  son  accrois- 
sement, il  est  dqa  em plumé*  sous  le  ventre  et  le 
long'  du  dos  avant  que  les  pennes  des  ailes  ne  com- 
mencent à  paroi tre,  et  ce  n'est  guère  qu'à  trois  mois 
qu'il, peut  s'essayer  à  voler.  Dans  cet  état  on  l'ap- 
pelle halbran,  nom  qui  parott  venir  de  l'allemand 
halber-ente  (demi-canard  )^  et  c'est  d'après  cette  im- 
puissance de  voler  que  l'on  fait  aux  halbrans  une 
petite  chasse  aussi  facile  que  fructueuse  sur  les 
étangs  et  les  marais  qui  en  sont  peuplés.  Ce  sont 
apparemment  aussi  ces  mêmes  canards  trop  jeunes 
pour  voler  que  les  Lapons  tuent  à  coups  de  hàum 

'   sur  leurs  lacs. 
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La  même  espèce  de  ces  caiiards  sauvages  qui  visi- 
tent nos  contrées  en  hiver,  et  qui  peuplent  en  été  les 
régions  du  nord  de  notre  continent,  se  trouvent' 
dans  les  régions  correspondantes  du  Nouveau- 
Motide :  leurs  migrations  et  leurs  voyages  de  lau- 
toinne  et  du  printemps  paroissent  y  être  réglés  de 
même  et  s  exécuter  dans  les  mêmes  temps  ;  et  l'on  ne 
doit  pas  être  surpris  que  des  oiseaux  qui  fréquentent 
le  tiord  de  préférence ,  et  dont  le  vol  est  si  puissant , 
passent  des  régions  boréales  d'un  continentà  l'autre. 
Mais  nous  pouvons  douter  que  les  canards  vus  par 
les  voyageurs ,  et  trouvés  en  grand  nominre  dans  les 
terres  du  sud ,  appartiennent  à  Tespéce  commune  • 
de  nos  canards ,  et  nous  croyons  qu'on  doit  plutôt* 
les  rapporter  à  quelqu'une  des  espèces  que  nous 
décrirons  ci-après ,  et  qui  sont  en  effet  propres  à 
ces  climats;  nous  devoils  au  moins  le  présumer 
ainsi ,  jusqu'à  ce  que  nous  <;onnoissions  plus  parti- 
culièrement 1  espèce  de  ces  canards  qui  se  trouvent 
dans  larchipel  austral.  Nous  savons  que  ceux  aux- 
quels oii  donne  à  Saint-Domingue  Ife  nom  de  canards 
sauvages  ne  sont  pas  de  l'espèce  des  nôtres  ^  et  par 
quelques  indications  sur  Jes  oiseaux  delà,  zone  tor- 
ride  nous  ne  croyons  pas  qtie  lespèce  de  notre  ca- 
nard sauvage  y  ait  pénétré ,  à  moins  qu'on  n'y  ait 
transporté  la  race  domestique.  Au  reste ,  quelles 
que  soient  les  espèces  qui  peuplent  ces  régions  du 
midi ,  elles  n'y  paroissent  pas  soumises  aux  voyage 
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et  migrations,  doutla  cause  dans  nos  climats  vient 
de  la  vicissitude  des  saisons. 

Par-tout  on  a  chei;ché  à  priver,  à  s'approprier 
une  espèce  aussi  utile  que  lest  celle  de  notre  ca-^ 
nard;  et  non  seulement  cette  espèce  est  devenue 
commune,  mais  quelques  autres  espèces  étran* 
gères ,  et  dans  Forigine  également  sauvages ,  se  sont  ' 
multipliées  en  domestieité,  et  ont  donné  de  nou- 
velles races  privées  ;  par  exemple  celle  du  canard 
musqué',  par  le  double  profit  de  sa-plume  et  de  sa 
chair,  et  par  la  facilité  de, son  éducation ,  est  deve* 
nue  une  des  volailles  les  plus  utiles  et  une  des  plus 
répandues  dans  le  Nouveau-Monde  '. 

Pour  élever  des  canards  avec  fruit  et  en  former  de 
grandes  peuplade^  qui  prospèrent ,  il  faut,  comme 
pour  les  oies,  les  établir  dans  un  lieu  voisin  des 
eaux ,  ej;  où  des  rives  spacieuses  et  libres  en  gazons 
et  en  grèves  leur  offrent  de  quoi  paître,  se  reposer, 
et  sebattre.  G^  n'est  pas  qu'on  ne  voie  fréquem- 
mevA  des  canards  renfermés  et  tenus  à  sec  dans 
l'enceinte  des  basses-cours  ;  mais  ce  genre  de  vie 
est  contraire  à  leur  natpre  ;  ils  ne  font  ordinaire- 
ment que  dépérir  et  dégénérer  dans  cette  captivité  ; 
leurs  plumes  se  froissent  et  se  rouillent  ;  leurs  pieds 
s'offensent  sur  le  gravier;  leur  bec  se  fêle  par  des 
frottements  réitérés;  tout  est  lésé,  blessé,  parce- 
que  tout  est  contraint  ^  et  des  canards  ainsi  nourris 

•  'voyez  ci-après  l'article  du  Canard  musqué. 
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ve pourront  jamak  donner  ni, un  aussi  bon  duvet 
ni  une  aussi  forte  race  que  ceux  qui  jouissent  d  une 
partie  de  leur  liberté  et  peuvent  vivre  dans  leur 
élément  :  ainsi ,  lorsque  le  lieu  ne  fournit  pas  natu- 
rellement quelque  courant  ou  nappe  d'eau ,  il  faut 
y  creuser  une  mare  dans  .laquelle  les  canards  puis- 
'  sent  barboter,  nager,  se  laver,  et  se  plonger,,  exer- 
eiees  absolument  nécessaires  à  leur  vigueur  et  même 
à  leur  santé.'  Les  anciens ,  qui  trâitoient  avec  plus 
d  attentioa  que  nous  les  objets  intéressants  de  l'é- 
conomie rurale  et  de  la  vie  champêtre ,  ces  Romains 
qui  d  une  main  remportoient  des  trophées ,  et  de 
Tautré  conduisoient  la  charrue,  nous  ont  ici  laissé, 
comme  en  .bien  d'autre^  choses ,  des  instructions 
utiles. 

Columelle  et  Varron  nous  donnent  en  détail^et 
décrivent  avec  complaisance  la  disposition  d  une 
basse-cour  aux.  canards  (nessotrophium):  ils  y  veu- 
lent de  leait,  des  canaux,  des  rigoles,  des  gazons, 
des  ombrages,  un  petit  lac  avec  sa  petite  ile.*;  le 

^  «  Media  parte  defbditur  lacus.J..  ora  cujus  clivo  paulatim  subsi- 
«rdeant,  ut  tanquam  è  Uttore  descendatur  in  aquam....  média  pars 
«t  terrena  stt,  ut  colocasiis  aliisque  familiaribus  aquœ  viridibus  cfonse- 
•  ratur,  quae  ioopacexit  aTÎnoi  receptacula.*..  per  circnitum  unda  puni 
«  vacet,  ut  sine  impedimento ,  cùm  apricitate  diei  gestiunt  aves,  nandi 
«  Telocitate  concertent....  gramine  ripae  vestiantur....  parietnm  in  cir-  • 
«cuftu  efFodiantur  cubilia  quibus  nidificent  àyes,  eaque  conteganttir 
«buxeis  aut  myrteis  fniticibus....  statim  perpetnus  cànalielihis  hami 
«  depressus  constitnatur,  per  quem^quotidie  mixti  cum  aquâ  cibi  dc- 
«  currant;  sic  enim  pab'ulatur  id  genus  ayiùm....-martio  m'ense  fe^c» 
«  surculique  in  ayiario  spargendi,  quibnsnidos  strnant....  et  qui  ses-  . 
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tout  disposé  d  une  niamèFe  si  entendue  et  si  pîtf9- 
resque  qu  un  lieu  sâmblable  serait  un.  ornement 
pour  la  plu$  belle  maison  de  campagne. 

Il  ne  faut  pas. que  leau  sur  laquelle  on  établira 
ses  canards  soit  infectée  de  saoçsues,  elles  font 
périr  le^  jeunes  en  s'attacbant  à  leurs  pieds;  et 
pour  les  détruire  on  peuplera  Tétang^  de  .tanefaes 
ou  d  autres.poissons  qui  en  font  leur  pâture.  Dans 
toutes  les  situations,  soit  d'une  eau  vive  ou  au  bord 
d  upe  eau  dormante ,  on  xloit  placer  des  paniers  à 
nicher  couverts  en  dûmes,  et  qui  offrent  intérieu- 
rement une  aire  assez  commode  pour  inviter  ees 
ciseaux  à  s  y  placer  :  la  femelle  pond  de  deux  en 
deux  j'ours.,  et  produit  dix,  douze ^  ou  quinze  oèuH; 

«  sotrophium  constitaere  volet,  avium  circa  pàludes  ova  coUigat,  et 
«cofaortalibus  gallinis  siibjiciat :  sic  enim  exclus!  atque  educati  pulli 
«deponunt  ingénia  syKestria....  sed  clathris  superpositis ,  aviariùm 
«  retibtts  contegatar,  ne  aut  avolandi  sic  poteatas  domestieia  avibns, 
«  aut  aquilis  Tel  accipitribus  involandi.  n 

Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  traduire  librement  ce  morceau, 
sans  espérer  d'en  rendre  toute  la  grâce. 

«  Amour  d'un  lac  à  rives  en  pente  douce,  et.dn  milien  duqnel  s'é- 
lève une  petite  ile  ombragée  de  verdure  et  bordée  de  roseaux,  s'étendra 
l'enceinte,  percée  dans  son*  contour  de  loges  pour  nicher;  devant  ces 
loges  coulera  une  rigole,  oh  ishaque  jour  sera  jeté  le  grain  destiné  aux 
canfirds,  nulle  pâture  ne  leur  étant  plus  agréable  que  celle  qu'ils  puis- 
sent et  qu'ils  pèchent  dans  l'eau  :  là  vous  les  verrez  s'ébattre,  se  jouer, 
.  se  devancer  fes  uns  les  autres  à  la  nage  ;  là  vous  pourrez  élever  et  voir 
se  former  sous  vos  yeux  une  race  plus  noble,  édose  d'oeufs  dérobés 
anxnid^  des  sauvages  :  l'instinct  de  ces  petits  prisonniers,  farcrache 
d'abord,  se  tempère  et  s'adoucit  ;  mais-,  pour  mieux  assurer  vos  captiib 
etéot  défendre  en  même  temps  de  l'oiseau  ravisseur,  il  convient  que 
iota  l'espace  soit  enveloppé,  et  couvert  d'un  filet  oa  d'un  treillis.  » 
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elle  en  pondrq  m^me  jusqu'à  trente  et  quarante  si 
on  les  lui  enlève ^  et  si  loa  a  soin  de  la  nourrir  lar- 

.  gement.  Elle  est  ardente  eh  amour,  et  le  mâle  est 
jaloux;  il  s  approprie  ordinairement  .deux  pu  trois 
femelles  qu  il  conduit,  protège,  et  féconde  :  à  leur 

.défaut  on  la  vu  rechercher  des  alliances  peu  as- 
sorties, et  la  femelle  nest  guère  plus  réservée  à  re- 
cevoir des  caresses  étrangères. 

Le  temps  de  lexclnsion  des  œufs  est  de  plus  de 
quatre  semaines  '  f  ce  temps  est  le  même  lorsque 
c'est  une  poule  qui  a  couvé  les  œufs  :  I3  poule  s'at- 
tache par  ce  soin. et* devient  pour  les  petits  canards 
unejnère  étrangère,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 

.  tendre;  on  le  voit  par  sa  sollicitude  et  ses  alarmes, 
lorsque,  conduits  pour  la  première  fois  au  bord  de 
l'eau,  ils  sentent  leur  élément  et  s.'y  jettent  pousses 
par  rimpulsion  de  la  nature,  malgré  les  cris  re- 
doublés de  leur  conductrice,  qui  du  rivage  les  rap- 
pelle en  vain,  en  s'agitant  et  se  tourmentant  comme 
une  mère  désolée. 

La  première  nourriture  qu'on  donne  aux  jeunes 
canards  est  la  graine  de  millet  où  de  panis/et  bien- 
tôt on  peut  leur  jeter  de  l'orge:  leur  voracité  na- 
turelle se  manifeste  presque  en  naissant  ;  jeunes 
ou  adultes  ils  ne  sont  jamais  rassasiés;  ils  avalent 

•  >  -, 

*  Il  paroît  que  les  Chinois,  font  éclore  des  œufs  de  canards,  ct»mme 
ceux  des  pou1e%,  par  la  chaleur  artificieUe,  suivant  cette  notice  de 
François  Gamél  :  Anas  domesHca  ytic  Luzoniensibus  y  eujus  ova  Situe 
colore  fo vent  et  excludunt. 
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tout  ce  qui  se  rencontre  comme  tout  ce  qu'on  leur 
présente;  ils  déchirent  les  herbe»,  ramassent  les 
graines,  gobent  les  insectes,  et  pèchent  les  petits 
poissons,  le  corps  plongé  perpendiculairemeiit  et^ 
la  queue  seule  hors  de  l'eau  ;  îh  se  soutiennent  dans 
cette  attitude  forcée  pendant  plus  d'une  deiHi- 
mimite  par  uiï  battement  continuel  des  pieds. 

Ils  acquièrent  en  six  mois  leur  grandeur  et  toutes 
leurs  couleurs  :  le  mâle  se  distingue  par  une  petite 
b9ucle  de  plumes  relevée  sur  le  croupion;  il  a  dé 
plus  la  tète  lustrée  d'un  riche  vert  d'émeraude  et 
r^ile  ornée  d'un  brillant  miroir;  le  demi-collier 
blanc  au  milieu  du  cou ,  le  beau  brun  pourpré  de 
la  poitrine  et  les  couleurs  des  autres  parties  du 
corps  sont  assortis,  nuancés,  et  font  en  tOiit:uii 
beau- plumage,  qui  est  assez  connu  et  d'ailleurs 
,  fort  bien  représenté  dans  notre  planche  enluminée. 

Cependant  nous  devons  observer  que  ces  belles 
couleurs  n'ont  toute  leur  vivacité  que  dans  les  mâles 
de  la  race  sauvage;  elles  sont  toujours  plus  ternes 
et  moins  distinctes  dans  les  canards  domestiques, 
domme  leurs  formes  sont  aussi  moins  élégantes  et 
moins  légères  :  un  oeil  un  peu  exercé  ne  sauroit  s'y 
méprendre.  Bans  ces  chasses  où  les  canards  domes- 
tiques vont  chercher  leà  sauvages,  et  les  amènent 
avec  eux  sous  le  fusil  du  chasseur,' une  condition 
ordinaire  est  de  payer'  au  caûardier  un  prix  con- 
venu pour  chaque  canard  privé  qu'on  aura  tué  par 
méprise  :  mais  il  est  rare  qu'un  chasseur  exencé  s'y 

lUFFOIf .  XZVIII.  '  I  5 
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U*ompe,  quoique  ces  canards  donieslJqtie&  soient 
pris  et  choisis  de  même  couleup  que  les  sauvages; 
car  outre  que  ceux-ci  ont  toujours  les  couleurs  plus 
viveSf  ils  ont  aussi  la  plume  plus  lisse  et  plus  serrées, 
le  cou  plus  meuu,  k  tète  plus  fine,  les  contours 
plus  nettement  prononcés;  et  dans  tous  leurs  mou- 
vements.oti  reconnoit  1  aisance,  la  force,  et  lair  de 
vie  que  donne  le  sentiment  de  la  liberté.  «  A  con- 
sacrer ce  tableau  de  ma  guérite,  dit  ingénieuse- 
ment M.  Hébert,  je  pensois  qu'un  habile  peintre 
auroit  dessiné  les  canards  sauvages,  tandis  que  les 
canards  domestiques  me  semhloient.  1  ouvrage  de 
ses  élèves.  »  Les  petits  même  que  Ion  fait  éclore è 
la  maison  d^œufs  de  sauvages  ne  scmt  point  encore 
p9iys.4e  leurs.helles  couleurs  que  déjà  on  les  dis** 
tingue  à  la  taille  et  à  Télégance  de^  fornies  ;  et  c^tte 
difierencedans  les  contours  se  dessine  non  seule^ 
ment  ^ur  le  plumage  et  la  taille,  mai^  elle  est  bien 
plus  sensible  encore  lorsqu'on  sert  le  canard  çpu- 
vage  sûr  nos  tables  ;  son  e^omac  est  toujours  aiv- 
rondi,  tandis  qu'il  forme  un  angle  sensible  dans  lé 
canard  domestique ,  quoique  celui-ci  soit  surcharge 
de  beaucoup  plus  de  graiisse  que  le  sauvage ,  qui  n'a 
que  de  la  chair  aussi  fine  que  succulenteV  Les  po^r^ 
Yoyeurs  le  r^œnnoissent  aisément  aux  pieds,  do^t 
les  écailles  ^pnt  plus  fines,  égales,  et  lustrées-;  aux 
membranes  plus  niiiices,  aux  ongles  plus  aiguâ  et 
plus  luisants,  et  aux  -  jambes  plus  déliées  qœ  dws 
le  canard  privé. 
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Le  nâle-,  m^  776,  wm  SMilemeiit  dans  Ke^pèce  du 
canard  pjroprenieni;  dit,  mais  dans  toîites  celles  de 
cette  nombreuse  faaiiUe,  et  eu  général  dans  tous  lés 
oiseaux  d*eaai  à  bec  large  et  à*  pieds  fMilmés,  estiez- 
jours  plus  grawd  que* la  femelle,  n""  777.  Le  oonf* 
traire  s§  trouve  d^s  tous  les  oiseaux  de  proie,  dana 
lesquels  la  femeUb  est  constanm^tt  plus  grande 
que  le  ^nide.  Une  autre  reisarquie  générale  sur  la 
famille  ^Btièw  des  canards  et  des  sarcelles,  e'est  que 
Les  mâles  sont  parés  des  plds  belles  couleurs,  tandia 
que  les  £^ntôUes  nont  presque  toutes  q«ie  des  robes 
vnies,  brunes,,  grises  ouitouleur.de  terne;  et  eotte 
dîfférenee  r,  bien  constante  dana  les  esfiéoes  aaM'^ 
yages,  se  conserve  et  ne&te  empreînie  sur  les  ranges 
domestiques,  autant  du  moins  que  le  pei\nietceat 
1^  varktàoqs  et  altérations  de  couleurs  qui  se  sont 
faites  par  le  mélange  des  deux  races  sauvages  «et 
«privées.  ^ 

,  En  effet,  comme  tous  les  autres  e^sedi^x  privés, 
\sm  Qwar4s  qbI  subi  les  influences  4k  la  jdomesti^ 
çîiéi  les  couleurs  du  plumpge  se  sont  affoiblies,  et 
<|U«lqu<^i8  mêsfi^  entièrement  effacées  ou  efaan*- 
géè^:  on  en  voit  de  plus  ou  moins  hl^nos,  bruw', 
ii(»irs  Qu  iipiélauf^;  d'autres  o«it  pris  des  ornements 
éUiangersà  Tospép^.  sauvage;  telle  est  la  rsLceqm 
porte  iuiie  jiuppe.  iDaos  une  aulve  race  enooite  plue 
profondément,  travaillée,  déformée  par  la  domesiH 
GÎ^é,  lebeç  s'est  tordu  etcourbé,  la  constitution  s  est 
altérée,  et  les  individus  poistent  toutes  les  marques 

i5. 
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de  kl  chégénéraCton  ;  Us  sont  faibles ,  lourds ,  m  sujets 
à  prendre  unefjraisse  excessive;  les  petits^  trop  dé- 
licats, sont  difficiles  à  élever.  M-Frisch,  qui  a  fait 
cette  observation,  dit  aus^i  que  la  race  des  canards 
blancs  jest  constamment  plus  petite  et  moins  ro^ 
buste  que  les  autres  races,  et  il  ajoute  qye  dans 4e 
mélange  des  individus  de  différente^  couleurs  le» 
petits  ressemblent  généralement  au  pèra-par  les 
couleurs  de  la  tête,  du  dos,  et 'de  la  queue;  ce  qui 
arrive  de  même  dans  le  produit  de  T^utiion  d'un 
canard  étranger  avec  une^  femellede  Tespéce  coms- 
mune.  Quanti)  loptuion  deBelon  sur  la  distinction 
d'une  grande  et  dune  petite  race  dans  lespéce  sau- 
vage, nous  n'en  trouvons  aucune  preuve,  et  selon 
toute  apparence  cette  remarque  .n'6st  fondée  que 
sur  quelques  différences  entre  des  individus  pluflf 
ou  moins  âgés. 

Ce  n'est  pas  que  l'espèce  sauvage  n'offre  eller" 
même  quelques  variétés  parement  accidentelles^ 
ou  qui  tiennent  peut-être  à  son  commerce  sur  les 
étangs  avec  les  races  privées.  En  effet  M.  Friscb 
observe  que  les. sauvages  et  les  privé» se  mêlent  et 
s'apparient;  et  M.  Hébert  a  reinarqué  qu'il  se  trou- 
voit  souvent  daiis  une  même  couvée  dé  canards 
norurris  près  de  grands  étangs  .quelques-petits  qui 
ressemblent  aux  sauvages,  qui  en  ont  l'instinct  fa-, 
rouche,  indépendant,  et  qui. s'enfuient  avec  eux 
dans  l'arrière -saison;  or  ce  que 'le  mâle  sauvage 
opère  ici  sur  la  fen^Ue  domestique  le  mâle  privé 
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peut  llt^r^*>ide  même  sur  là  femeHe  saiivagfi,  svfp^ 
posé  que  quelquefois  eelle*cî  cède  à  sh  poursuite;  et 
dfe  là  proviennent  ces  différences  en  grandeur  et 
en  couleurs  '  que  lon^a  remarquées  entre  quelques 
individus  sauvages. 

Tous , 'sauvages  et  privés,  sont  sujets  comme  les 
oies  à  iineinue  presque,  subite  da«s  laquelle  leurs 
grandes  plumes  tombent  en  peu  de  jours,  et  sou- 
vent en  une  seule' nuit;  et  non^seulenient  les  oies 
et  les  canards/  mais  enc^retoUs  les  oiseaux  à  pieds 
palmés  et  à  bec  plat,  paroissent  être  sujets  .à  cette 
grande  mue.  Elle  arrive  aux  m'aies  après  k .pariade , 
et  aux  femelles  après  la  nichée;  et  il  paroi t  qti'elle 
est  causée  parie  grand  épuisement  des  mâles  daps 
lea)*s  amours,  et  par  celui  des  femelles  dans  la 
ponte  et  Tincubation;  «Je  les  ai  souvent  observés 
dans  ce  temps  de  la  mue,  dit  M.  Bâillon  :  quelques 
-jours  auparavant  je  les  avois  Vus  s'agiter  bes^ucoup, 
et  paroitre  avoir  de  grandes  démangeaisons;  ils  se 
eachoient  pour  perdre  leurs  plumes.  Le  lendemain 
^<^  les  jours  suivants/ces  oiseaux  étoieni  sombres  et 
hoiiteqx;ils  paVoissoient  sentir  leur  foiblesse,  n'o- 


"    '  Schwartze  ufHd4  gans  (-Ve  canard  sauvage  noir)  dans  Frisch. 

Nous  avons  vu  uqus-méme  sur  Tétang  d'Armainvilliers,  dont  tous 
les  canards  ont  la  livrée  sauvage-,  deux  variétés;  Tune  appelée  rouge ^ 
.dont  les  flancs  sont  "en  plumes  d'un  beau  bai  brun  ;  un  autre  ëtoit  un 
màlç'qui  n'avoit  pas  le  collier,  mais  en  place  tout  le  bas  du  cou.  et  le 
plastron  de  la  poitrine  d'un  beau  gris.  C'est  à  de  pareils  individus  qu^il 
faut  rapporter  les  deux  variées  que  donne  M.  Brisson  sous  les  noms  de 
bfitschai.  major  grkéa  et  bosckas  major  tuBvia,.   . 
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siMeneétendre  leurs  aHes^  lors  wttm%  qa'oii  hs  potir- 
MiÎToit ,  et  seAibloient  en  avoir  oubtîë  Tusage:  €!e 
tenn|)s  de  mélancoHë  durcit  environ  trente  jours 
pour  les  canards,  et  quarante  pour  les  eraVants  «t 
les  oies  :  la  gaieté  renaissoit  avec  les  plumes;  alors 
Hs^se  baigDOÎent  beaucoup,  etcommeéçdient  à  vo- 
leter. Plus  d'une  fois  j'en  ai  perdu  faute  dWoir  re- 
marqué le  temps  ah  ils  $epf9Bvoient  à  voler  :  ils 
partotént  pendant  hi  nuit;  je  les  enlendois  s  essayer 
iHi  mOBtient  aupirra vanr:^  nie  grardois  de  paroltre, 
parceque  tous  anroient  pris  lent*  ^ssor.  » 

LWgaHisatiott  intérieure,  dans  les  espéées  du 
cànëfd  et  dé  Tôie,  offre  quelques  particnlarités  :  la 
tr&ebée-^rtère ,  avant  sa  biFuPcatioh  pour  arriver 
aux  poumons,  eèt  dilatée  en  une  sortie  de  Vase 
osseux  et<;artila|g[ineux  qui  est  propi*ement  un  se- 
tond  larynx  placé  au  bas  de  la- trachée,  et  qui  sert 
péut«^rfe  de  magasin  d'air  pour  léteinps  où  l'oiseau 
plonge,  et  donne  sans  doute  à  sa  vois  cette  réson- 
fiance  bruyante  et  rauque  qui  caractérise  son  cri. 
Aussi  les  ancfeifs^avoient^ils  exprimé  par  un  mot 
particulier  là  voix  des  canards;  et  le  silencieux  Py- 
thagore  vouloit  qu'on  les  éloignât  de  l'habitation  où 
son  sage  déVoit  s'absorber  daiîs  la  médltatiotirmàis 
pour  tout  homme,  philosophe  ou  non,  qui  aime 
à  la  campagne  ce  qai  en  fait  le  plus  grand  obarme, 
c'est-à-dire  le  mouvement,  la  vie,  et  le  bruit  de  la 
nature,  le  chaut  des  ois€;aux,.les  cris  des  volailles, 
variés  par  le  fréquent  et  bruyant  kankan  des  ca-* 
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nards,  n'offensent  point  Foreilie,  et  ne  font  qu  ani* 
nlier,  ^ayer  d^vanlage  le  séjour  champêtre; 'Cest 
le.  cteiron ,  c'est  la  tront]>ette  parmi,  les  flûtes  et  l'es 
hliutbois ;  c est  la'mtisiquedu  régitnent  rustique. 

Et  ce  sont ,  tomme  dans  une  espèce  biea connue, 
les  femelles  qui  font  le. plus  de  bruit  et  sont  les  plus, 
loquaces;  leur  voix  est  plus  haute,  plus  forte,  plus, 
susceptible  d'inflexions,  que  celle  du  mâle,  qui  est 
monotone,  etdant  le  son  est  toujours  enroué.  On 
a  aussi  remarqué  que  la  felhel)e  ne  g[ratte  point  la 
terre  comme  la  poule ,  et  que  néanmoins  elle  gratte 
dans  lea^i  peu  profonde  pour  déchausser  les  ra- 
cines Qu  pour  déterrer  les  insectes  et  les  coquillages. 

11  y  a  dans  les  deux  sexes  deux  longs  cœcum  aux 
intestins,  et  Ion  a  observé  que  la  verge  du  mâle  est 
tournée  en  spirale  \ 

Le  bec  du  caiiat'd,  comme  dans  le  èygne  et  dans 
toutes  les  espèces  d'oies,  est  large,  épais,  dentelé 
par  les  bords^  garni  intérieurement  d'une  espèce 
de  palais  charnu,  rempli  d'une  langue  épaisse,  et 
terminé  à  sa  pointe  par  un  onglet  corné  de  suh* 
stance  plus  dure  que  le  reste  du  bec.  Tous  ces  oi- 
seaux ont  aussi  la  queue  très  courte,  les  jambes 
placées  fort  en  arrière  et  piesque  engagées  dans 
l'abdomen.  De  cette  position  des  jatnbes  résulte  la 

difficulté  de  marcher  et  de  garder  l'équilibre  sur^ 

»  ' 

'  pans  certains  momeats  elle  parott  assez  loDÇue  et  pendante,  ce 
qui  a  fait  imaginer  aux  gens  de  la  campagne  que  l'oiseau  ayant  avalé 
une  petite  coaleuTre  on  la  lu*  voit  ainsi  penduoivive  à  l'anus» 
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terre;  ce  qui  leur  donne  des'OEiouvenenls  mal  di- 
rigés, une  démarche  chancelante,  un  airloîucd 
qu*on  prend  pour  de  la  stupidité,  tandis- quoM  re- 
connoit  au  contraire  par  la  iacilîté  de  leurs  nio|}«- 
veinents.dans  1  eau,  la  force,  la  finesse,  et  même  la 
.subtilité  de  leur  instinct. 

La  chair  du  capard  est  dit-on  pesante  çt  éch^f- 
Êinte;  cepeudant  on  en  fait  grand  usage,  et  Fou 
sait  que  la  chair  du  canard  sauvage  est  plus  fine  et 
4e  bien  meilleur  goût  que  celle  du  canard  d€»nes- 
tique.  Les  anciens  le  savoientcomme.nous;  car  Ion 
trouve  dans  Apicius  jusqu  a  quatre  différentes  ma- 
nières de  Fassaisonner.  Nos  Apici'u$  modernesnont 
pas  dégénéré,  et  un  pâté  de  canard  d'Amiens  est 
un  iQorceau.  connu  de  tous  les.  gourmands  du 
royaume. 

La  graisse  du  canard  est  employée  dans  les  topi- 
ques. On  attribue  au  sangla  vertu  de  résister  au 
venin ,  même  à  celui  de  la  vipère.  Ce  sang  -étôit  la 
base  du  fameux  antidote  de  Mithridate.  On  croyoit 
en  effet  que  les  canards,  dans  le  Pont,  se  nourrissant 
de  toutes  les  herbes  venimeuses  que  produit  cette 
contrée,  leur  sang  devoiten  contracter  la  vertîi  de  re- 
pousser les  poisons  ;  et  nous  observerons  en  passant 
que  la  dénomination  d'anas  ponticus  des  anciens  né 
désigne  pas  une  espèce  particulière,  comme  Tout 
cru  quelques  nomenclateurs ,  mais  Fespéce  même 
de  notre  canard  sauvage  qui  fréquentoit  les  bords 
du  Pont-Ëuxiq  comme  les  autres  rivages. 
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Les  naturalistes  x>nt  cherché  à  mettre  de  Tordre 
et  à  établir  quelques  divisons  générales  et  particu- 
lièresdans  Ta  grande  famille  des  canards.  Willughby 
^viseieurs  nombreuses  espèces  en  canards  marins 
ou  qui  n'habitent  que  la  mer,  et  en  canards  fluvia^ 
tiles  ou  qui  fréquentent  les  rivières  et  les  eaux  dou- 
ds  :  mais  comme  la  plupart  de  ces  espèces  se  trou- 
vent également  et.tour-à-toùr«sur  les  eaux  douces 
et  sur  les  eaux  salées,  et  que  ces  oiseaux  passent 
indifFéremmeot  des  unes  aux  autres,  k  division  de 
cet  auteur. n'est  pas  exacte  et  devient  fanjtive  dans 
lappliçation ;  d'ailleurs  les  caractères  qu'il  donne 
aul  espèces  ne  sont  pas  assez  constants.  Nous  par- 
tagerons donc  cette  très  nombreuse  famille  par 
ordre  de  grandeur  en  la  divisant -d'abord  en  ca- 
nards et  sarcelles,  et  comprenant  sous  la  première 
dénomination  toutes  les  espèces  de  canards  qui  par 
la  grandeur  égalent  eu  surpassent  Fespèce  comr 
mune,  etsQus  la  seconde«toutes  les  petites  e^èces 
•de  ce  même  genre  dont  la  grandeur  n'excède  pas 
celle  de.  la  sarcelle  ordinaire  :  et  •  comme  l'oi^  a 
donné  à  plusieurs  de  ces  espèces  des  noms  particu- 
liers, nous  les  adopterons  pour  rendre  les  divisions 
plus. sensibles.  • 
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Anm  moschûfa.  L. 

Ce  canard,  n"*  989,  est  ainsi  nommé  parceqnil 
exhale  une  assez  forte  odeur  de  musc.  Il-est  beau- 
coup plus  gfrand  que' notre  canard  commun;  c'est 
même  le  plus  gros  de  tous  les  canards  connus  :  il  a 
deux  pieds  de 'longueur  de  la  piointe  du  bec  à  lex- 
trémitë  de  la  queue.  Tout  le  plumage  est  d  un  hoir 
brun  y  lustré  de  vert  sur  le  dos ,  et  coupé  d'une  large 
taôhe  blanx^he  sur  les  couvertures  de  l'aile;  mais 
dans  les  femelles,  suivant  Aldrovande,  le  devant 
du  cou  est  mélangé  de  quelques  plumes  blanches. 
Willughby  dit  en  avoir  vu  d'entièrement  blanches  : 
cependant  la  vérité  est,  comme  lavoît  dit  Bdon,  que 
quelquefois  le  mâle  est  comme  la  femelle  entière- 
ment blanc,  o\i  plus  oir  moins  varié  de  blanc  ;  et  ce 
chtfn^ement  des  couleuts  en  blanc  est  assez  ordi^ 
naire  dans  les  races  devenues  domestiques.  Mais  le 
caractère  qui  distingue  celle  du  canard  musqué  est 
une  large  plaque  en  peau  nue,  rouge,  et  semée  dé 

'  Vulgairement,  canard-dCJ^de^canede  Guinée,  canard  de  Barbarie; 
par  les  Anglois,  guiny-duck ,  muscovy-duçk ,  indian-duck;  par  les  Al- 
lemands, endianischef  entrach,  teurkisch  endte;  par  les  Italiens,  anatre 
(Tlndia,  anatre  di  Libia;  par  lés  François  de  la  Guiane,  canard  franc  y_ 
ou  simplement  canard.  Il  nous  semble  qu'on  doit  y  rapporter  ces  ca« 
nards  appelés  au  Chili  pfitos  reaies,  qui  ont  sous  le  bec  une  crête 
ronge ,  et  peut-être  aussi  Yanas  magna  regia  de  Fr.  Camel ,  appelé 
papan  à  Luçon. 
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pàptUei ,  làtpiAlle.coûvF^  1«9  joues ,  s'étend  jt^u'ên 
arrière  des  yeux,  et  s^eafle'  sur  la  racine  dû  bec  en 
une  caroAcute  rouge  qii6  Belon  compare  à  une  ce- 
rise ;  derrière  la  tète  du  mâle  peâd  un  bouquet  de 
plu  mes  en  forme  d€  huppe  que  la  femelte  na  pas; 
elle  est  nussi  un  peu  moins  grande  que  le  mâle^  et 
n  a  pas  de  tubercule.  »ur  le  bec.  To»s  deux  sont  bas 
de  jaiiibes  et  ont  les  pieds  épais,  les  ongles  gros ,  et 
celui',  du  doigt  intérieur  croûbu;  les  bords  de  la 
mandibule 'supérieure  du  bec  sorit  garnis  dune 
forte  dentelure,  et  un  onglet  tranchant  et  reôckirbé 
tfn  arme,  la  pointe^ 

Ge  gro»  canard  a  la  voix*  grave  et  si  basse  qu'à 
peine  se  lait  «il  entendre,  à  moins  quMl  ne  soit  en 
eolère;  Scaliger  sest  trompé  en  disant  qu'il  étoit 
miiet.  Il  marche  lentement  et  pesan^ment;  ce  qtii 
n'empêche  pas  que  dans  l'état  sauvage  il  ne  se  per- 
che sur  les  arbres.  Sa  chait*  est  bonne  et  même  fort 
^atimée  eri  Amérique,  Où  l'on  élève  grand  noinbre 
de  ces  canards;  et  c'est  de  là  que  vient  en  France 
leijr  notn  de  canard-tjCInde:  néanmoins  nous  ne  sa- 
votis  pas  d'où  cette  espèce  nous  est  venue;  elle  est 
étrangère  au  nord  de  l'Europe  comme  à  nos  con- 
tréÉfs^  et  ^e* n'est  que  par  une  méprise  de  mots, 
tfôntré  laquelle  Ray  sembloit  s'être  inscrit  d'avance, 
C]ue  le  traducteur  d'Albin  a  nommé  cet  oisedti  ca- 
tmrd  de  Moscoviè.  Noua  savons  seulement  que  ces 
gros  canards  parurent  pour  la  première  fois  en 
France  du  temps  de  Belon  qui  les  appela  caf4es  de 
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Guimée;  et  en  même  temps  Aldi:ovAiide  dk  quV>ii 
eo  apportoit  du  Caireen  Italie  ;  et  tout  coo^idérp  il 
parott  par  ce  quea  dit  Marc^ave.cfue  Tespécejse 
trouve  au  Brésil  dans  letat  sauvage  ;  car-on  ne  peut 
s  empêcher  de  reconnottre  ce  gros  canard  dans  son 
ançis  syivestris  magnitud^ne  anseriSy  aussi  bien  [que 
dans  Xypeca-guacu  de  Pison  :  mais  pour  Vipecati-apoa 
de  ces  deux  auteurs  on  ne  peut  douter,  par  la  seule 
inspection  des  figures,  que  ce  ne  soit  une  espéee 
différente  que  M.  Brisson  n  auroit  pas  dû  riapporier 
à  celle-ci'.  •  •         . 

Suivant  Pisou  ce  gros  canard  s  engraisse  égato- 
ment  bien  en  domesticité  dans  la  bâsse-âour,  ou  ea 
liberté  sur  les  rivières  ;  et  il  est  encore  récomman- 
dable  par  sa  grande  fécondité  :  la  femelle  produit 
des  œufs  en  grand  nombreet  peut  couver  dans  pres- 
que tous  les  temps  de  Tannée.  Le  mâle  est  très  ar- 
dent en  amour,  et  il  se  distingue  entre  les  oiseaux 
de  son  genre  par  le  grand  appareil  de  ses  organes 
pour  la  génération-:  toutes  les  femelles  lui  convien- 
nent ;  il  ne  dédaigne  pas(  celles  des  espèces  inférieu- 
res; il  s  apparie  avec  la  cane  commune,  et  de  cette 
union  proviennent  des  métis  quon  prétend  être 
inféconds,  peut-être  sans  autre  raison  que  colle  d'un 
faux  préjtigé.  On  nous  parle  aussi  d'un  accouple- 
ment de  ce  canard  musqué  avec  loie  :  mais  cçtte 
union  est  apparemment  fort  rare,   au  lieu  que 

'  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  Vipecati-apoa  p  sous  rarticle  de 
ÏOiebrxmzée. 
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la'utre  a  lieu  journelleineat  dans  les  basses-coursde 
nos  colons  de  Cayenne  et  de  Saint-Domingue,  où 
ce$  gros  canards  vivent  et  se  multiplient  comnie  tes 
autres  en  domesticité.  Leurs  œufs  sont  tout-à-fiiit 
ronds  ;  ceux  des  plus  jeunes  femelles  sont  verdâtres, 
et  cette  couleur  pâlit  dans  1^  pontes  suivantes,  Ij'o- 
deur  de  musc  que  ces  oiseaux  répandent  provient , 
selon  Barrère,  d'une  humeur  jaanâtre  filtrée  dans 
les  corps  glanduleux  du  croupion. 

DansTétat  sauvage,  et  tels  quon  les  trouve  dans 
les  savanes  noyées  de  la  Guiane ,  ils  nichent  stir  des 
trônes  d  arbres  pou  ris  ^  et  la  mère,  dès  que  les  pe* 
tits  sont  éclos,  les  prend  rnn  après  1  autre  avec  le 
bec  et  les  jette  à  leau.  Il  paroît  que  les  crocodiles^ 
eaïmans  enibnt  une  grapde  destruction;  car  on 
nevoit  guèie  de  familles  de  ces  jeunes  canards  de 
plus  de  cinq  à  six ,  quoique  les  œufs  soient  en  beau- 
ctmp  plus  grand  nombre.  Us- mangent  dans  les  aàr 
vanes  la  graine  d'un  gramen  qu'on  appelle  riz  sau^ 
vage,  volant  le.  matin  sur  ces  immenses  prairies 
inondées,  et  le  soir  redescendant  vers  la  «mer;  ils 
passent  les  heures  de  la  plus  grande  chaleur  du  joup 
perchés  sur  des  arbres  touffus.  Us  tont  farouches  et 
défiants  ;  ils  ne  se  laissent  guère  approcher,  et  sont 
au^si  difficiles  à  tirer  que  la  plupart  des  autres  oi- 
seaux.d  eau.  .  • 
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ET  LE  VINGEON  OU  GINGEON'. 
ÀmasPeaelops.  L. 

Due  voU  cl»  m  et  sifflante^  que  i  oo«peii€  comparer 
an  son  aig[U  d'un  fifre',  disting^ue ce  canard,  n^  82  5, 
de  tous  les  autres  dont  la  voix  est  enrouée  et  [fres- 
que croassante.  Comme  il  siffle  en  volant  et  très 

*  Go  a  rapporté  an  canard  mSÊ9BM  le  nota  greo  et  leudkf,  «pn 
vraisemblableiDeot  appartient  à  an  canard  à  tête  ron^se,  maU  ^*à  qs 
titre  l'on  pent  rapporter  aussi  bien  an  millouin.  Ion  appelle  Toiseaa 
penelops  #oiya^^^/vov  ^  collum  phœnicei  cotons.  Saivant  Tzetzès  ces  , 
oneaaft  aroiant  porté  an  rivage  Pén4ope,  encore  ebftioc,  jetée  4«aa 
la  mer  par  la  barbarie  de  ion  père  Icare.  Le  penelops  eil  4onc  çe^ 
tainemeot  un  oiseau  d*eaa.  Pline  dit  pins  expressément,  penelops  ex 
anserino  génère  (lib.  X,  cap.  aa.)  Mais  comme  la  grande  affinité  des 
dem  genres  de  l'oie  et  da  canard  p^nt  les  foire  naément  eonfici^dn, 
et  qu  il  faut  trouver  au  penelops  nn  cou  phœnicei  coloris,  ce  qui  oe 
se  rencontre  pas  parmi  les  oies,  rien  n'empécbe  de  chercher  cet  oiseaa 
parmi  les  espèces  de  canards;  mats  de  décider  si  c^est  en  effet  le  ca- 
ly^rd  sMft^  pkitèt  qoe  le  jmUo«i<i,  c'est  ce  qne  le  peu  d'-indicatioo 
laissé  là-,dessus  par  les  anciens  ne  paroît  pas  rendre  possible. 

En  quelques  unes  de  nos  provinces  le  canard  siffleur  s'appelle 
oi^fiàrd;  en  basse  Picardie,  oigne;  en  basse  Bretagne,  penru,  ce  qoi 
«eatdîre  téie^ouge^  tor.  U  eète  d4|  Croisée  on  l'appclîe  morfton^  poq» 
appliqué  ailleurs  an  millouin;  en  catalan,  piulia;  vers  Strasbourg. 
fcAme^'et  pfeif-ente;  en  Silésie,  pfeif-endtlin ;  en  suédois,  virt-and; 
en  anglois,  whim,  wigeon,  common  wigeon,  wkewer, 

*  M.  Saleme  semble  croire  qae  ce  sifflement  est  produit  par  le  bat- 
tement des  ailes,  et  le  voyageur  Dampier  est  dans  le  même  préjugé  : 
mais  ils  se  trompent,  c'est  une  véritable  voix,  nn  sifflet  rendu,  comme 
tout  antre  cri,  par  la  glot£ç. 
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frëquemnijent,  il  se  fait  çaiendre  souvent  et  recoof 
noitre  de  loin  ;  il  prend  ordinairement  son  vol  le 
soir  et  même  la  nuit  ;  il  a  lair  plus  gai  que  les  autres 
canards  ;  il  est  très  agile  et  toujours  en  mouvement. 
Sa  t«iUeest  au-dessous  de  celle  dU  canard  commun, 
et  à-})eu-près  pareille  à  cell^  du  souefaet.  Son  bec, 
£ort  court,  nest  pas.  plus  gros  que  celui  du  garrot; 
il  est  bleu  et  la  poinle  en  «st  noire,  f ^e  plmuage  sur 
le  haut  du  cou  et  la  tète. est  dun  beau  poux;  le 
sommet  de  latête  est  blanchâtre;  le  dos  est  liséré  et 
y^rmiculé  finement  de  petites  lignes  noirâtres  en 
^^gs.sur un  fond  blanc;  les  premières  couvertures 
feripent  sur  Taile  une|[rande  tache  blanche,  et  les 
suivantes  un  petit  miroir  d'un  vert  bronzé:  le  des^ 
SQiU3  du  corps  est  blan^,  Aiais  les  deux  côtés  de  la 
poitrine  et  les  épaules  sont  (l'un  beau  roux  pourpi^. 
Siiivapt  M(  BailloA  les  femelles  sont  un  peu  plus 
petites  que  les  mâles ,  et  demeurent  toujours  grises, 
n^  prenant  pas  en  vieillissant,  co0une  les  femelles 
des  souphets,  les  cou^urs»  de  lieurs  mâles. Clet  obser- 
vateoir  au^si  exact  qu'attentif,  et  en  inème  temps 
très  judicieux,  nous  a  plus  appris  de^is  sur  les 
oiseaux  deau  que  tous  les  naturalistes  qui  .en  ont 
écrit  ;  il  a  reconnu  par  des  i>bservatiôns  bien  suivies 
que  le  canard  siffleur,  le  canard  à  longue  qiueup,  qti'il 
appelle  penard,  le  chipçau ,  et  le  soucbet,  naissent 
gris  et  cpnservent  fieît^  co^ileur  jusqu'au  mois  de 
février,  en  sorte  que  dans  ce!* premier  temps  I  on  ne 
4i4ti^g^^  pa^  les  mâle$4c}$femeUes^  mfûs  4»  can- 
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meneemeat  de  mars  leurs  plumes  se  colorent,  et  la 
nature  leur  donne  les  puissances  et  les  égarements 
qui  conviennent  à  là  saison  des  amours  ;  elle  lés  dé- 
pouille ensuite  de  cette  parure  vers  la  fin  de  juillet^ 
les  mâles  ne  conservent  rien  ou  presque  riecr  de 
leurs  telles  coulei4r8;de8  plumes  grises  et  sombrer 
succèdent  à  celles  qui  les  embeilis^oient;  leur  voix 
même  se  perd  ainsi  que  celle  dies  femelles,  et  tùm 
semblent  être  condamnés  au  silence  comme  à  Fin- 
différence  pendant  six  inois  de  Tannée. 

C'est  dans  ce  triste  état  queees  biseaux  partent 
au  mois  de  novembre  pour  leur  long  Voyage',. et  on 
en  prend  beaucoup  à  ce  premier  passage.  Il  n  est 
guère  possible  de  distinguer  alors  les  vieux  des 
jeunes,  sui'-tout  dans  leipenards  ou  canards  à  lon- 
gue queue,  le  revêtement  de  la  robe  grise  étant 
encore  plus  total  dans  cette  espèce  que  dans  lias 
autres. 

Tiorsque  tous  ces  oiseaux  retournent  dans  le  nord 
vers  la  fin  de  février  ou  le  commencement  de  mars, 
ils  sont  paréà  de  leurs  belles  couleurs,  et  font  sans 
cesse  entendre  leur  voix,  leur  sifBet,  ou  leurs  cris; 
les  vieux  sont-déja  appariés,  et  il  ne  reste  dans  nos 
marais  que  qnelques  souchets  dont  on  peut  obser- 
ver la  ponte  et  la  couvée. 

Les  canards  siffleurs  volent  et  nagent  toujours 
par  bandes.  Il  en  passe  chaque  hiver  quelques 
troupes  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  même 
dans  celles  qui  sont -éloignées  de  la  mer,  comme  en 
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Lorraine»  isn.Brie;  maisib  passant  en  plus  grand 
nohibre  sur  les  côtes,  et  notamment  sur  celles.de 
Picardie. 

.  «Les  vents  de  nord  et  de  nord-est,  dit  Mi  Bâil- 
lon, nous  amènent  les  canards  siJfHeurs  en  grandes 
troupes;  le  peuple  en  Picardie  les  connok  ^ous  le 
nom  d'oignes.  Us  se  répandent,  dans  no^  marais  : 
une  partie  y  passe  Tbivèr  ;  lautre  va  plus  loin  dans/ 
le  ipidi. 

.  «  Ces  oiseaux  voient  très  bien  pendant  la  nuit ,  à 
moins  que Tobscu rite  ne  soit  totale;  ils  cherchent 
la  m^me  pâtiire  que  les  canards  sauvages,  et  man« 
gènt  comme  eux  les  graines  de  joncs  et  d  autres 
herbes,  les  insectes,  Jes  crustacées,  les  grenouilles, 
et  les  vermisseaux;  Plus  le  vent  est  rude,  plus  on 
voit  de  ces  canardsrerrer.  Ils  se  tiennent  bien  à  la 
mer  et  à  Tembouchure  des  rivières  malgré  le  ^eos 
temps,  et  sont  très  durs  au  froid. 

«  Ils  partent  régulièrement  vers  la  Hn  de  mars 
par  les  vents  de  sud  ;  aucun  ne  reste  ici.  Je  pense 
qu^ils  se  portent  dans  le  nord,  n'ayant  jamais  vu^ni 
leurs  œufs  ni  leurs  nids.  Je  puis  pourtant  obiserver 
que  cet  oiseau  nait  gris,  et  qu'il  n'y  a  ayant  la 
mue  aucune  différence  quant  au  plumage  erifre  les 
mâles  et  les  femelles  ;  car  souvent^  dans  Iqs  premiers 
jours  de  l'arrivée  de  ces  oiseaux,  jen  ai  trouvé  de 
jeunes  encore  presque  tout  gris,  et  qui  n'étoient* 
qu'à  demi  couverts  des  plumes  dis^inctjves  de  leur 
sexe.  .    , 

BCFFOM.  XXVIII.  16 
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tf  Le  canard  sifQ^ur ,  ajoute  M.  BailloQ ,  ^  açcou- 
tume^aisément  à  la  domesticité  ;  il  mange  volontiers 
de  Torge,  du  paiii.,  et  sengraissç  fort  ainsi  nourri. 
U  lui  Êiut  beaucoup  d'eau  ;  il  y  fait  sans  cesse  mille 
caracolçs  de  nuit  comme  de  jour.  J'en  ai  eu  phi- 
sieurs  fois  dans  ma  cour;  ils  m  ont  toujours  plu' à 
cause  de  leur  gaieté.  » 

L'e&pcce  du  canard  sifflfiur  se  trouye  en  Amé- 
rique comme  en  Europe  ;  nous  en  avons  reçu  plu- 
sieurs individus  de  la1jOuisia;pe/sou$  le  noih  de 
canard  jensen  %  n**  96 5 ,  et  de  canard  gris.  U  semble 
aussi  qu'on  doive,  le  reconnoUfe  spus  le  nom  de 
wigeon  que  lui -donnent  les  Anglois,  et  sous  ceux  *de 
.  vingeon  ou  gingeon  de  nos  habitants  de*Sàint-D(>* 
mingue  et  de  Cayean.ç  ;  et  ce  qui  semble  prouver 
que  ces  oiseaux  des  climats  chauds  sont  en  e^t  les 
mêmes  que  les  canards  sifSeurs  du  nord ,  c^st  qu'on 
les  a  reconnue  dans  les  latitudes  intermédiaires: 
d'ailleurs  ils  otit  les  tuèmes  habitudjss  naturelles , 
avec  lés.seuljQs  différences  que  celle  des  climats  dcât 
y  mettre.  Néanmoins  nous  ne  prononçons  pas  en- 
core sur  ridentité  de  l'espèce  du  canard  siffleur  et 
du  vingeon  des  Antilles.  Nos  doutes  à  ce  sujet-et 
sur  plusieurs  autres  faits  seroient  éclaircis ,  si*  la 
guerre ,  eiUre  autres  pertes  qu'elle  a  fait  essuyer  à 

'  Nous  observerons  néakunoiiis  pLasiènn»  traits  cU  âiffére&ce  entre 
ce  canard  jensen  de  la  Louisiane^  tel  qa*il.6st  ici  reprësenté,  et  notre 
canard  siffleur,  soit  que  ces  différences  puissent  et  doivent  s*expliqyer 
•par  celle  des  climats ,  soit  qu*il  se  soit  ici  glissé  quelque  erreur  dans  les 
dénominations.  ,  '    ^  .    .  '•     ■ 
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rhi§toire  naturelle,  ne  nous  a^*oit  enlevé  une  suite 
de  dessins  coloriés  des  oiseaux  de  Saint-Domingue, 
faite  dans  cette  île  avec  le  plus  gfrarid  soin  par  M.  le 

^chevalier  Lefebvre  Deshayes ,  correspondant  du 
Gabiriet  du  roi.  Heureusement  les  inéinoires"de  cet 
observateur  aussi  ingénieux  que  laborieux  non» 
sont  parvenus  e^n  duplicata ,  et  nous  ne  pouvons 
miedx  faire  que  d'en -donner  ici  l'extrait,  eh  atten- 
dant qu'on  puisse  Savoir  précisément  si  cfet  oiseau 
est  en  effet  lemême  que  notre  caiiard  sîffleur. 

"  «  Le  gingeon ,  que  l'on  connoît  à  la  Martinique 
sous  le  liom  de  veVtgfeon,  dit  M.  lé  chevalier  Des- 
hayes -,  est  une  espèce- particulière  de'  canard ,  qui 
n'a  pas  le  goût  des  voyages  de  long  cours,  corame 
le  canard  sauvage ,  et  qui  borne  ordinairement  ses  ^ 
courses  à  passeï*  d'un  étang  ou  d'un  marécage  à  im 
autre ,  ou  bien  à  aller  dévaster  quelque  pièce  de  riz , 
quand  il  en  a  découvert  à  portée  de  sa  résidence. 
Ce  canard  a  pour  instinctpartîculier  de  se  percher 
quelquefois  sur  les  arbres  ;  mstis ,  autant  que  j'ai 
pu  l'observer,  cela  n'arrive  que  durant  les  grandes 
pluies,  et  quand  le  lieu  où  il  avoit  coutume- de' se* 
rétirer  pendant  le  jour  est  tellement  couvert  d'éau 

.  qu'il  lie  paroît  aucune  plante  aquatique  pour  le 
cacher  et  le  niettre  à  l'abri,  ou  bieji'forsqué  l'ex- 
trême chaleur  le  force  à  chercher  là  fraîcheur  dans  . 
l'épaisseur  des  feuillages. 

«  On  seroit  tenté  de  prendre  le  vingeon  pour -un 
oiseau  de  nuit,  car  il  est  rare  de  le  voii*  te  jour  ;  mais 
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aussitôt  que  la  âoleil  est  coacbé  il  sort  des  glaïeuls 
et  des  roséauii;:  pour  gagner  les  bords  découverts 
des  étangs,  où  il  barbote  et  pâture  comme  le  rc^te 
des  canards.  On  auroit  de  la  peine  à  dire  à  quoiil 
s'occupe  pendant  le  jour;  il  est  trop  difficile  de  l'ob- 
server san«  être  vu  de  lui  :  mais  il  est  à  présumer 
que,  quoique  cajdïé  parmi  les  roseau^',  il  ne  pas^e 
pas  son  temps  à  dormir;  on  en  peut  juger  par  les 
gingeons  privés  qui  ne  parcassçnt  chercher  à  dor- 
mir pendant  le  jour  que  comme  les  autres  volailles^ 
lorsqu'ils  sont  entièrement  repus. 

«  Les  gingeons  volent  par  bandes  comme  les  ca- 
nards ,  même  pendant  la  saison  des  amours.  Cet 
instinct  qui  les  tient  attroupés  paroît  inspiré  par  la 
cràipte;  et  Ton  dit  qu'en  effet  ils  ont  toujours, 
CQmme  les  oies,  quelqu'un  deux  en.vedetté,  tandis 
que  le  reste  de  la  troupe  est  occupé  à  chercher 
sa  nourrityre.  Si  cette  sentinelle  aperçoit  quelque 
chose,  elle  en, donne  aussitôt  avis  à. la  bande- par 
un  cri  particulier,  qui  tient  dé  la  cadence  ou  plu- , 
tôt  du  «chevrotement.  A  Hnstant  tous  les  gingeons 
mettent  fin  à  leur  babil ,  se  rapprochent,  dressent 
la  tête,  prêtent  l'œil  et  l'oreille.  Si  le  bruit  cesse, 
chacun  se  remet  à  la  pâture ,  mais  si  le  signal  re- 
double et  annonce  un  véritable  danger,  l'alarme 
est  donnée  par  un  cri  ajgu  et  perçant,  et  tous  les 
*  gingeons  partent  en  suivant  le  donneur  d'avis ,  qui 
prend  le  premier  sa  .volée. 

u  Le  ginge^n  esft  babillard  :  lorsqu  unebande  de 
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ces  t>iseaux  paît  ou  barbote,  on  entend  un  petit  ga- 
zouillement continuel  qui  imite  assez  le  rire  suivi , 
mai^  contraint,  qu'une  personne  feroit  entendre  à 
basse  voix  ;  ce^babil  les  décèle  et  guide  le  cbâsseur. 
De  même  quand  ces  oiseaux  volent  il  y  a  toujours 
quelqu'un  «de  là  bande  qui  sifHe;  et  dès  (Qu'ils  se 
sont  abattus  wr  Teau  leur  babil  reconifnence. 

«  La'  ponte  des  glngeons  a  lien  en  janvier,  .et  en 
mars  on  trouve  des  petits  gingeonneaux.  Leurs 
fcids  nont  rien  de  reniarquàble,  sinon  qu'ils  con- 
tiennent un  grand  nombre  d  œufs.  Les  Nègres  sont 
fort  adroits  à  découvrir  ces  nids ,  et  les  œufs  don- 
hés  à  deâ  poules  couveuses  écldseùt  très  bien  ;  par 
ce  moyen  Ton  se  procuré  dès  gingeons  privés  :  mais 
on  auroit  toutes  les  peines  du  monde  à  apprivoiser 
des  gingebnneaux  pris  quelques  jours  après  leur 
naissance  ;  ils  ont  d^a  gagné  Fbumeur  sauvage  et 
Êiroudie  de  leurs  père  et  mère,  au  lieu  qu'il  scon- 
ble  que  les  poules  qiiî  couvent  des'œufs  de  gingeon 
transmettent  à  leurs  petits  une  partie  de  leur  hu- 
meur sociale  et  familière.  Les  petits  gingeonneaux 
ont  plus  d'agilité  et  de  vivacité  qile  les  canetons  ;  ils 
naissent  couverts  d*un  duvet  brun ,  et  leur  accpois- 
*  sèment  est  assez  prompt  ;  six  semaines  suffisent  pour 
leur  faire  acquérir  toute  leur  grosseur,  et  dès-lors 
les  plumes  de  leurs  ailes  commencent  à  croître.  * 
•  «  Ainsi  avec  très  peu  de  sçins  on  peut  se  procurer 
des  gingeons  domestiqiïes  ;  niais  s'il  faut  s'en  rap- 
porter à  presque  tous  ceux  qui  en  ont  élevé ,  on  ne 
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doit  guère  e$përer  qu'ils  multiplient  entre  eux  dans 
Tétat  de  domesticité  :  cependant  j'ai  connoissance . 
dex|uelqiies  gingeons  privés  qui  ont  pondii ,  couvéi, 
^t  fait  éclore.  ^  * 

,.«  Il  seroit  extrêmement  précieux  d  obtenir  une 
race  domestique  de  ces  oiseaux,  p^rcequ^  leur  chair 
est  excellente ,  et  sur-tout  celle  de  ceigx  qu'on  ia  pri' 
vés  :  elle  n'a  point  le  goût  de  marécage  que  Ton  peut 
reprocher  aux  sauvages,  et  une  raison  de  plus  de 
désirer  de  réduire  en  domesticité  cette,  espèce  est 
riqtérêt  qu'il  y  auroit  à  la  détruire  ou  l'affoiblk  du 
moins  d^ns  l'état  sauyagç  ;  car  souvent  le$  gingeoas 
viennent  dévaster  HO$*culture$ ,  et  leâ  pièces  de  riz 
semées  près  des  étangs  échapperit  rarement  à  leurs 
ravages  :  aussi  est-ce  l^i  que  les  chasseurs  yjont  les 
attendre  le  soir  au  clair  de  U  lune;  ou^eui*  tend 
.aussi  des  lacets  et  des  hameçons  amorcés  de  yers 
dcjfteo^re^ 

«  I^ies  gingeon^  se  nourrissent  non  seulement  de 
riz,  mais  de  tous  les  autr/^s  grains  quk>n  donne  à  la 
volaille,  tels  que  le  maïs  et  les  différentes  espèces 
de  n^il'du  pays;  ils  paissent  aussi J'herbe;  ils  pé* 
che,nt  les  petits  poissons,  les  écrevisses,  les  petits 
•crabes. .  *  ; 

«  Leur  cri  est  un  véritable  sifflet ,  qu'on  peut  iini- 
tef  avec  la  bouche  au  point  d'attirer  leurs  band^ 
quand  elles  passent.  Les  chasseurs  ne  manquent 
pas  de  s'exercer  à  contrefaire  ce  sifflet ,  qui  parcourt 
rapiden/ent  tous  les  tons  de.  l'octave  du  grave  à 
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Faigu  en. appuyant  sur  la  dernière  note  et  en  U 
prolongeante  '      '  '. 

*  Du  reste  on  peut  remarquer  que  le  gîngeoa 
porte  en  maVchant  la  queue  basse  et  tournée  con- 
tre terre ,  comme  la  pintade ,  maïs  qu  en  entrant 
dans  Teau  il  là  redresse:  on  doit  observer  aussi 
qu'il  a  le  dos  plus  élevé  et  plus  arqué  que  le  canard  ; 
que  ses  jambes  sont  beaucoup  plus  longues  à  pro- 
portion ;  qu'il  a'  rœirpliis  vif  ^:  la  démarche  plus 
fe^'me  ;  qu'il  se  tiept  mieux  et  porte  sa  tête  haute 
çQmme  Tôicf^/caraclères  qui ,  joints  à  Thabitudade 
se  percher  $ut  les  arbres  ",  le  fipront  toujours  distin? 
guer  :  de  plus  cet  oiseau  n'a  paà  cb^  nous  le  plu- 
mage a^si  fourni,  à  beaucoup  près,  que  les  ca- 
fards des  pays  froids.       '       •    ». 

(f  Loin  que  les  giogeons  dans  nos  basses^ours , 
continue  M.  Deshayes ,  aient  cherché  à  s  accouplei^ 
avec  le  canard-jjl'Inde  pu  avec  le  canard  connîiM^^  - 
eomme  ceux-ci  ont  fait  entre  eux ,  ils  se  maiïtrent 
au  contraire  lesennemis  déclarés  detôute la  votaiHs, 
et  font  ligue  ensemble  lorsqu'il  s'agit  d'attaquer  Im 
canards  et  les  oies;  ils  parviennent  toujours  aies 
ebasser,  et  à  se  rendre  maîtres. de  l'objet  de  la  que- 
relle, c'est-à-dire  du  grain  qu'on  leur  jette.,  ou  de  la 
mare  où  ils- veulent  barboter  ;  et  il  faut  avouer  que 
W  caractère  du  gingeon  est  méchant  et  querelleur  : 
mais  comme  sa  forcé  n'égal^  pas  sonranimosité , 

'  Cest  apparemmfiiit  à  c^tte  espèce  qui!  faut  rapporter  le 'nom  de 
canard  branchu  qui  se  lit  daiis  plusieurs  relalions. 
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dû^il  troubler  là  paix  de  la  basse-cour,  on  n'eu 
doit  pas  moins  souhaiter  de  parvenir  à  propager  «n 
domesticité  cette  espèce  de  canard ,  supérieure  en 
bonté  à  toutes  les  autres.  i> 


LE  SIFFLEUR  HUPPÉ'. 

jdnas  rufinàta.  Gmel*. 

•  •  ■  . 

Ge  canard  siffieur,  n^  ^26 ,  porte iftfe  fauppe,  et 
ijtest  de  là  taille  de  notre  canard  sanva'g[e.  Il  a  toute 
la  tète  coiffée  de  belles  plumes  rousses ,  déliées  ,*  et 
soyeuses,  relevées  sur  le  front  et  le  sommet  de  la 
tête  en  une  touffe  chevelue,  qui  pourroit  avoir 
servi  de  modèle  à  lacoiïftrre  en  cheveux  dont  nos 
dames  a  voient  un  moment  adopté  la  mpde,  sous  le 
noTH  de  hérisson.  Les  joues ,  la  gorgf ,  et  le  tour  du 
cou ,  tont  roux ,  comme  ïa  tête  5  le  reste  du  cou ,  la 
poitrine ,  et  le  dessous  du  i:forps ,  sont  d'un  noir  ou 
noirâtre  qui,  sur  le  ventre,  est  légèrement  onde  ou 
nuë  de  gris  ;  il  y  a  du  blanc  aux  flancs  et  aux  épaules^t 
et  le  (ïps  est  d'un  gris  brun;  lé  bec  et  Tiris  de  Tœil 
sont  d'un  rouge  de  vermillon. 

Cette  espèce ,  quoique  moins  commune  que  celle 

*  M.  Sdlerne  rapporte  à  cette  espèce  le  nom  de  moreton  ou  molle- 
jton,  que  nous  avons  rapport^  au  miUouin;,  et  c^lifi  de  rouge  ^  qui  ap- 
partient au  9o\|chet. 

A'Rome,  capo  tosso  maggiove;  en. allemand,  brarult-énde,  rotukopf, 
rbtt'haisy  coinme  le  millouin. 
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dt)  oa'nard  siiïheur  sand  huppe,  a  été  vuç  dans  ùjoa 
cUmatS'par  plusieurs  observateurs.      *  ' 


LE  SIFFLEUR 

A  BEC  ROUOE  ET  NARINES  JAUNES 
^nfis  autumnalù.  L. 

• 

Apparemment  Ijue  cette  dénomination  de  sif- 
fleur  est  fondée  dans  cette  espèce,  comme  dans  les 
précédentes,  sUr  le  sifflement  de  là  vQix-ou  des 
€iiles«  Quof  qu'il  en  soit  nous  adoptons  pour  la  dis-»- 
tinguer  la  dénoûiination  de  siffléur  au  bec  rouge 
qu^dwards  lui  à  donnée,  en  y  ajoutant  les  narines 
jaunes,  pour  le  séparer  dix  précédent,  qui  a  aussi 
le  bec  rouge.  Ce  siffléur,  n^  826,  est  dune  taille 
élevéeymais  pas  [dus  grosse  que  celle  de'la'morelle. 
Sans  être  paré  de  couleurs  vives  et  brillautes,  à'est 
dans  son  genre  tin  fort  bel  oiseau  :  un  brun  lyiarron 
étendu  sur  le  dos  y  est  nué  de  roux  airdent  oa 
ortingé  ibncé;*le  bas  du  cou  porte  la  même  teinte, 
qui  se  fond  dans  du  gris  sur  la  poitrine;  les  cour- 
vertures  de  Faile,  lavées  de  roussâtre  sur  les  épaules, 
prennent  ensuite  un  cendré  clair,  puis  un  blanc 
pur;  ses  pennes  sont  d'un  brun  noirâtre,  etles  plus 
grandes  portent  du  blanc  dans  leur  milieu  du  côté 
extérieur;  le  vendre  et  la  queue  sont  noirs;  la  tète* 
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est-coifiGée  dune  calotte  roussàtre  qui  8e  prolonge 
par  un  longp  trait  noirâtre  sur  le  haut  du  cou  ;  tout 
le  tour  de  la  face  et  la  gorge  sont  en  plumes  grises. 
^. Cette  espèce  se  trouve  dans  rAmérique  septen- 
trionale, suivant  M.  Brisson  :  néanmoins  nous  Va- 
vous  reçue  de  Cayenne. 


LE  SIFFLEUR  A  BEC  NOIR. 

Ana^  arborea.  Ip.      . 

liÏQqs  adoptons  ei^core  ici  la  dénomination  d'Ed-^ 
^varda,  parc'eque  Tindication  de  climat,  donnée 
dans  les  planchée  enluminées,. n""  8ô4,  et  dacs  l'ou- 
vrage de  M.  Brisson,  ne  peut  servir  à  distinguer 
cette  espèce,  non  pliis.que  Ja  précédente,  puisqu'il 
paroit  que  toutes  deux  se  trouvent  également  dans 
rAmérique  septentrionale  et  aux  Antilles,  I^es  jam- 
bes  et  le  cou ,  dans  cesideux  espèces,  paroissènt  pro- 
portionnellement plus  alongés  que  daâs  les  autres 
c^n^rds  :  celui-ci  a  Je  bec  noir  ou  noirôtre;  sou  plu-^ 
mage,  sur  un  fond  brun,  est  mié  d'ondes  roussatrps; 
le  cou  est  inoucheté  de  petits  traits  blancs;  le  front 
et  les  côtés  de  la  tête)  derrière  les  yeux ,  sont  teists 
de  roux  ;  et  les  plumes  noires  du  sommet  de  la  tête 
se  portent  en  Arrière  en  forme  de  bupp^. 

Suivant  Hans  Sloane.,  ce  canard ,:  qui  se  voit  frér 
*quemment  àla  Jamaïque,  se  perche  et  fait  entendre 
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un  sifflement.  Barrère  dit  qu'il  est  de  passage  à  la 
Guiane,  qu'il  pâture  dans  les  savanes,  et  qu'il  est 
excellent  à  manger. 


LE  CHIPEAU,  ou  LE  RIDENNE*. 

Arias  sirepera*  L. 
»  ♦ 

Le  canard  appelé  cAt/^eâu^  n*^  gSS,  n'est  pas  si 
grand  que.  notre  canard  sauvage.  Il  a  la  tète  fine- 
ment mouchetée  et  comme  piquetée  de  brun  noir 
et  de  blaufÇ  ,i{i  teinte  noirâitre  dominant  sur  le  haut 
de  Ja  tête  et  le  dessus  du  cou;  la  poitrine  est  riche- 
ment festonnée  ou  écaillée»  et  le  dos  .et  les  flancs 
sont  tout  vermiculés  de  ces  deux  couleurs  ;  sur  laile 
son.t  trois  taches  ou  bandes,  l'une  blanche^  l'autre 
noire,  et  la  troisième di'un  beau  marron  rougeâtre. 
M.  Bâillon  a  observé  que,  de  tous  les  canards,  le 
chipeauest  celui*  qui  conserve  le  plus  long-temps 
les  bdles  couleurs  de  son  plumage,  mats  qu'enfin 
il  prend  comme  les  autrea  une  robe  grise  après  la 
saison  des  amours.  La  voix  de  cecansîrd  ressemble 
fort  à  celle  du  canard  sauvage  ;  elle  n'est  ni  plus 
rauque  m  plus  bruyante,  quoique  Gesner  semble 
vouloir  le  distinguer  et  jie  caractériser  par  le  nc^n 
« 

'  S'appelle  ridelle  ou  ridenne,  en  Picardie;  en  anglois,  gadwal  ou 
gray;  en  àHemaud,  schnarr  ou  schnarr-endie ,  schnatter-endte ,  et  par 
quelques  nos,  leiner. 
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ananas  strepéra^  et  que  ce  nom  ait  été  adopté  par  les 
ornithologistes. 

Le  chipeau  est  aussi  habile  à  plonger  qu  a  nager  ; 
il  étite  le  coup  de  fusil  en  s  enfonçant  daiis  Teau. 
Il  paroit  craintif  et  vole  peu  durant  le  jour;  il  se 
tient  tapi  dans  les  joncs,  et  ne  cherche  sa  ncAirri-^ 
ture  que  de  grand  matin  ou  le  soir,  et  même  fort 
avapt  dans  la  nuit  :  on  rentend  alors  voler  en  com*- 
pagnie  des  siffleurs;  et  comme  eux  il  se  prend  à 
rappel  des  canards  privés.  «  Les  canards  chipeaux, 
que  nous  appelons  nViennes,  dit  M.  Bâillon ,  arrivent 
sur  nos  côtés  de  Picardie  au  mois  ée  àovemhre  par 
les  vents  de  nord-est;  cft  lorsque  ces  vents  se  sou- 
tiennent pendant  quelques  jours,  ils  ne  font  que 
passer  et  ne  séjournent  pas.  Dès  la  fin  de  février, 
aux  premiers  vents  de  sud,  on  les  voit  repasser  re- 
tournant vers  lé  nord. 

«Le  mâle  est  toujours  plus  gros  et  plus  beau 
que  la  femelle:  il  a,  comme  les  canards  millouins 
et  siffleurs  mâles,  le. dessous  de  Ta  queue  noir,  et 
dans  les  femelles  cette  partie  du  plumage  est  tou- 
jours de  couleur  grise.   • 

«'Elles  se  ressemblent  même  beaucoup  dans 
toutes  ces  espèces;  néanmoins  un  peu  d\isage  les 
fait  distinguer.  Les  femelVes  chipeaux  deviennent 
fort  rousses  en  vieillissant. 

«Le  bec  de  cet  oiseau  est  noir,  ses  pieds  sont 
d  un  jaune  sale  d'argile, «vec  les  membranes  noires, 
ainsi  que  le  dessus  des  jointures  de  chaque  article 
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des  doigts.  Le  mâle  a  vingt  pouces  du  bçc  à  la  queue, 
et  dix -neuf  pouces  jusqu'au  bout  des  ongles;  son 
vol  est  de'trente  pouces.  La  femelle  ne  diffère  que 
d  environ  quinze  lignes  dans  toutes  ses  dimensions. 
M  Je  nourris  dans  ïna  cour  depuis  plusieurs  mois, 
con  tviue  M.  Bâillon,  deux  cbipeaux  mâle  et  femelle; 
ils  ne  veulent  pas  manger  de  grain ,  et  ne  vivent  que 
de  son  et  de  pain  détrempé.  J  ai  eu  de  même  des 
canards'sauvages  qui  ont  refusé  le  grain  ;  j  en  ai  eu 
d'auti'es  qui  ont  vécu  d  orge  dès  les  premiers  jours 
de  leur  captivité.  Cette  différence  vient  ce  me  sem- 
ble des  lieux  ot^ces  oiseaux  sont  nés  :  ceux  qui 
viennent  des  marais  inbabités  du  nord  n  ont  pas 
dû  connoitre  Forge  et  le  blé  ;  et  il  n'est  pas  étonnant 
qu'ils  refusent)  sur-tout  dans  les  premiers  temps 
de  leur  détention,,  une  nourriture  qu'ils  nont  ja- 
mais connue  :  ceux  au  contraire  qui  naissent  en 
pays  cultivé  sont  menés  la  nuit  dans  les  champs 
par  les  pères  et  mères  lorsqu*iIs  ne  sont  eqcore  que 
halbrans;  ils  y  mangent  du  grain,  et  le  connois- 
sent  très  bien  lorsqu'on  leur  en  offre  dans  la  basse-* 
cour,  au  lieu  que  les  autres  s'y  laissent  souvent 
mourir  de  faim ,  quoiqu'ils  aient  devant  eux  d'au^ 
tr6s<  volailles  qui  ramassant  le  grain  leur  indiquent 
l'usage  de  cette  nourriture,  >• 
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Anas  cfypeata.  L. 

Le  souchet,  n"*  971,  est  remarquable  par  son 
grand  et  large  b^c  épaté,  arrondi,  et  dilaté  j^r  le 
bout  en*  manière  de  cuiller ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
les  dénominations  de  canard  cuiller,  canard  spatule, 
çt  le  surnom  deplatyrhinchos  par  lequel  il  est  désigné 
et  distingué  chez  les  ornithologistes  parmi  les  nom- 
breuses espèces  de  son  genre*.  Il  est  un  peu  moins 
grand  que  le  canard  sauvage.  Soiy)lumage  est  tcès 
riche  en  couleurs,  et.il  semble  mériter  Tépithéte  de 
très  beau  que  Ray  lui  donne  :  la  tète  et  la  moitié  su- 
périeure du  cou  sont  dun  beau  vert;  les  couver- 
tures de  Faile  près  de  lepaule  sont  dun  bleu  tendre  ; 
les  suivantes  sont  blanches,  et  les  dernières  forment 
sur  laile  un  miroir  vert  bronzé  ;  les  mêmes  couleurs 
se  marquent,  mais  plus  fbiblemeat,  sur  Taile  de  la 
femctlle,  qui  du  reste  n  a  que  des  couleurs  obscures 
«d'un  gris  blanc  et  roussâtre,  maillé  et  festonné  de 
noirâtre  ;  la  poitrine  et  le  bas  du  cou  du  mâle  sont 
blancs,  et  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau 
roux  ;  cependant  il  s'en  trouve  quelquefois  à  ventre 
blanc.  M.  Bâillon  nous  assure  que  les  vieux,  soucbets 
ainsi  que  les  vieux  chipeaux  conservent  quelquefois 
• 

*  En  Picardie,  rouge,  rouge  à  la  cuiller;  en  anglois,  schoveler;  en 
allemand,  breUschnabel,  schail-enàtle ^  sehilt-erUy  schild-endtle,  et  par 
quelques  uns,  taeschenmul. 
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leurs  belles  couleurs,  et  quïlleur  vicînt  des  plumes 
colorées  en  même  temps  que  les  grises  dont  ils  se 
couvrent  chaque  année  après  la  saison  des  amours; 
et  il  remarque  avec  raison  que  cette  singularité  dans 
les  chipeaux  a  pu  tromper  et  faire  multiplier  parles 
noqaexiclateurslenombredes  espèces  de  ces  oiseaux  : 
il  dit  aussi  que  de  très  vieilles  femelles  qu'il  a  vues 
àvoient,  comme  le  mâle,  des  couleurs  sur  les  ailes; 
mais  que,  durant  leur  première  année  d'âge,  ces  fe- 
melljessout  toutes  grises  i  du  reste  leur  tète  demeure 
toujours  de  cette  couleur.  Nous  devons  encore  pla- 
cer ici  les  bonnes  obser^^ations  qu'il  a  bien  voulu 
nous  communiquer  sur  le  souchet  en  particulier;  . 
u  La  fornie  du  bec  de  ce  bel  oiseau,  dit  M.  Bâillon, 
indique  sa  manière  de  vivre  :  ses  deux  larges  man- 
dibules ont  les  bords  garnis  d'une  esj)èce  de  dente^ 
lure  ou  de  frange,  qui,  ne  laissant  échapper  que  la 
boue ,  retient  les  vermisseaux  et  les  menus  insectes 
et  crustacés  qu'il  cherche  dans  la  fange  au  bord  des 
eaux  ;  il  n'a  pas  d'autre  nourriture  *.  J'en  ai  ouvert 
plusieurs  fois  vers  la  fin  de  l'hiver  et  dans  les  temps 
de  gelée;  je  n'ai  point  trouvé  d'herbe  dans  leur  sac, 
quoique  le  défaut  d'in^ecteS  eût  dû  les  forcer  de  s'en 
nourrir  :  on  nfe  les  trouve  alors  qu'auprès  des  sour- 
ces; ils  y  maigrissent  beaucoup;  ils  se  refont  au 
printemps  en  mangeant  des  grenouilles. 

'  Il  faut  y  joindre  les  moabhes,  que  le  souchet  attrape  adroitement 
en  yohigifcafit  mr  Tèan  ;  d*oà  lui  viennent  les  noms  de  muggeni  et  d  a* 
nos  muscaria  que  lui  domie  Gesner. 
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«  Le  souchet  barbote  satis  cesse,  principalement 
le  matin  et  le  soir,  et  même  fort  avant  dans  la  nuit. 
Je  pense  qu'il  voit  dans  lobseurité ,  à  moins  qu  elle 
ne  soit  absolue.  Il  est  sauvage  et  triste;  on  Faccou- 
tume  difficilement  à  la  domesticité  ;  il  refuse  con-* 
stamment  le  pain  et  le  grain  :  j  ejoi  ai  eu  un  grand 
nombre  qui  sont  morts  après  avoir  été  embéqués 
long-temps,  sans  quon  ait  pu  leur  a]pprendre  à 
manger  d'eux-mêmes.  J'en  ai  présentement  deux 
dans  mon  jardin  ;  je  les  ai  embéqués  pendant  plus 
de  quinze  jours  :  ils  vivent  à  présent  de  pain  et  de 
chevrettes ,  dorment  presque  tout  le  jour,  et  se 
tiennent  tapis  contre  les  bordures  de  buis.;  le  soir 
ils  trottent  beaucoup ,  et  se  baignent  plusieurs  fois 
pendant  La  nuit.  Il  est  fâcheux  qu'un  aussi  beloiseau 
n'ait  pas  la  gaieté  de  la  sarcelle  ou  du  tadorne  ^  et 
ne  puisse  devenir  un  habitant  de  nos  basses-cours. 

«  Les  souchets  arrivent  dans  nos. cantons  vers  le 
mois  de  février  ;  ils  se  répandent  dansf  les  marais ,  et 
une  partie  y  couve  tous  les  ans  :  je  présume  que  les 
autres  gagnent  le  midi ,  parceque  ces  oiseaux  de- 
viennent rares  ici  après  les  premiers  vents  du  nord 
qui  soufflent  en  mars.  Ceux  qui  sont  nés  dans  le 
pays  en  partent  vers  le  mois  de  septembre.  Il  est 
très  rare  d'en  voir  pendant  l'hiver,  sur  quoi  je  juge 
qu'ils  craignent  et  fuient  le  froid  '. 

«  Us  nichent  ici  dans  les  mêmes  endroits  que 

^  Ils  ne  laûsent  pas  de  se  porter  en  été  assez  au  nord,  puisque, 
suivant  M.  Linnœus,  on  eu  voit  en  Scanie  et  en  Gothland. 
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les  sarcelles  d'été;  ils  choisissent,  comme  elles,  de 
g^rosses  touffes- de  joncs  dans  des  lieux  peiL  prati- 
cables, et  s'y  arrangent  de  même  un  nid  :  la  femelle 
y  dépose  dix  à  douze  œufs  d  un  roux  un  peu  pâle. 
Elle  les  couve  pendant  vingt-huit  à  trente  jours , 
suivant  cç  qùe:inont  dit  les  chasseurs  ;  mais  je  croi- 
rois  volontiers  que  Fincubation  ne  doit  être  que  de 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  jours ,  vu  que  ces  oiseaux 
tiennent  le  milieu  entre  les  canards  et  les  sarcelles , 
quant  à  la  taille. 

^«Les  petits  naissent  couverts  d'un  duvet  gris 
taché ,  comme  les  canards ,  et  sont  d'une  laideur 
extrême  :  leur  bec  est  alors' presque  aussi  large  que 
le  corps ,  et  son  poids  paroit  les  fatiguer  ;  ils  le  tien- 
nent presque  toujours  appuyé  contre  la  poitrine. 
Ils  courent  et  nagent  dès  qu'ils  sont  nés  :  le  père  et 
la  mère  les  mènent ,  et  paroissent  leur  être  fort  at- 
tachés ;  ils  veillent  sans  cesse  sur  l'oiseau  de  proie  ; 
au  moindre  danger  la  fainiile  se  tapit  souâ  l'herbe, 
et  les  père  et  mère  se  précipitent  dans  l'eau  et  s'y 
plongent. 

«Les  jeunes  souchets  deviennent  d'abord  gris 
comme  les  femelles  :  la  première  mue  leur  donne 
leurs  belles  plumes;  mais  elles  ne  sont  bien  écla- 
tantes qu'à  la  seconde.  » 

Quant  à  la  couleur  du  bec  les  observateurs  ne 
sont  pas  d'accord  :  Ray  dit  qu'il  est  tout  noir  ;  Ges- 
ner,  dans  Aldrovande,  assure  que  la  lame  supé- 
rieure est  jaune  ;  Aldrovande  dit  qu'il  est  brun. 

BUFFOîï.  XXTIII.  17 
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Tout  cela  prouve  que  la  couleur  du  bec  varie  sui- 
vant lage ,  ou  par  d'autres  circonstaoces. 

Schwenckfeld  compare  le  battement  des  ailes  du 
souchet  à  un  choc  de  crotales;  et  M.  Hébert,  en 
voulant  nous  exprimer  le  cri  de  cet  oiseau ,  nous  a 
dit  qu'il  ne  pouvoit  mieux  le  6t>mparer  qu  au  cra- 
quement d  une  crécelle  à  main  tournée  par  petites 
secousses.  Il  se  peut  que  Schwenckfeld  ait  pris  la 
voix  pour  le  bruit  du  vol.  Au  reste  le  souchet  est 
le  meilleur  et  le  plus  délicat  des  canards  ;  il  prend 
beaucoup  de  graisse  en  hiver.  Sa  chair  est  tendre  et 
succulente  ;  on  dit  qu  elle  est  toujours  rouge ,  quoi- 
que bien  cuite,  et  que  é'est  par  cette  raison  que  le 
canard  souchet  porte  le  nom  de  rouge,  notamment 
en  Picardie ,  où  Ton  tue  beaucoup  de  ces  oiseaux 
dans'  cette  longue  suite  de  marais  qui  s  étendent 
depuis  les  environs  de  Soissons  jusqu  a  la  mer. 

M.  Brisson  donne ,  d  après  les  ornithologistes , 
une  variété  du  souchet,  dont  toute  la  différence 
consiste  en  ce  que  le  ventre  est  blanc  au  Ueu  d  être 
roux  marron. 

JJyacapailahoac  de  Fernandès,  canard  que  ce 
naturaliste  caractérise  par  son  bec  singulièrement 
épaté  et  par  les  trois  couleurs  qui  tranchent  sur 
son  aile,  nous  paroît  devoir  être  rapporté  à  lespéce 
du  souchet,  à  laquelle  nous  rapporterons  aussi  le 
tempallahoac  du  même  auteur,  dont  M.  Brisson  a 
£siit  son  canard  sauvage  du  Mexiqw^  quoique^  à  la 
ressemblance  des  traits  caractéristiques ,  à  la  d<kio- 
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mination  d'en^is  latiroÈtra  que  lui  donne  Nierem* 
berg,  et  au  soin  que  prend  Femandès  d'avertir  que 
plusieurs  donnent  à  Vyacapatlahoac  ce  même  nom 
de  iempatlahçac  f  il  eût  pu  reconnoitre  qu'il  ne  sa- 
git  ici  que  d'un  seul  et  même  oiseau;  et  nous  nous 
croyons  d  autant  plus  fondés  à  le  juger  ainsi  que 
les  observations  de  M.  le  docteur  Mauduit  ne  nous 
laissent  aucun  doute ^^ur  leKistence  de  1  espèce  du 
souçhet  en  Amérique.  <•  Les  individus  de  cette  es- 
fèçe^  dit-il,  sont  sujets  en  Europe  à  ne  se  pas  res« 
sembler  parfaitement  dans  .le  plumage.  Quelques 
uns  ont  dans  leur  robe  un  mélange  de  plumes 
grises  qu\,ne  se  trouve  pas  dans  les  autres.  J'ai  re- 
marqué dans  sept  ou  huit  souchets  envoyés  de  la 
Louisiane  les  même  variétés  daiis  le  plumage  qu'on 
peut  observer  dans  un  pareil  nooibre  de  ces  oiseauic 
tués  au  hasard  en  Europe  ;  et  cela  prouve  que  le 
souchet  d'Europe  et  eelui  d'Amérique  ne  sont  ab- 
solument qu'une  seule  et  même  espèce  ' .  » 

*  Note  conimuniquée  par  M.  le  docteur  Mauduit. 
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OU  CANARD  A  LONGUE  QUEUE'. 

Ànas  acula.  h.  (Mâle.) 

Le  canard  à  longue  queue,  n°  954,  connu  en 
Picardie  sous  les  noms  de  pilet  et  de  penard  ^  est 
encore  un  excellent  gibier  et  un  très  bel  oiseau. 
Sans  avoir  Téclat  des  couleurs  du  souchet,  son  plu- 
mage est  très  joli;  cest  un  gris  tendre,  onde  de 
petits  traits  noirs  cfu'on  diroit  tracés  à  la  plume. 
Les  grandes  couvertures  des  ailes  sont,  pai;  larges 
raies,  noir  de  jaïet  et  blanc  de  neige.  Il  a  sur  les 
côtés  du  cou  deux  bandes  blanches,  semblables 
à  des  rubans,  qui. le  font  aisément  reconnoître ,. 
mèoie  dassea^  loin.  La  taille  et  les  proportions  du 
corps  sont  plus  alongées  et  plus  sveltes  que  dans 
aucune  autre  espèce  de  canard.  Son  cou  est  singu- 
lièrement long  et  très  menu,  La  tète  est  petite  et  de 
couleur  de  marron.  I^a  queue  est  noire  et  blanche, 
et  se  termine  par  deux  filets  étroits  qu'on  pourroit 
comparer  à  ceux  de  Thirondelle  :  il  ne  la  porte 
point  horizontalement,  mais  à  demi  retroussée.  Sa 
chair  est  en  tout  préférable  à  celle  du  canard  sau- 

'  Pilet  y  en  Picardie;  par  quelques  uns,  coq  de  mer;  à  Rome,  coda 
lancea;  en  allemand, /asan-cnfe,  m^r-ent,  see-vogel,  et  en  quelques 
endroits  ^  spitZ'Schwantz ;  en  anglois,  sea-pheasant ,  cracker;  et  par  le» 
oiseleurs  de  Londres,  gaddel. 
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vage;  elle  est  moins  noire,  et  la  cuisse,  oi^dinaire- 
ment  dure  et  tendineuse  dans  le  canard ,  est  aussi 
tendre  que  T'aile  dans  le  pilet. 

u  On  voit,  nous  dit  M.  Hébert, le  pilet  en  Brie, 
aux  deux  passages.  Il  se  tient  sur  les  grands  étangs.. 
Son  cri  s  entend  d  assez  loin ,  hi  zouë  zouë,  La  pre- 
mière syllabe  est  un  sifflement  aigu,  et  la  seconde 
un  murmure  moins  sonore  et  plus  grave. 

«  Le  pilet,  ajoute  cet  excellent  observateur,  sem- 
ble faire  la  nuance  des  canards  aux  sarcelles,  et 
s'approcher,  par  plusieurs  rapports,  de  ces  der- 
nières. La  distribution  de  ses  couleurs  est  analogue 
à  celle  des  couleurs  de  la  sarcelle  :  il  en  a  aussi  le 
bec  ;  car  le  bec  de  la  sarcelle  n'est  point  précisément 
le  bec  du  canard.  » 

La  femelle  diffère  du  mMe  autant  que  la  cane 
sauvage  diffère  du  canard  :  elle  a,  comme  le  mâle, 
la  quçue  longue  et  pointue,  sans  cela  on  pourroit 
la  confondre  avec  la  cane  Sauvage;  mais  ce  carac- 
tèrade  la  longue  queue  suffit  pour  faire  distinguer 
ce  canard  de  tous  les  autres ,  qui  généralement 
Font  très  courte.  C'est  à  raison  de  ces  deux  filets  qui 
prolongent  la*  queue  du  pilet  que  les  Allemands 
lui  ont  doQné,  assez  improprement,  le^om  de  ca- 
nard-faisan (fasan-^ente),  et  les  Ànglois  celui  de 
faisan  de  mer  (sea-pheasani).  La  dénomination  de 
winterand,  qu'on  lui  donne  dans  le  nord ,  semble 
prouver  que  ce  canard  ne  craint  pas  les  plus  grands 
froids  ;  et  en  effet  Linnaeus  dit  qu'on  le  voit  en 
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Suéde  au  plus  fort  de  lliiver.  II  paroit  que  Tespèce 
est  commune  aux  deux  contineots  :  on  la  recon- 
noit  dans  le  tzitùhoa  du  Mexique  de  Femandès  ;  et 
M.  le  docteur  Manduit  en  a  reçu  de  la  Louisiane 
un  individu  sous  le  nom  de  canardr-paille-'en-^ueue  ; 
â^oii  Ton  peut  conclure  que,  quoique  habitant  na- 
turel du  nord ,  il  se  porte  jusque  dans  les  climats 
chauds. 


LE  CANARD  A  LONGUE  QUEUE 

DE  TERRE-NEUVE. 
Anas  glacialis.  L. 

Ce  canard,  très  différent  du  précédent  par  le 
plumage,  n  a  de  rapport  avec  lui  que  par  les  deux 
longs  brins  qui  de  même  lui  dépassent  la  queue. 

La  figure  coloriée  que  donne  Edwards  de  cet 
oiseau  présente  des  teintes  brunes  sur  les  parties 
du  plumage  où  le  canard  nommé  de  Miclon  dans 
les  planches  enluminées,  n""  1 008,  a  du  noir.  Néan- 
moins on  reconnoit  ces  deux  oiseaux  pour  être  de 
la  même  espèce  aux  deux  longs  brins  qui  dépassent 
leur  queue,  ainsi  qua  la  beUe  distribution  de  cou- 
leurs :  le  blanc  couvre  la  tête  et  le  cou  jusqu'au  haut 
de  la  poitrine  et  du  dos  ;  il  a  seulement  une  bande 
d  un  fauve  orangé,  qui  descend  depuis  les  yeux  le 
long  des  deux  côtés  du  cou  :  le  ventre ,  aussi  bien 
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que  deux  faisceaux  de  plumes  longues  et  étroites, 
couchées  entre  le  dos  et  laile,  sont  du  même  blanc 
que  la  tète  et  le  cou  :  le  reste  du  plumage  est  noir, 
aussi  bien  que  le  bec  ;  les  pieds  sont  d^un  rouge  noi- 
râtre, et  on  remarque  un  petit  bord  de  membrane 
qui  régne  extérieurement  le. long  du  doigt  inté- 
rieur, et  au-dessous  du  petit  doigt  de  derrière.  La 
longueur  des  deux  brjnsde  la  queue  de  ce  canard 
augmente  sa  dimension  totale  ;  mais  à  peine  dans 
sa  grosseur  égale-t-il  le  canard  commun. 

Edwards  soupçonne,  avec  toute  apparence  de 
raison,  que  son  canard  à  longue  queue  de  ta  baie 
dHudson  est  là  femelle  de  celui-ci  :  la  taille,  la  figure, 
et  même  le  plumage ,  sont  à-peu-près  les  mêmes  ; 
seulement  le  dos  de  celui-ci  est  moins  varié  de  blanc 
et  de  noir,  et  en  tout  le  plumage  est  plus  brun. 

Cet  individu,  qui  nous  paroit  être  la  femelle, 
avoit  été  pris  à  la  baie  dHudson,  et  lautre  tué  à 
Terre-Neuve  ;  et  comme  la  même  espèce  se  recon- 
noit  dans  le  havelda  des  IsIandcMs  et  de  Wormius, 
il  paroit  que  cette  espèce  est,  comme  plusieurs 
autres  de  ce  genre,  habitante  des  terres  les  plus  re- 
culées du  nord.  Elle  se  retrouve  à  la  pointe  nord- 
est  de  TAsie;  car  on  la  reconnoit  dans  le  sawki  des 
Kamtschadales,  qu'ils  appellent  aussi  kiangitch,  ou 
dcangitchy  c'est-à-dire  diacre ,  parcequils  trouvent 
que  ce  canard  chante  comme  un  diacre  russe:  d'où 
il  paroit  qu'un  diacre  russe  chante  comme  un  ca*^ 
nard. 
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Jnas  Tadorna,  Jj. 

Nous  nous  croyons  foadé  à  croire  que  le  chena- 
lopex  ou  vulpanser  (oie-renard)- des  andiens  est  le 
même  oiseau  que  le  tadorne,  n**  53.  Belon  a  hésité 
et  même  varié  sur  lapplication  de  ces  noms  :  dans 
ses  Observations  il  les  rapporte  au  haie ,  et  dans  son 
livre  De  la  nature  des  oiseaux  il  les  applique  au  cra- 
vaut.  Néanmoins  on  peut  aisément  reconnoitre, 
par  un  de  ces  attributs  de  nature  plus  décisifs  que 
toutes  les  conjectures  d'érudition ,  que  ces  noms 
appartiennent  exclusivement  à  Foiseau  dont  il  est 
ici  question,  le  tadorne  étant  le  seul  auquel  on 
puisse  trou  ver  avec  le  renard  un  rapport  unique  et 
singulier,  qui  est  de  se  gîter  comme  lui  dans  un 
terrier.  C'est  sans  doute  par  cette  habitude  natu- 
relle qu'on  a  d  abord  désigné  le  tadorne  en  lui 
donnant  la  dénomination  de  renard-oie;  et  noû  seu- 
lement cet  oiseau  se  gîte  comme  le  renard,  mais  il 
niche  et  feit  sa  couvée  dans  les  trous  qu'il  dispute 
et  enlève  aux  lapins. 

Ëlien  attribue  de  plus  au  vulpanser  l'instinct  de 
venir,  comme  la  perdrix,  s'offrir  et  s^  livrer  sous 

'  £q  latin,  vulpanser  et  anas  strepera;  en  allemand,  berg-enten  et 
fuchs-gans,  noms  qui  répondent  à  celai  de  vulpenser;  en  anglois, 
shel'drakey  hurrough'^duck^  berg-ander ;  sur  nos  côtes  de  Picardie, 
herclan. 
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les  pas  du  chasseur  pour  sauver  ses  petits  ;  et  c  etoit 
Fopinion  de  toute  lantiquité,  puisque  les  Égyp- 
tiens, qui  avoient  mis  cet  oiseau  au  nombre  des 
animaux  sacrés,  le  figuroient  dans  les  hiéroglyp^ies 
poiir  signifier  la  tetidresse  généreuse  d*ume  mère. 
Et  en  effet  l'on  verra  par  nos  observations  le  ta- 
dorne offrir  précisément  ces  mêmes  traits  d'amour 
et  de  dévouement  maternel. 

Les  dénominations  données  à  cet  oiseau  dans  les 
langues  du  norà  ^fuchs^ans  ou  i^utàt  fuchs-ente  en 
allemand  (  canard-renard  ) ,  en  ^nglo-saxon  herg-- 
anrfer( canard-montagnard),  en  anglois  bjurrough- 
d\ick  (canard-lapin  ),  n  attestent  pas  moins  que  son 
ancien  nQm  l'habitude  singulière  de  demeurer  da^n^ 
des  terriers  pendant  tout  le  temps  de  la  nichée.  Ces 
derniers  noms  caractérisent  même  plus  exactement 
que  celui  de  vulpanser  le  tadorne,  en  le  réunissant 
à  là  famille  des  canards,  à  laquelle  en  effet  il  appar- 
tient, et  non  pas  à  celle  des  oies.  Il  est  à  la  vérité 
nu  peu  plus  grand  que  le  canard  commun,  et  il  a 
les  jambes  un  peu  plus  hautes;  mais  du  reste  sa 
figure ,  §on  port,  et  sa  conformation ,  sont  sembla- 
bles, et  il  ne  diffère  du  canard  que  par  son  bec, 
qui  est  plus  relevé,  et  par  les  couleurs  de  son  plu- 
mage, qui  sont  plus  vives,  plus  belles  ,^  et  qui,  vues 
de  loin,  ont  le  plus  grand  éclat.  Ce  bçau  plumage 
est  coupé  par  grandes  masses  d«  trois  couleurs,  le 
blanc ,  le  noir,  et  le  jaune  cannelle.  La  tète  et  le  cou , 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  sont  d^un  noir 
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lustré  de  vert;  le  bas  du  cou^  est  entouré  d un  col- 
lier blanc;  au-dessous  est  une  large  zone  de  jaune 
cannelle  qui  couvre  la  poitrine  et  forme  une  ban- 
delette sur  le  dos;  cette  même  couleur  teint  le  bas- 
ventre;  au-dessous  de  Faile,  de  chaque  côté  du  dos, 
régne  une  .bande  noire  dans  un  fond  blanc;  les 
grandes  et  les  moyennes  pennes  de  laile  sont  noires  ; 
les  petites  ont  le  même  fond  de  couleur,  mais  elles 
sont  luisantes  et  lustrées  de  vert;  les  trois  pennes 
voisines  du  corpsont  leur  bord  extérieur  d'un  jaune 
cannelle  et  Fintérieur  blanc;  les  grandes  couvertu-» 
res  sont  noires,  et  les  petites  sont  blanches.  La  fe-* 
melle  est  sensiblement  plus  petite  que  le  mâle,  au-« 
quel  du  reste  elle  ressemble  même  par  les  couleurs; 
on  remarque  sculementquc  les  reflets  verdâtres  de 
la. tête  et  des  ailes  sont  moins  apparents  que  dans  le 
mâ^e. 

Le  duvet  de  ces  oiseaux  est  très  fin  et  très  doux; 
les  pieds  et  leurs  membranes  sont  de  couleur  de 
chair.  Le  bec  est  rouge ,  mais  Fonglet  de  ce  bec  et 
les  narines  sont  noires  :  sa  forme  est,  comme  nous 
lavons  dit,  sime  ou  camuscy  sa  partie  supérieure 
étant  très  arquée  près  de  la  tête,  creusée  en  arc  con- 
cave sur  les  narines,  et  se  relevant  horizontalement 
au  bout  en  cuiller  arrondie,  bordée  d'uae  rainure 
assez  profonde  et  demi  circulaire  :  la  trachée  pré- 
sente un  double  renflement  à  sa  bifurcation. 

Pline  fait  Téloge  de  la  chair  du  tadorne,  et  dit 
que  les  anciens  Bretons  né  connoissoient  pas  de 
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meilleur  gibier.  Athénée  donne  à  ses  œtifs  le  secouai 
rang  pour  la  bonté  après  ceux  du  paon.  Il  y  a  toute 
apparence  que  les  Grecs  élevoient  des  tadornes, 
puisque  Ar^stote  observe  que  dans  le  nombre  de 
leurs  œufs  il  s'en  trouve  de  clairs.  Nous  n'avons  pas 
eu  occasion  de  goûter  de  la  chair  ni  des  œuh  de  ces 
oiseaux. 

Il  paroit  que  les  tadornes  se  trouvent  dans  les  di- 
mats  froids  comme  dans  les  pays  tempérés,  et  qu'ils 
se  sont  portés  jusqu'aux  ter  res.au  str  aies;  cependant 
l'espèce  ne  s'e§t  pas  également  répandue  sur  toutes 
les  côtes  de  nos  régions  septentripuales. 

Quoiqu'on  ait  donné  aux  tadornes  le  nom  de  ca- 
nards de  mer,  et  qu'en  effet  ils  habitent  de  préférence 
sur  les  bords  de  la  mer,  on  ne  laisse  pas  d'en  ren- 
contrer quelques  uns  sur  des  rivières  ou  des  lacs 
même  assez  éloignés  dans  les  terres  ;  mais  le  gros  de 
l'espèce  nq  (fuitte  pas  les  côtes  :  chaque  printemps 
il  en  aborde  quelques  troupes  sur  celles  de  Picar- 
die^, et  c'est  là  qu'un  de  nos  meilleure  correspon- 
dants, M.  Bâillon,  a  suivi  les  habitudes  naturelles 
de  ces  oisfeaux,  sur  lesquels  il  a  fait  les  observations 
suivantes ,  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  pu- 
blier ici. 

«  Le  printemps,  dit  M.  Bâillon,  nous  an^ène  les 
tadornes,  maïs  toujours  en  petit  nombre*  Dès  quHIs 
sont  arrivés ,  ils  se  répandent  dans  les  plaines  de 
sable  dont  les  terres  voisipes  de  la  mer  sont  ici  cou- 
vertes; on  voit  chaque  couple  errer  dans  les  ga- 
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rennes  qui  y  sont  répandues,  et  y  chercher  un 
logement  parmi  ceux  des  lapins.  Il  y  a  vraisembla- 
blement beaucoup  de  choix  dans  cette  espèce  de 
demeure;  car  ils  entfent  dans  une  cei\^ine  avant 
d'en  trouver  une  qui  leur  convienne.  \)n  a  remar- 
qué qu'ils  ne  s  attachent  qu  aux  terriers  qui  ont  au 
plus  une  toise  et  demie  de  profondeur,  qui  sont 
percés  contre  des  à-dos  ou  monticules  et  en  mon- 
tant ,  et  dont  l'entrée ,  exposée  au  midi ,  pçut  être 
aperçue  du  haut  de  quelque  dune  fort  éloignée.    . 

a  Les  lapins  cèdent  laiplace  à  ces  nouveaux  hôtes^ 
et  n'y  rentrent  plus. 

«  Les  tadornes  ne  font  aucun  nid  dans  ces  trous  : 
la  femelle  pond  ses  premiers  œufs  sur  le  sable  nu; 
et  lorsqu'elle  est  à  la  fin  de  sa  ponte,  qui  est  de  dix 
à  douze  pour  les  jeunes ,  et  pour  les  vieilles  de  douze 
à  quatorze, jelle  les  enveloppe  d'un  duvet  blanc  fort 
épais  dont  elle  se  dépouille.  • 

«  Pendant  tout  le  temps  de  Tincubation ,  qui  est 
de  trente  jours,  le  mâle  reste  assidûment  su(  là 
dune;  il  rie  s'en  éloigne  que  pour  aller  deux  à  trois 
foisje  jour  chercher  sa  nourriture  à  la  mer.  Le  ma- 
tin et  le  soir  la  femelle  quitte  ses  œiifs  pour  le 
même  besoin  :  alors  le  mâle  entre  dans  le  terrier, 
sur-tout  le  matin  ;  et  lorsque-  la  femelle  revient  il 
retourne  sur  sa  dune. 

«  Dès  qu'on  aperçoit  au  printemps  un  tadorne 
ainsi  en  vedette ,  on  est  assuré  d'en  trouver  le  nid  ; 
il  suffît  pour  cela  d'attendi-e  l'heure  où  il  va  au  ter^ 
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.rier.  Si  ëepèadadt  il  s'en  eperçoit,  il  s'envoie  du 
côté  opposé ,  et  va  attendre  la  femelle  à  la  mer.  En 
revenant  ils  volent  long-temps  au-dessus  de  la  ga* 
renne,  jusqua  ce  que  ceux  qui  les  inquiètent  se 
soient  retires. 

«Dès*  le  lendemain  du  jour  que  la  couvée  est 
éclose  le  père*  et  la  mère  conduisent  les  petits  à  la 
mer,  et  s'arrangent  de  manière  qu'ils  y  arrivent  or- 
dinairement lorsqti  elle  estfidans  son  plein.  Cette 
attention  procure'aux  petits  l'avantage  d  être  plus 
tôt  à  J'eau ,  et  db  ce  moment  ils  ne  paroissent  plus 
à  terre.  Il  est  difficile  de  concevoir  comment  ces 
oiseaux  peuvent,  dès  les  premiers  jours  de  leur 
naissance,  se  tenir  dans  un  élément  dont  les  vagues 
en  tuent  souvent  des  vieux  de  toutes  les  espècçs. 

«  Si  quelque  chasseur  rencontre  la  couvée  dans 
son  vbyage ,  le  père  et  la  mère  s'envolent  ;  celle-ci 
afïecte  de  culbuter  et  de  tomber  à  cent  pas  ;  elle  se 
traîne  sur  le  ventre  en  frappant  la  terre  de  ses^iles, 
et  par  cette  ruse  attire  vers  elle  le  chasseur;  les  pe- 
tits demeurent  immobiles  jusqu'au  retour  de  leuvs 
conducteurs ,' et  on  peut,  si  l'on' tombe  dessus,  les 
prendre'tbus ,  Sans  qu'aucun  fasse  un  pas  pour  fuir. 
.  «J'ai  été  témoin  oculaire  de  tous  ces  faits;, j'ai 
déniché  plusieurs  fois  et  vu  dénicher  des  œufs  de 
tadornes.  Pour  ceteffet  on  creuse  dans  le  sable  en 
suivant  le  conduit  du  terrier  jusqu'au  bout;  on  y 
trouve  la  mère  sur  ses  œufs;  oh  les  emporte  dans 
une  grosse  étoffe  de  laine,  couverts  du  duvet  qui 
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les  enveloppe,,  et  on  lès  met  sous  une  cane  :  elle 
élève  ces  petits  étrangers  avec  beaucoup  de  soiqs 
pourvu  qu'on  ait  eu  lattention  de  ne  lui  laisser  au- 
cun de  ses  œufs.  Les  petits  tadornes  ont  en  naissant 
le  dos  blanc  et  noir,  avec  le  ventre  très  blanc ,  et 
ces  deux  couleurs  bien  nettes  les  rendent  très  jolis, 
mais  bientôt  ils  perdent  cette  première  livrée,  et 
deviennent  gris  :  alors  le  bec  et  les  pieds  sont,  bleus. 
Vers  le  mois  de  septembre  ils  commencent  à  pren- 
dre leurs  belles  plumes;  mais  ce  nest  qu'à  la  se- 
conde année  que  leurs  coulArs  ont  tout  leur  éclat. 

«  Jai  lieu  de  croire  que  le  mâle  n'est  par&ite- 
ment  adulte  et  proprç  à  la  génération  que  dans 
cette  seconde  année  ;  car  ce  n'est  qu^alors  que  paroit 
le  tubercule  rouge  sanguin  qui  orne  leur  bec  dans 
la.s^isqn  des  amours,  et  qui,  pas^é  cette  saison,  s'o- 
blitère. Or  cette  espèce  de  production  nouvdk  pa- 
roit avoir  un  rapport  certain  avec  ks  parties  de  la 
génération., 

.«Le  tadorne  sauvage  vit  de  vers  de  n^r,  de  jre- 
nadeSy  qu  sauterelles *qui  s'y  trouvent  à  millions,  et 
sans  doute  aussi  du  frai  des  poissons  et  des  petits 
coquillages  qui  se  détachent  et  s'élèvent  du  fond 
avec  les  écumes  qui  surnagent  :  la  forme  relevée  de 
son  bec  «lui  donne  beaucoup  d  avantage  pour  re- 
cueillir ces  diverses  substances,  en  éciimant  pour 
ainsi  dire  la  sur&ce  de  leau  beaucoup  plus  légè- 
rement que  ne  peut  faire  le  canard. 

«  Les  jeunes  tadornes  élevés  par  une  cane  s'ac- 
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CQUtument  aisément  à  la  domesticité  et  vivent  clans 
les  basses-cours  comme  les  canards  :  on  les.  nourrit 
avectle  la  mie  de  pain  et  du  grain.  On  ne  voit  ja- 
mais lés  tadornes  sauvages  rassemblés  en  troupes, 
comme  les  canards,  les  sarcelles,  les  siffleurs:  le 
mâle  et  la  femelle  seulement  ne  se  quittent  point; 
on  les  aperçoit  toujours  ensemble,  soit  dan^  la  mer, 
soit  sur  les  sables  ;  ils  savent  se  suffire  à  eux-mêmes , . 
et  semblent  en  s  appariant  contracter  iin  nœud  in- 
dissoluble :  le  mâle  au  reste  se  montre  fort  jaloux. 
Mais,  malgré  l'ardeur  de  ces  oiseaux  en  amour,  je 
n-ai  jamais  pu  obtenir  une  couvée  d  aucune  femelle'; 
une  seule. a  pondu  quelques  œufs  au  hasard;  ils 
étoient  inféconds  :  leur  couleur  ordinaire  est  une 
teinte  très  légère  de  blond  sans  aucune  tache;  ils 
sont  de  la  grosseur  de  deux  des  canes ,  mais  pUis 
ronds.  ' 

'  «Lé^^dorne  est  sujet  à  une  maladie  singulière  ; 
1  éclat  de  ses.plumes  se  ternit,  elles  deviennent  sales 
et  huileuses,  et  Tpiseau  meurt  après  avoir  langui 
pendant  près  d'un  mois.  Curieux  de  connoitre  la 
cause  du  mal,  jen  ad  dUvert  plusieurs;  je  leur  ai 
trouvé  le.sang  dissous  et  les  principaux  viscères  em- 
barrassés d'une  eau  rousse,  visqueuse,  et  fétide. 
J attribue  cette  maladif  au  défaut  de  sel  marin, 
que.  je  crois  nécessaire  à  ces  oiseaux,  au  moins  de 
temps,  en  jtemps,  pour  diviser  par  ses  pointas  la 
partie'rouge  de  leur  sang,  et^entretenir  spn  union 
avec  la  lymphe,  en  distolvant  les  eaux  ou  humeurs 
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visqueuses  que  les  graines  doiit  ils  vivent  dans  les 
cours  amassent  dans  leurs  intestins.  » 

Ces  observations  détaillées  de  M.  Bâillon  ne  nous 
laissent  que  fort  peu  de  chose  à  ajouter  à  Thistoire 
de  ces  oiseaux ,  dont  nous  avons  fait  nourrir  un 
couple  sous  nos  yeux.  Us  ne  nous  ontpas  parus  d'un 
naturel  sauvage  ;  ils  se  laissoient  prendre  aisément  : 
on  les]  tenoit  dans  un  jardin  où  on  leur  donnoit 
la  liberté  pendant  le  jour;  et  lorsqu'on  les  prenoit 
et  qu'on  les  tenoit  à  la  main ,  ils  ne  faisôient  pres- 
que pas  d'efforts  pour  s'échapper.  Ils  mangeoient 
du  pain, du  son,  du  blé,  et  même  des  feuilles  de 
plantes  et  d'arbrisseaux.  Leur  cri  ordinaire  est  as- 
sez semblable  à  celui  du  canard  ;  mais  il  est  moins 
étendu  et  beaucoup  moins  fréquent,  car  on  ne  les 
entendoit  crier  que  fort  rarement.  Ils  ont  .encore 
un  second  cri  plus  foible,  quoique  aigu,.iiiite,  uute., 
qu'ils  font  entendre  lorsqu'on  les  saisit  brusque- 
ment ,  et  qui  ne  parolt  être  que  l'expression  de  la 
eraiRte.  Us  se  baignent  fort  souvent,  sur-tout  dans 
les.  temps  doux  et  à  l'approche  de  k  pluie  :  ils  na- 
gent en  «e  berçânjtsur  l'eau  ;  et  lotsquïls  abordent 
à  terre ,  ils  se  dressent  sur  leurs  pieds ,  battent  des 
ailes ,  et  se  secouent  comme  les  canards ,  ils  arranr 
gent  aussi  ti^ès  souvent  leur  plumage  avec  le  bec. 
Ainsi  les  tadornes ,  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
canards  par'la  forme  du  corps^  leur  ressemblent 
aussi  par  les  habitudes  naturelles;  seulemient ils ont^ 
plus  de  légèreté^ans  les  mouvements,  et  montrent 
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plus  de  gaieté  et  de  vivadîté.  Ils  ont  encore  sur  toiis 
les  çdnards ,  même  lés  plus  beaux,  un  privilège  de 
nature  qui  n^appartient  qu'à  cette  espèce,  cest  de 
conserveroonstammenteten  toute 'saison  les  belles 
couleurs  de  leur  plumage.  Comme  ils  ne  sont  pas 
difficiles  à  priver,  que  leur  beau  plumage  se  remar- 
que de  loin  et  fait  un  très  bel  effet  sur  les  pièces 
d'eau ,  il  seroit  à  désirer  que  l'on  pût  obtenir  une 
race  domestique  de  ces  oiseaux  ;  mais  leur  naturel 
et  leur  tempérament  semblent  les  fixer  sur  la  mer 
et  les  éloigner  des  eaux  douces  :  ce  né  pourroit  donc 
être  que  dans  les  terrains  très  voisins  des  eaux  sa- 
lées qu'on  pourroit  tenter  avec  espérance  de  succès 
leur  multiplication  en  domesticité. 


LE  MTLLOUIN'. 

u4nas  rufa.  Gmel. 

Le  inillouin  est  ce  canard  que  Belon  désignerons 
le  nom  de  cane  a  tête  romse.  Il  a  en  effet  la  «tète  et* 
une  partie  du  cou  d'un  brun  roux  ou  marron  ;  cette 
couleur  coupée  en  rond  au  bas  du  cou  est  suivie 
par  du  noir  cm  brun  noirâtre  qui  se  coupe  de 

'  En  Brie,  moretoni  en  Bourgogne,  roug^ots  eu  catalan,  tuixot; 
dans  l«  Bolonpis,  eollo  rosso;  en  allemand,  rot-hals,  rot-'^nt^  mittej^ 
enty  wilde-grawe^ndty  braun  koepfichte  endte;  en'anglois,  pochard^ 
red-hêmded  vndgèon ,  aommon  grey  ^àndgeon. 

BVFFOH.  txvi)i.  ^  18  , 
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même  en  rond  sur  la  pokfine  et  le  haut  du  dos  : 
laile  est  d^un  gris  teint  de  noirâtre  et  sans  miroir  ; 
mais  lé  dos  et  les  flancs  sont  joliment  ouvragés  d*un 
liséré  très  fin ,  qui  court  transversalement  «par  pe- 
tits zigzags  noirs  dans  un  fond  gris  de  perle.  Selon 
Schenckwfeld ,  la  tête  de  la  femelle  n'est  pas  rousse 
comme  celle  du  mâle ,  et  n  a  que  quelques  taches 
roussâtres. 

Le  millouin ,  n""  8p3 ,  est  de  la  grandeur  du  ta- 
dorne ,  mais  sa  taille  est  plus  lourde  :  sa  forme  trop 
ronde  lui  donne  un  air  pesant  ;  il  marche  avec  peine 
et  de  mauvaise  grâce,  et  il  est  obligé  de  battre  de 
temps  en  temps  des  ailes  pour  conserver  Téquilibre 
sur  terre. 

Son  cri  ressemble  plus  au  sifflement  grave  d'un 
gros  serpent  qu'à  la  voix  d  un  oiseau  :  son. bec  large 
et  creux  est  très  propre  à  fouiller  dans  la  vase , 
comme  font  les  soucliets  et  les  morillons ,  pour  y 
trouver  des  vers  et  pour  pêcher  de  petits  poissons 
et  dés  crustacés.  Deux  de  ces  oiseaux  mâles ,  que 
M.  Bâillon  a  nourris  l'hiver  dans  une  basse-cour, 
se  tenoient  presque  toujours  dans.Teau  :  ils  étoient 
forts  et  courageux  sur  cet  élément ,  et  ne  s'y  lais- 
soient  pas  approcher  par  les  autres  canards  ;  ils  les 
écartoient  à  coups  de  bec  ;  mais  ceux-ci  en  revan- 
che les  battoîent  lorsqu'ils -étoient  à  terre;  et  toute 
la  défense  du  millouin  étoit  alors  de  fuir  vers  l'ëàu. 
Quoiqu'ils  fussent  privés  et  même  devehus  fami- 
liers, on  ne  put  les  coiiiserver  long-temps,  parce* 
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qu'ils  ne  peuvent  marcfafer  sans  âe  blesser  les  pieds  ; 
le  sable  des  allées  d'un  jardin  les  incommode  au- 
tant que  le  pavé  d'une  cour  ;  et  quelque  soin  que 
prit  M.  Bâillon  de  ces  deux  millouins^  ils  ne  vécu- 
rent que  six  semaines  dans  leur  captivité. 

«  Je  crois,  dit  ce  bon  observateur,  que  ces  oiseaux 
appartiennent  au  nord  :  les  miens  restoient  dans 
Teau  pendant  la  nuit,  même  lorsqu'il  geloit  beau- 
coup ;  ils  s  y  agitoient  assez  pour  empêcher  qu  elle 
ne  se  glaçât  autour  d  eux. 

«  Du  reste,  ajoute-t-il ,  les  miUouins,  ainsi  que 
les  morillons  et  les  garrots,  mangent  beaucoup  et 
digèrent  aussi  promptement  que  le  canard.  lis  ne 
vécurent  d'abord  que  de  pain  mouillé;  ensuite  ils 
le  mangeoient  sec  :  mais  ib  ne  l'avaloient  ainsi  qu'a- 
vec peine^  et  étoient  obligés  de  boire  à  chaque  in- 
stant. Je  n'ai  pu  les  accoutumer  à  manger  du  grain  ; 
les  morillons  seuls  parojissent  aimer  la  semence  du 
JQlic  dé  marais,  n 

M.  Hébert,  qui,  en  chasseur  attentif  et  même 
ingénieux ,  a  su  trouver  à  la  chasse  d'autre  plaisir 
que  celui  de  tuét,  a  fait  sur  ces  oiseaux,  comme 
sur  beaucoup  d'autres ,  des  observations  intéres- 
santes. «  C'est,  dit-il ,  l'espèce  du  millouin  qui,  après 
celle  du  canard  sauvage,  m'a  paru  la  plus  nom- 
breuse dans*  les  contrées  où  j'ai  chassé.  Il  nous  ar- 
rive eii  Brie^  à  la  fin  d'octobre,  par  troupes  de  vingt 
à  quarante  :  il  a  le  vol  plus  rapide  que  le  canard, 
et  le  bruit  que  fait  son  aile  est  tout  différent  ;  la 

18. 
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troupe  forme  e4ll  air  un  peloton  serré,  sans  ibrmiçr 
de»  triangles  comme  les  canards  sauvages.  A  leur 
arrivée  ils  sont  inquiets,  ils  s  abattent  sur  les  grande 
étangs  ;  Finstant  d après  ils  en  partent,  en  font  plu- 
sieurs fois  le  tour  au  vol,  se  posent  une  seconde  fois 
pour  aussi  peu  de  temps,  disparoissent,  reviens 
nent  une  heure  après ,  et  ne  se  fixent  pas  davan- 
tage. Quand  j'en  ai  tué,  c  a  .toujours  été  par  hasard', 
avec  de  très  gros  plomh,  et  lorsqu'ils  faisoient  leucs 
différents  tours  en  1  air.  Us  étoient  tous  r^narqua- 
blés  par  une  grosse  tète  rosisse  qui  leur  a  valu  le  nom 
de  rougeots  dans  notre  Bourgogne. 

uOn  nelesapproche  pas  facilement  sur  les  grands 
étangs  ;  ils  ne  tombent  point  sur  les  petites  rivières 
par  la  gelée,  ni  à  la  chute  s.ur  les  petits  étangs',  et 
ce  n  est  que  dans  les  canardières  de  Picardie  que 
Ion  peut  en  tuer  beaucoup  ;  néanmoins  ils  ne  ki^ 
sent' pas  d'être  assez  commi^ns  en  Bourgogne,' et  01^ 
en  voit  à  Dijon  aux  boutiques  des  rôtisseurs  peodairt 
presque' tout  l'hiver.  J'en  ai  tué  un  en  Brie^u  mois 
de  juillet  par  une  trèsgrande  chaleur  :  il  me  par- 

'  Comme  on  ne  tue  que  rarement  de  ces  oiseaux  en  Brîe,  iJ  m'a  etl^ 
imposable  d*en.  réunir  plusieurs  pour  tes  comparer;  mais  je  suis  fbrt- 
portë  à  croire  qu'on  confond  sous  la  même  dénomination  de  mùret»mp 
morillon,  etc.,  deux  espèces,  et  même  trois  :  le  millouiny  n**  8o3  des 
planchée  enluminées,  le  chipeau^  n"  gSS,  et  le  canard  siffieur,  n®  S'aS. 
Ces  trois  espécesr ont  beaucoup  de  rapport;  leur  plumage  gris,  plu» 
ou  moins  rembruni,  onde  de  traits  noirs  semblables  à  des  traitfr.de 
plume,  leur  donne  un  air  de  famille  ;  ils  voyagent  ensemble.  Connoîtr 
on  bien  les  mâles  et  les  femelles  dans  chacune  de  ces  espèces?  {Note 
de  At.  Hébert.) 
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tit  sur  lés  bords  d'un  étang  au  miUlU  des' bois,  dans 
un  endroit  fort  solitaire.  U  étoit  accompagné  d\iti 
autre;  ce  qui  me  feroit  croire  qu'ils  étoient  appar 
ries,  et  que  quelques  couples  de  lespéce  couvent 
en  France  dans  les  grands  marais.  » 

Nous  ajouterons  que  cette  même  espèce  s'est 
portée  bien  au-delà  de  nos  contrées;  car  il  nous  est 
arrivé  de  la*Louisiane  un  millouin  tout  semblable 
à  celui,  de  France  ;  et  de  plus  on  reconnoît  le  même 
oisesTu  dans  lequapacheanaûhtli  de  Fernandès;  que 
M.  Brisson,  par  cette  raison,  a  nommé  millouin  dû 
^Mexique»  Quant  à  la  variété  dans  1  espèce  du  mil- 
louin de  France,  donnée  par  ce  dernier  ornitbolo* 
giste^sous  l'indication  de  millouin  noir,  nous  ne  pou- 
vons que  nous  en  tenir  à  ce  qu'il  en  dit,  cette  variété 
du  millouin  ne  nous  étant  pas  <;onnue. 


LE  MILLOUIN  AN. 

-'Ahctë  marila.  L.     . 

Ce  bel  oiseau ,  dont  nous  devons  la  connoissancc 
à  M.  Bâillon,  est  de  la  taille  du  millouin,  et  ses  cou- 
leurs, quoique  différentes,  sont  disposées  de  même  : 
par  ce  double  rapport  nous  avons  cru  pouvoir  lui 
donner  le  nom  de  millouinan.  U  a  la  tête  et  le  cou 
recouverts  d'un  grand  domino  noir  à  reflets  'vert 
cuivreux,  coupé  en  rond  sur  la  poitrine  et  le  haut 
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du  dos  ;  le  man Aiu  est  joliment  ouvragé  d*atie  pe- 
tite hachure  noirâtre,  courant  légèrement  dans  un 
fond  gris  de  perle;  deux  pièces  du  même  ouvrage, 
mais  plus  serré,  couvrent  les  épaules;  le  croupion 
est  travaillé  de  même;  le  ventre  et  Festomac  sont  du 
plus  beau  blanc.  On  peut  remarquer  sur  le  milieu 
du  cou  1  empreinte  obscure  d'un  collier  roux.  Le 
bec  du  millouinan  est  moins  long  et  plus  large  que 
celui  du  millouîn. 

L'individu  que  nous  décrivons,  n^  1002,  a  été 
tué  sur  la  côte  de  Picardie  ;  et  depuis  un  autre 
tout-à-fait  semblable,  sinon  qu'il  est  un  peu  plus 
petit  9  nous  est  venu  de  la  Louisiane.  Ce  n  est  pas , 
comme  on  la  déjà  vu ,  la  seule  espèce  de  la  fiauniUe 
du  canard  qui  se  trouve  commune  aux  deux  conti* 
nents  ;  néanmoins  ce  millouinan ,  qui  n  atoit  pas 
encore  été  remarqué  ni  décrit,  ne  parott  sans  doute 
que  rarement  sur  nos  côtes. 


LE  GARROT'. 

^  Anas  cUmgula.  L. 

Le  garrot,  n"*  802 ,  est  un  petit  canard  dont  le 
plumage  est  noir  et  blanc,  et  la  tête  remarquable 

'  En  Lorraine,  canard  de  Hongrie;  en  Alsace,  eanard-^ie;  par  les 
Itatiens,  quatr  occhi;  en  anglois ,  ao/<ieti-e^e ;  en  allemand,  kdbel' 
ente,  straus-endie ;  et  aux  environs  de  Strasbourg,  u^j^r  dnit-vogel; 
par  qnelqties  uns,-  klinger. 
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par  deux  mouches  blanches  po^ii^es  aux  coins  du 
bée,  qui  de  loin  semblent  être  deux  yeux  placés 
à  côté  d^s  deux  autres  dans  la  coiffe  noire  lustrée 
de  vert  qui  lui  couvre  la  tête  et  le  haut  du  cou  ;  et 
c'est  de  là  que  les  Italiens  lui  ont  donné  le  nom  de 
quatrocchi.  Les  Anglois  le  nomment  golden-eye  (oèîl 
dor),  àraison  de  la  couleur  jaune  dorée  de  llris  de 
ses  yeux.  La  queue  et  le  dos  sont  noirs  y  ainsi  que 
les  grandes  prennes  de  laile,  dont  la  plupart  dés 
couvertures  sont  blanches  ;  le  bas  du  cou ,  avec  tout  • 
le  devant  du  corps,  est  dun  beau  blanc;  les  pieds 
sont  très  courts,  et  les  membranes  qui  en  réunis-^ 
sept  les  doigts  s'éten(J[.ent  jusqu'au  bout  des  ongles 
et  y  sont  adhérentes. 

•  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  et 
en  diffère  entièrement  par  les  couleurs  qui ,  cotnme 
on  l'observe  généralement  dans  tqute  la  grande  fa- 
mille du  canard,  sont  plus  ternes,  plus  pâles  dans 
les  femelles  :  celle-ci  les  a  grises  ou  brunâtres*  où  le 
mâle  les  a  noires,  et  gris  blanc  où  il  les  a  d'un 
beau  blanc;. elle  n'ia  ni  le  reflet  vert  à  la  tête  ni  la 
tache  blanche  au  coin  dû  bec. 

Le  vol  du  garrot ,. quoique  assez  bas ,  est  très  roide. 
et  fait  siffler  l'air;  il  ne  crie  pas  en  partant,  et  ïie 
parott  pas  être  si  défiant  que  les  autres  canards.  On 
voit  de  petites  troupes  de  garrots  sur  nos  étangs 
pendant  tout  l'hiver  ;  mais  ils  disparoissent  ay  prin- 
temps ,  et  sans  doute  vont  nicher  daus  le.  nord  ;  du 
moins  .LiiAœus ,  dans  une  courte  notice  du  Pauna 
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Suecica,  dit  que  ce  canard  se  voit  leté;«a  Suède,  . 
et  que  dans  cette  saison ,  qui  est  celle  de  la  irichée^ 
il  se  tient  dans  des  creux  d'arbre. 

M.  Bâillon ,  qui  a  essayé  de  tenir  quelques  gar? 
rots  en  domesticité,  vient  de  nous  communiquer 
les  observations  suivantes. 

«Ces  oiseaux,  dit-il,  ont  maigri  considérable^, 
ment  en  peu  de  temps,  et  n'ont  pas  tardé  à-se  bles- 
ser ^us  les  pieds  lorsque  je  les  ai  laissé  marcher  en 
liberté.  Us  restoient  la  plupart  du  temps  couchés 
sur  le  ventre  ;  mais  quand  les  autres  oiseaux  venoient 
les  attaquer  ils  $e  défeudoient  vigoureusement  ;  je 
puis  même  dire  que  j  ai  vu  peu  d'oiseaux  aussi  n^é- 
chants.  Deux  mâles  que  j  ai  eu  Fhiver  dernier  me 
déchiroient  la  main  à  coups  de  bec  toutes  lies  fois 
que  je  les  prenois*  Je  les  tenois  dans  une  grande 
cage  d'osier  afin  de  les  accoutumer  à  la  captivité. et 
à  voir  aller  et  venir  dans  la  cour  les  autres  volailles; 
mais  ils  ne  marquoient  dans  leur  prison  que  del'im- 
patience  et  de  la  colère,  et  s'élançoient  con^  leurs 
gfilles  vers  les  autres  piseaux  qui  les  approchoient. 
J  etois  parvenu  avec'beaucoup  de  peine  à  leur  ap* 
prendre  à  manger  du  pain;,  mais  ils  ont  constam- 
ment refusé  toute  espèce  de  grains. 

«Le  garrot,  ajoute. cçt  attentif  observateur,  a 
de  commun  avec  le  millouin  et  le  morillon  de  ne 
marcher  que  d'une  manière  peinée  et  difficile,  avec 
efibrt^  et,  ce  semble,  avec. douleur;  cepeâda&l 
ces  oiseaux  viennent  de  temps  en  tem}>&  à  (curre. 
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mais  poiur  s'y  tenir  tranquilles  et  en  repos,  debout 
ou  oodchfés  sur  la  grève,  et  pour  3'  éprouver  un  plai^ 
sir  qui  leur  est  particulier.  Les  oiseaux  de  terre 
resseutem  de  temps  eu  temps  le  besoin  de  se  bai- 
gner, sôit  pour  purger  leur  plumage  de  la  poussière 
qui  Ta  pénétré,  soit  poi|r  donner  au  corps  une  di*- 
latation  qui  en/acilite  les  mouvements,  et  ils  annon^ 
cent  par' leur  gaieté  en  quittant  Teau  la  sensation 
agréable  qu'ils  éprouvent  :  dans  le&  oiseaux  aquati^ 
ques  au  contraire,  dans  ceux  sur-^tout  qui  restcmt 
uii  long  temps  dans  leau ,  les  plumes  humectées  et 
pénétrées  à  la  longue  dopnent  insensiblement  pas- 
sage à  leau ,  dont  quelques  filets  doivent  gagner 
jusqu  a  la  peau  ;  alors  ces  oiseaux  ont  besoin  d'un 
bain  d'air  qui  desséche  et  contracte  leurs  membres 
trop  dilatés  par  l'humidité;  ils  viennent  en  effet  au 
rivage  prendre  ce  bain  sec  dont  ils  ont  besoin ,  et  la 
gaietéqui  règne  alors  dans  leurs  yeux ,  et.un  balan- 
cement lent  de  la  tète,  font  connoitre  la  sensation 
agréable  qu'ils  éprpuvent.  Mais  ce  besoin  satisfaite 
et  en  tout  autre  temps,  les  garrots,  et  comme  eux 
les  millouins  et  les  niorillons,  ne  vienueut  pas  vo^ 
lontiers  à  terre,  et  sur- tout  évitent  d'y  marcher  ;  ce 
qui  paroit  leur  causer  une  extrême  fatigue;  En  effet, 
accoutumés  à  se  mouvoir  dans  leau  par  petits  élans, 
dont  l'impulsion  dépend  d'un  mouvement  vif  et 
brusque  des  pieds ,  ils  apportent  cette  habitude  à 
terre,  et  n'y  vont  que  par*  bonds,  en  frappant  si 
fortement  le  sol  de  leurs  larges  pied»  qu«  lelir 
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marche  fait  le  même  bruit  qu'un  claquement  de 
mains  .Us  s  aident  de  leurs  ailes  pour  garder  Téqui- 
libre  qu'ils  perdent  à  tout  moment,  et,  si  on  les 
presse ,  ils  s  elani^ent  en  jetant  leurs  pieds  en  arrière 
et  tombe;nt  sur  Testomac  :  Jieurs  pieds  d  aiHeurs  se 
déchirent  et  se  fendent  en  peu  de  temps, par  le  frot- 
tement sur  le  gravier.  Il  paroît  donc  que  ces  espèce», 
.  uniquement  nées  pour  Teau ,  ne  pourront  jamais 
augmenter  le  nombre  des  colonies  que  nous  en 
avons  tirées  pour  peupler  nos  ba8se&<;ours.  » 


LE  MORILLON'. 

Anas  fuligula.  L. 

Le  morillon,  n"*  looi,  est  un  joli  petit  canard, 
qui ,  pour  toutes  couleurs ,  n'offre ,  lorsqu'on  le  voit 
en  repos,  qu'un  large  bec  bleu,  un  grand  domino 
noir,  un  manteau  de  mêmç  couleur,  et  du  blauc  sur 
l'estomac,  le  ventre,* et  le  haut  des  épaules;  ce  blante. 
est  net  et  pur,  et  tout  le  noir  est  luisant  et  relevé  de 
•  beaux  reflets  pourprés  et  d'un  rouge  verdâtrc;  les 
plumes  du  derrière  cle  la  tète  se  redressent  en  pa- 
nache; SQUvent  le  bas  du  domino,  noir  sur  la  poi- 
trine, est  onde  de  blanc  ;  et  dans  cette  espèce,  ainsi 
que  daUs  les  autres  du  genre  du  canard,  les  cou- 

En  Brie,  le  jacobin;  sur  fta  Somme,  da  temps  de  Belon,  cotée;  en 
allemand,  scheel-ent,  schill-enty  skel-endt,  lepelrganz;  en  ançlois, 
spoott'bUrd  duck. 
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leurs  sont  sujettes  à  certaines  variations  qui  ne  sont 
nullement  spécifiques^ et  qui  n'appartiennent  qu  à 
Tindividu.  .. 

Lorsque  le  morillon  vole ,  son  aile  paroit  rayée 
de  blanc  ;  cet  effet  est  produit  par  sept  plumes  qui 
sont  en  partie  de  cette  couleur.  Il  a  le  dedans  des 
fMeds  et  des  jambes  rougeâtre,  et  le  dehçrs  noir.  Sa 
langue  est  fort  charnue ,  et  si  renflée  à  la  racine 
qu'il  semble  y  en  avoir  deux.  Dans  les  viseères  il 
n  y  a  point  de  vésicule  du  fiel.  Belon  regarde  le  mo- 
rillon comme  le  glaucium  des  Grecs*,  noyant,  dit-il, 
trouvé  onc  oiseau  qui  eût  [œil  de  couleUr  si  veronne.  Et 
en  effet  le  glaucium,  dans  Athénée ,  estainsi  nommé 
de  la  couleur  glauque  ou  vert  d  eau  de  ses  yeux.. 

Le  morillon  fréquente  les  étangs  et  les  rivières, 
et  néanmoins  se  trouve  aussi  sur  la  mer.  Il  plonge 
assez  profondéntient,  et  fait  sa  pâture  de  petits  pois- 
sens,  de  crustacés  et  coquillages,  ou  de  graines 
d'herbes  aquatiques,  surtout  de  celle  du  jonc  com- 
mun. Il  est  moins  défiant,  moins  prêt  à  partir  que 
le  canard  sauvage  ;  on  peut  l'approcher  à  la  porté» 
*dn  fusil  sur  les  étangs,  ou  mieux  encore  sur  les  ri- 
vières quand  il  gèle  ;  et  lorsqu'il  a  pris  sou  essor,  il 
ne  fait  pas  de  longues  traversées. 

M.  Bâillon  nous  a  communiqué  ses  observations 
sur  cette  espèce  en  domesticité,  u  La  couleur  du  mo- 
rillon, dit-il,  sa  manière  de  se  balancer  en  marchant 
et  en  tenant  le  corps  presque  droit,  lui  donnent  un 
'  air  d'autant  plus  singulier  que  la  belle  couleur  Mm 
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clair  d^  son  bec  toujours  applique  sur  la  poitrine^ 
et  ses  gros  yeux  brillants,  tranchent  beaucoup  sur 
le  noir  de  son  plumage. 

«  Il  est  assez  gai ,  et  barbote ,  (fomme  le  canard , 
pendant  des  heures  entières.  J  en  ai  privé  faciles 
inent  plusieurs  dans  ma  cour;  ils  sont  devenus  ^ 
&miUeps  en  peu  de  temps  qu'ils  entroient  dans  la 
cuisine  et  dans  les  appartements.  On  les  eutèndott 
ayant  de  les  voir,  à  cause  du  bruit  qu'ils  Êiisoîent  à 
chaque  pas  en  plaquant  leurs  larges  pieds  par  terre 
et  sur  les  parquets.  On  ne  les  voyoit  jamais  fiaire  de 
pas  inutiles;  ce  qui  prouve,  comme  je  lai  dit,  que» 
Fespéce  ne  marche  que  par  besoin  et  forcément;  et 
en  efietils  s^écorchoientles  pieds  sur  le  pavé,  ^éan-' 
moins  ils  ne  maigrissoient  que  fort  peu,  et  ils  au- 
roient  pu  vivre  long^temps  si  les  autres  oiseaux  de 
la.basse-cour  les  avoient  moins  tourmentés. 

«  Jeme  suis  procuré,  ajoute  M.  Bâillon,  plus  die 

.  trente  morillons  pour  voir  si  la  huppe ,  qui  est  très 

apparente  à  quelques  individus ,  constitue  une  e^ 

fèoe  particulière  ;  j  ai  reconnu  qu  elle  est  un  de^ 

ornements  de  tous  les  mâles.. 

«  De  plusles  jeunes  sonè,  dans  lé  premier  temps; 
d'un  gris  enfumé.  Cette  livrée  reste  jusqu'après  la 
mue,  et  ils  n'aut  toute  leur  belle  couleur  d'un  noir 
Inrillant  qu'à  là  deuxième  année.  Ce  n'est  que  dans 
lenGième^temps<]ue  le  bec  devientbleu.  Les^fena^Ues 
sodt  toujours  moins  noires,  et  n'ont  jamais  de 
bu{]f>e.  »  t      . 
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Anas fuligula.  h.  {Jeuàe  âge.) 

•  "         '  .  ■•    •  •       ■ 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  diversité 

quQ  Ton  remarque  souvent  dans  le  plumage  deg 
morillons,  nous  serions  fort  tenté  de . rapporter 
aux  inèiiiès  causes  accidentelles^  la  différence  de 
grandeur  sur  laquelle  on  sest  fondé  pour  faire  du 
petit  morillon  une  espèce  particulière  et  séparée 
de  çellç  du  niorillon  :  ceUe  différence  en  effet  oat 
si  petite  qu  a  la  rigueur  on  pourroit  la  regarder 
comme  nulle,  ou  du  moins  la  rapporter  à  celles 
que  lage  et  les  divers  temps  d'accroissement  met- 
tent nécessairement  entre  les  individus  d'une  même 
espèce.  Néanmoins  la  plupart  des  ornithologistes 
ont  indiqué  ce  petit  morillon  comme  d'une  espèce 
diftérente  de  l'autre;  et  ne  pouvant  les  contredire 
par  des  f^ts  positifs,  nous  consignons  seulement 
ici  Bos  doutes  .que  nous  ne  creyonspas  mal  Ssmdégê 
Belonméme,  que  le  autres  ont  suivi,  et  qui  est 
le  premier. auteur  de  cette  distinction  d'espèces, 
samble  nous  fournir  une  preuve  contre  sa  propre 
opinion  ;  car,  après  avoir  dit  de  sov  petit  plongeon, 
qui  est  notre  petit  morillon ,  que  cest  jmjoli  oiseau 
bien  troiisséy  rond,  et  raccourci,  avec  yeux  si  jauLnes  eî 

'  En  anglois,  iuffted  duck;  en  allemand,  wpU-enten;  et  par  qtiéU 
qnes  unS,  magen»         • 
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luisants  quils  sont  plus  clares  qu  airain  poli,  et  qu  avec 
Je  plumage  semblable  à  celui  du  morillon  il  a  de 
même  la  ligne  blanche  par  le  travers  de  laile;  il 
ajoute  :  «  Si  est-ce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qull  soit 
vrai  morillon ,  car  il  a  la«  huppe  derrière  la  tète 
comme  le  bièvre  et  le  pélican ,  et  toutefois  le  moril- 
lon n'en  a  point.  »  Or  Belon  se  trompé  ici  ',  et  ce 
caractère  de  la  huppe  est  une  raison  de  plus*  dfe 
rappoiter  loiseau  dont  il  s*agit  au  vrai  morillon 
qui  a  en  efïet.ime  huppe. 

M.  Brisson  donne  encore  une  variété  dans  cette 
espèce' sous  le  nom  de  petit  morillon  rayé;  mais  ee 
n  est  certainement  qu^une  variété  d'âge. 


LA  MACREUSE. 

j^nas  nigra.  L. 

On  a  prétendu  que  les  macreuses  naissme  ni 
comme  les  bernaches,  dans  des  coquilles  ou  dans 
du  bois  pouri  :.nous  avons  suffisamment  réfuté  ces 
fables ,  dont  ici  comme  ailleurs  l'histoire  naturelle 
ne  se  trouve  que  trop  souvent  infectée.  Les  ma- 
• 

*  Belon  dit  de  plas  qaon  nomme  son  petit  plongeon  cotée;  nom 
qne  nous  nous  sommes  cm  en  droit  de  rapporter  an  morillon.  Il  coô- 
jectore  aussi  que  c'est  1^  colymbU  on  cofymbides  des  anciens;  vSm 
nous  avons  rapporté  ce  dernier,  avec  p!as  de  vraisemblance,  an  au- 
tagneux. 

*  Les  Ângiois  de  la  proTÎnce  dTorck  rappellent  sooter. 
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creuses  pondent;,  nichent,  et  naissent  comtiie  lés 
autres  oiseaux  ;  elles  habitent  de  préféreiice  les  terres  ■ 
et  les  îles  les  plus  septentrionales^  d'où  elles  des-, 
cendent  en  grand  nombre  le  long  des  côtes  de  YÉr- 
cosse  et  de  FAngleterre,  et  arrivent  sur  les  nôtres 
en  hiver  p^iir  y  fournir  un  assez  triste  gibier,  néan- 
moins attendu  avec  empressenotent  par  nos  soli- 
taires, qui,  privés  de  tout  uçage  de  chair  et  réduits 
au  poisson ,  se  sont  permis  celle  de  ces  oiseaux ,  dans 
Fopinion  qu'ils  ont  le  sang  froid  comme  les  poissons, 
quoiqu'en  effet  leur  sang  soit  chaud  et  tout  aussi 
chaud  que  celui  des  autres  oiseaux  d  eau  ;  mais  il 
est  vrai  que  la  chair  noire ,  sèche ,  et  dure  de  la  ma- 
creuse, est  plutôt  un  aliment  de  mortification  qu'un 
bon  mets. 

Le  plumage  de  la  macreuse,  n°  978,  est  noir.  {Ja 
taille  est  à-peu-près  celle  du  canard  commun;  mais 
elle  est  plus  ramassée  et  plus  courte.  Ray  observe 
que  l'extrémité  de  la  partie  supérieure  du  bec  n'est 
pas  terminée. par  un  onglet  cornécpmme  dans  toutes 
les  espèces  de  ce  genre  :  dans  le  mâle  la  base  de 
cette  partie,  près  de  la  tête,  est  considérablement 
gonflée ,  et  pi'ésente  deux  tubercules  de  couleur 
jaune f  les  paupières  sont  de  cette  même  couleur; 
les  doigts  sont  très  longs,  et  la  langue  est  fort  grande  ; 
la  trachée  n  a  pas  de  labyrinthe ,  et  les  co^cum  sont 
très  courts  en  comparaison  de  ceux  des  autres  ca- 
nards. 

M.  Bâillon ,  cet  observateur  intelligent  et  labo- 
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rieu^  que  j^ai  eu  si  souvent  occdsioa  de  citer  ausij^ei 
des  oiseaux  d eau,  m'a  envoyé  les  observations  sui-. 
;^vaiites.    .  •       ,  * 

«  Les  vents  du  nord  et  du  nordK>nest  amènent  le 
long  de  nos  côtes  de  Picardie,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusqu'en  mars,  des'troupes  prodigieuses  de 
macreuses  ;  la  mer  en  est  pour  ainsi  dire  couverte  : 
on  les  voit  voleter  sans  cesse  de  place  en  place  et  par 
milliers,  paroitre  sur  Veau  et  disparoitre  à  chaque 
instant.  Dès  qu'une  macreuse  plonge,  toute  la  bande 
l'imite  et  reparoît  quelques  instants  après.  Lorsque 
.  les  vents  sont  sud  et  sud-est  elleâ  s'éloignent  de  nos 
côtes,  et  ces  premiers  vents  au  mois  de  mars  les  font 
disparoître  entièrement. 

«  La  nourriture  favorite  des  macreuses  est  une 
espèce  de  coquillage  bivalve  lisse  et  blanchâtre, 
large  de  quatre  lignes  et  long  de  dix  ou  environ , 
dont  les  hauts-fonds  de  la  mer  se  trouvent  jonchés 
dans  beaucoup  dendroits;  il  y  en  a  des  bancs  as- 
sez étendus ,  et  que  la  mer  découvre  sur  ses  bord^ 
au  reflux.  Lorsque  les  pêcheurs  remarquent  que^ 
suivant  leur  .terme,  les  jneicrenses  plongent  aux  vai-^ 
nleaux  (c'est  le  nom  qu'on  donne  ici  à  ces  coquil- 
lages), ils  tendent  leyrs  filets  horizon talcfment, 
mais  fort  lâches,  au-dessus  de  ces  coquillages  et  à 
deux  pieds  au  plus  du  sable;  peu  d'heures  après^  la 
mer,  entrant  dans  son  plein,  couvre  ces  filets  die 
beaucoup  d'eau,  et  les  macreuses  suivant  le  influx 
àdejux  ou  trois  cents  pas  du  bord,  la  première  qui 
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aperçoit  les  coquilles  plonge  ;  tontes  les  autres  la 
suivent,  et  rencontrant  le  filet  qui  est  entre  elles'Ct 
lappàt,  elles  s  empêtrent  dans  ces  mailles  flottantes; 
ou  si  quelques  unçs  phis  défiantes  s  en  écartent  et 
passent  dessous ,  bientôt  elles  s*y  enlacent  comme 
les  autres  en  voulant  remonter  après  s  être  repues  : 
toutes  s  y  noient;  et,  lorsque  la  mer  est  retirée,  les 
pêcheurs  vont  les  détacher  du  filet  où  elles  sont 
suspendues  par  la  tête,  les  ailes ,  ou  les  pieds. 

tt  Jai  vu  plusieurs  fois  cette  pêche.  Un  filet  de 
cinquante  toises  de  longueur,  sur  une  toise  et  demie 
de  large ,  en  prend  quelquefois  vingt  ou  trente  dou- 
zaines dans  une  seule  marée  ;  mais  en  revanche  on 
tendra  souvent  ses  filets  vingt  fois  sans  en  prendre 
une  seule;  et  il  arrive  de  temps  en  temps  qu'ils 
sont  emportés  ou  déchirés  par  des  marsouins  ou 
des  esturgeons. 

u  Je  n'ai  jamais  vu  aucune  macreuse  voler  ailleurs 
qu  au-dessus  de  la  mer,  et  j'ai  toujours  remarqué 
que  leur  vol  est  bas  et  mou,  et  de  peu  d'étendue; 
elles  ne  s'élèvent  presque  pas,  et  souvent  leurs  pieds 
trempent  dans  l'e^u  en  volant.  Il  est  probable  que 
les  macreuses  sont  aussi  fécondes  que  les  canards; 
car  le  nombre  qui  en  arrive  tous  les  ans  est  prodi- 
gieux ,  et  malgré  la  quantité  que  Ion  en  prend  il  ne 
paroit  pas  diminuer.  »  ^ 

Ayant  demandé  à  M.  Bâillon  ce  qu'il  pensoit  sur 
la  distinction  du  mâle  et  de  la  femelle  dans  ceXte 
espèce,  et  sur  ces  macreuses  à  plumage  gris  appe- 
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léçs  gfisettes,  que  quelqueè  uns  disent  être  les  fe- 
melles ^.  voici  ce  qu'il  m'a  répondu  : 

u  Ij^  gmette  est  certainemeùt  une  macreuse  ;  elle 
en  a  parfaitement  la  figure.  On  voit  toujours  ces 
grisettes  de  compagnie  avec  les  autres  macreuses  ;  < 
elles  se  nourrissent  des  mêmes  coquillages,  les  ava- 
lent entiers ,  et  les  digèrent  dfe  même.  On  les  prend 
aux  mêmes  filets,  et  elles  volent  aussi  mal  et  de  la 
.  même  manière,  particulière  à  ces  oiseaux,  qui  ont 
les  os  des  ailes  plus  tournés  en  arrière  que  les  ca- 
nards, et  les  cavités  dans  lesquelles  s  emboîtent  les 
deux  fémurs  très  près  l'une  de  1  autre  ;  conformation 
qui,  leur  donnant  une  plus  grande  facilité  pour  na- 
ger, les  rend  en  même  temps  très  inhabiles  à  mar- 
cher ;_et  certainement  aucune  espèce  de  canards  n'a 
les  cuisses  placées  de  cette  manière.  Enfin  le  goût 
de  la  chair  est  le  même. 

«  J*ai  ouvert  trois  de  ces  grisettes  cet  hiver,  et 
elles  se  sont  trouvées  femelles. 

'  «  D'un  autre  côté  la  quantité  de  ces  macreuses 
grisettes  est  beaucoup  moindre  que  celle  des  noires  ; 
SQu vent  on  n'en  trouve  pas  dix  sur  cent  autres  prisés 
au  filet.  Les  femelles  seroient-elles  en  si  petit  nom- 
bre dans  cette  espèce? 

«  J'avoue  franchement  que  je  n'ai  pas  cherché  à 
distinguer  les  mâles  des  femelles  macreuses.  J'en  ai 
empaillé  grand  nombre;  je  choisissois  les  pliis  noires 
étales  plus  grosses  :  toutes  se  sont  trouvées  mâles, 
excepté  les  grisettes.  Je  crois  cependant  que  les  fe- 
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melles  sont  un  peu  plu$  pethes  etinoins  noires,  ou 
du  tnoms  qu  ellejs  n  ont  pas  ce  mat  de  velours  qui 
rend  le  noir  du  plumage  des  mâles  si  profond. 

a  II  nous  paroit  qu  on  peut  conclure  de  cet  ex- 
posé que,  les  femelles  macreuses  étant  un  peu  moins 
noires  et  plus  grises  que  les  mâles^  ces  grisettes  ou 
macreuses  plus  grises  que  noires,  et  qui  ne  sont  pas 
en  assez  grand  nombre  pour  représenter  tout^  les 
feinelles  de  Fespéce,  ne  sont  en  effet  que  les  plus 
jeunes  femelles,  qui  n  acquièrent  quavec  le  temps 
tout  le  noir  de  leur  plumage.  » 

Après  cette  prenfiière  réponse  M.  Bâillon  nous 
a  encore  envoyé  les  notes  suivantes,  qui  toutes  sont 
intéressantes. 

«  J  ai  eu ,  dit-il,  cette  année  1 78 1 ,  pendant  plu- 
sieurs mois  dans  ma  cour  une  macreuse  noire  ;  je 
la  nourrissois  de  pain  mouillé  et  de  coquillages. 
Elle  étoit  devenue  très  familière. 

«  J  avois  cru  jusqu'alors  que  les  macreuses  ne 
pouvoient  pas  marcher,  que  leur  conformation  les 
privoit  de  cette  faculté  ;  j'en  étois  d'autant  plusper- 
suadé'quej  avois  ramassé  plusieurs  fois  sur  le  bord 
de  la  mer  pendant  la  tempête  des  macreuses,  des 
pingouins,  et  des  macareux  tout  vivants  qui  ne 
pouvoient  se  traîner  qu'à  laide  de  leurs  ailes  ;  mais 
ces  oiseaux  avoient  sans  doute  été  beaucoup  battus 
par  les  vagues.  Cette  circonstance  à  laquelle  je  n'a- 
vois  pas  fait  attention  m'avoit  confirmé  dans  mon 
erreur.  Je  Tai  reconnue  en  remarquant  que  la  ma- 
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creuse  marche  bien ,  et  même  moins  lentement  que 
le  mtllouin  ;  elje  se  balanjce  de  m^me  à  chaque  pas 
en  tenant  le  corps  presque  droit,  et  frappant  la 
terre  de  chaque  pied  alternativement  et  avec  force. 
Sa  marche  est  lente  ;  si  on  la  pousse,  elle  tombe,  par- 
cequc  les  efForts  qu  elle  se  donne  lui  font  perdre 
Téquilibre.  Elle  est  infatigable  dans  Teau  f  elle  court 
sur  les  vagues  comme  le  pétrel ,  et  aussi  légèrement  ; 
mais  elle  ne  peut  profiter  à  terre  de  la  célérité  de 
ses  mouvements;  la  mienne  ma  paru  y  être  hors 
de  la  place  que  la  nature  a  assignée  à  chaque  être*. 
«  En  effet  elle  y  avoit  Yait  fort  gauche;  chaque 
mouvement  lui  donnoit  dans  tout  le  corps  des  se- 
cousses fatigantes  :  elle  ne  marchoit  que  par  né- 
cessité; elle  se  tenoit  couchée  ou  debout  droite 
comme  un  pieu,  le  bec  posé  sur  lestomac.  Elle  ma 
toujours  paru  mélancolique;  je  ne  l'ai  pas  vue  une 
seule  fois  se  baigner  avec  gaieté  comme  les  autres 
oiseaux  dont  ma  cour  est  remplie;  elle  neiitroit 
dans  le  bac  qui  est  à  fleur  de  terre  que  pour  y 
manger  le  pain  que  je  lui  jetois.  Lorsqu'elle  y  avoit 
bu  et  mangé  elle  restoit  immobile;  'quelquefbiselle 
plongeoit  au  fond  pour  ramasser  les  miettes  qui 
s  y  précipitoient.  Si  quelque  oiseau  se  mettoit  dans 
leau  et  Tapprochoit,  elle  tentoit  de  le  chasser,  à 
coups  de  bec^:  s'il  résistoit  ou  s'il  se  défendoit  en 
l'attaquant,  elle  plongeoit;  et,  après  avoir  fait  deux 
ou  trois  fois  le  tour  du  fond  du  bac  pour  fuir,  elle 
s'élançoit  hors  de  l'eau  en  faisant  une  espèce  de 
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sifflement  fort  doux  et, clair,  semblable  au  premier 
ton  dune  flûte  traversière»  C'est  le  seul  cri  que  je 
lui  ai  connu  ;  elle  le  répétoit  toutes  les.  fois  quon 
lapprocfaoit. 

«  Curieux  de  savoir  si  cet  oiseau  peut  demeurer 
long-temps  sous  leau,  je  ly  ai  retenu  de  force  ;  elle 
se  donnoit  des  efforts  considérables  après  deux  ou 
trois  minutes,  et  paroissoit  souffrir  beaucoup.  EHe 
reyenoit  au-dessus  de  l'eau  aussi  vite  que  du  liège' 
Je  crois  qu'elle  peut  y  demeurer  plus  long-temps, 
purcequ'elle  descend  souvent  à  plus  de  trente  pieds 
de  profondeur  dans  la  mer  pour  ramasser  les.  co- 
quillages bivalves  et  oblongs  dont  elle  se  nourrit. 

•  «.Ce  coquillage  blanchâtre,  large  de  quatre  à 
cinq  lignes  et  long  de  près  d'un  pouce,  est  la  nour- 
riture principale  de  cette  espèce.  Elle  ne  s'amuse 
pas  commç  la  pie  de  mer  à  l'ouvrir  ;  la  forme  de 
son  bec  ne  lui  en  donne  pas  le  moyen  comme  celui 
de  cet  oiseau  :  elle  l'avale  entier  et  le  digère  en  peu 
d'heures.  J'en  donnois  quelquefois  vingt  et  plus^à 
une  macreuse;  elle  en  prenbit  jusqu'à  ce  que  son 
œsophage  en  fût  rempli  jusqu'au  bec  :  alors  ses  ex- 
créments étoient  blancs;  ils  prenoient  une  teinte 
verte  lorsqu'elle  ne  mangeoît  que  du  pain;  mais  ils 
étoient  toujours  liquides.  Je  ne  l'ai  jamais  vue  se 
repaître  d'herbes,  de  grains,  ou  de  semences  de 
plantes,  comme  le  canard  sauvage,  les  sarcelles,  les 
siffleurs,  et  d'autres  de  ce  genre.  La  mer  est  son 
unique  élément:  elle  vole  aussi  mal  qu'elle  mar- 
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che.  Je  me  suis  amusé  souyent  à  en  considérer  des 
troupes  nombretises  dans  la  mer,  et  à  les  exami- 
ner  avec  une  bonne  lunette  d'approche  :  je  n'en  ai 
jamais  vu  s'élever  et  parcourir  au  vol  un  espace 
étendu  ;  elles  voletoient  sans  cesse  au-dessus  de  la 
surface  de  Feau. 

»  Les  plumes  de  cet  Qiseau  sont  tellement  lissées 
et  si  serrées  qu  en  se  secouant  au  sortir  de  îeau  il 
cesse  d'être  mouillé. 

«  Là  même  cause  qui  a  fait  périr  tant  d'autres 
oiseaux  dans  ma  cour  a  donné  la  mort  à  ma  ma- 
creuse ;  la  peau  molle  et  tendre  de  ses  pieds  étoit 
blessée  sans  cesse  par  les  graviers  qui  y  péné- 
troient  ;  des  calus  se  sont  formés  sous  chaque  join- 
ture des  articles;  ils  se  sont  ensuite  usés  au  point 
que  les  nerfs  étoient  découverts  :  elle  n'osoit  plus  ni 
marcher  ni  aller  dans  l'eau  ;  chaque  pas  au'gmen- 
toit  ses  plaies.  Je  lai  mise  dans  mon  jardin  sur 
l'herbe  sous  une  cage  ;  elle  ne  vouloit  pas  y  man- 
ger. Elle  est  morte  dans  ma  cour'  peu  de  temps 
après.» 
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LA  DOUBLE  MACREUSE  \ 

Anas  fuscd.  Gmel. 

Parmi  le  grand  nombre  des  macreuses  qui  vien- 
nent en  hiver  sur  nos  côtes  de  Picardie  Von  en  re- 
marque quelques  unes  de  beaucoup  plus  g[rosses 
que  les  autres  qu*on  appelle  macreuses  doubles.  Ou- 
tre cette  différence  de  taille,  elles  ont  une  tache 
blanche  à  côté  de  lœil,  et  une  bande  blajicbedans 
Faile,  tandis  que  le  plumage  des  autres  est  entière- 
ment noir.  Ces  caractères  suffisent  pour  qu'on  doive 
regarder  ces  grandes  macreuses  comme  formant 
une  seconde  espèce  qui  paroit  être  beaucoup  inoins 
nombreuse  que  la  première,  mais  qui  du  reste  lui 
ressemble  par  la  conformation  et  par  les  habitudes 
naturelles.  Ray  a  observé  dans  lestomac  et  lès  in- 
testins de  ces  grandes  macreuses  ^  n**  966,  des  frag- 
ments de  coquillage ,  le  même  apparemment  que 
celui  dont  M.  Bâillon  dit  que  la  macreuse  fait  sa 
nourriture  de  préférence. 

*  En  aii£^ois,  great  hlack  duck. 
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LA  MACftEUSE  A  LARGE  BEC. 

Jnas  perpiscUlata.  L. 

Nous  désignons  sous  ce  nom  Toiseau  représenté 
dans  les  planchesenluminées ,  n^  996,  sous  la  dé- 
nomination de  canard  du  nord  appelé  le  marchand, 
qui  certainement  est  de  la  famille  des  macreuses, 
et  que  peut-être,  à  comparer  les  individus,  nous  ju- 
gerions n^  faire  qu'une  avec  la  précédente.  Quoi 
qu'il  en  soit  celle-ci  est  bien  caractérisée  par  la  lar- 
geur de  sQn  bec  aplati,  épaté,  bordé  d'un  trait 
orangé  qui  en  tournant  les  yeux  semble  figurer  des 
lunettes.  Cette  grosse  macreuse  aborde  en  hiver 
en  Angleterre;  elle  s'abat  sur  les  prairies  dont  elle 
paît  Fherbe;  et  M,  Edwards  pense  la  reconnoitre 
dans  une  des  figures  du  petit  recueil  d'oiseaux  pu- 
blié à  Amsterdam  en  1679,  par  Nicolas  Fischer,  où 
elle  est  dénommée  tumia  anser,  nom  qui  semble 
avoir  rapport  à  sa  grosseur  (fui  surpasse  celle  du 
canard  commun,  et  en  même  temps  indiquer  que 
ces  oiseaux  paroissent  attroupés;  et,  comme  ils  se 
trouvent  à  la  baie  dlludson ,' les  Hollàndois  pou- 
voient  les  avoir  observés  au  détroit  dé  Davis,  où  se 
faisoient  alors  leurs  grandes  pèches  de  la  baleine. 
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LE  BEAU  CANARD  HUPI^É. 

Jnas  Sponza.  L.  (Mâle.) 

Le- riche  plumage  de  ce  beau  canard ,  n**  980, 
paroit  être  une  parure  recherchée,  une  robe  de 
fête  que  sa  coifFu.re  élégante  assortit  et  rend  plus 
brillante;  une  pièce  d'un  beau  roux  moucheté  de 
petits  pinceaux  blancs  couvre  le  bas  du  cou  et  la 
poitrine ,  et  se  coope  net  sur  les  épaules  par  un  trait 
de  blanc  doublé  d  un  trait  de  noir;  laile  est  recou-* 
verte.de  plumes  d'un  brun  qui  se  fond  en  noir  à 
riches  reflets  d  acier  bruni  ;  et  celles  des  flancs,  très 
finement  lisérées  et  vermiculéçs  de  petites  lignes 
noirâtres  sur  un  fond  gris,  sont  joliment  rubanées 
à  la  pointe  de  noir  et  de  blanc  dont  les  traits  se  dé- 
ploient alternativement,  et  semblent  varier  suivant 
le  mouvement  de  Toiséau  ;  le  dessous  du  corps  est 
gris  blanc  de  perle;  un  petit  tour  de  cou  blanc^re*- 
monte  en  mentonnière  sous  le  bec  et  jette  une 
échancrure  sous  Tœil  sur  lequel  un  autre  grand 
trait  de  même  couleur  passe  en  manière  d'un  long 
sourcil  ;  le  dessus  de  la  tète  est  relevé  d  une  superbe 
-aigrette  de  longues  plumes  blanches,  vertes,  et  vio- 
lettes,  pendantes  en  arrière  comme  une  chevelure 
en  panaches  séparés  par  de  plus  petits  panaches 
blancs;  le  front  et  les  joues  brillent  d  un  lustre  de 
bronze;  l'iris  de  l'œil  est  rouge;  le  bec  de  même 
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avec  une  tache  noire  au-dessus,  et  longlet  de  la 
mèràe  couleur;  sa  base  est  comme  ourlé  d'un  re- 
bord charnu  de  couleur  jaune. 

Ce  beau  canard  est  moins  grand  que  le  canard 
commun;  et  sa  femelle,  n"*  981,  est  aussi  simple- 
ment vêtue  quM  est  pompeusement  paré;  eHe  est 
presque  toute  brune,  ctyant  f\éaninoinSy  dit  Edvrards, 
quelque  chose  de  [aigrette  du  mâle.  Cet  observateur 
ajoute  que  Ion  a  apporté  vivants  plusieurs  de  ces 
beaux  canards  de  la  Caroline  eu  Angleterre,  mais 
sàn»  nous  apprendre  s'ils  se  sont  propagés.  Ils  ai- 
ment à  se  percher  sur  les  plus  hauts  arbres;  doù 
vient  que  plusieurs  voyageurs  les  indiquent  sou« 
le  nom  de  canards  branchus.  Par  celui  de  canards 
dété^  que  leur  donne  Catesby,  on  peut  juger  quils 
ne  séjournent  que  pendant  leté  en  Virginie  et  à  la 
Caroline';  effectivement  ils  y  nichent  et  placent 
leurs  nids  dans  les  trous  que  les  pics  ont  &its  aux 
grands  arbres  voisins  des  eaux,  particulièrement 
au^  cyprès  :  les  vieux  portent  les  petite  du  nid  dans 
l'eau  sur  leur  dos  ;  et  ceux-ci  ati  moindre  danger  s'y 
attachent  avec  le  bec. 

'  Suivant  Le  Page  du  Pratz,  ou  les  Toit  tonte  rannée  à  la  Louisiane. 
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LE  PETIT  CANARD 

A  GROSSE  TÊTE. 

Ce  petit  canard ,  qui  est  de  taille  moyenne  entre 
le  canard, commun  et  la  sarcelle,  a  toute  la  tète 
coiffée  dune  toufiPe  de  longs  ef&lës  agréablement 
teints  de  pourpre  avec  reflets  de  vert  et  de  bleu  : 
cette  touffe  épaisse  grossit  beaucoup  sa  tête  ;  et  c'est 
de  là  que  Catesby  a  nommé  tète  de  buffle  (buffk's  head 
duck)  ce  petit  canard  qui  fréquente  les  eaux  douces 
à  la  Caroline.  Il  a  derrière  Tœil  une  large  tache 
blanche  ;  les  ailes  et  le  dos  sont  marqués  de  taches 
longitudinales  noires  et  blanches  alternativement; 
la  queue  est  grise,  le  bec  plombé,  etles  jambes  sont 
rouges. 

La  femelle  est  toute  brune  avec  la  tête  unie  et 
«ans  touffe. 

Ce  canard  ne  parott  à  la  Caroline  que  l'hiver  :  ce 
n^est  pas  une  raison  pour  le  nommer,  comme  a  £àit 
M.BrissonjCanarrfcf/iiVer,  parceque,  comme  il  existe 
nécessairement  ailleurs  pendant  Tété,  ceux  quipour- 
roient  l'observer  dans  ces  contrées  auroient  tout 
autant  raison  de  l'appeler  canard  dét^. 
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LE  CANARD  A  COLLIER 

DE  TERRE-NEUVE. 

Anas  histrionica.  Gmel. 

Ce  canard,  n'  798,  de  taille  petite,  coqrte,  et  ar- 
rondie, etdun  plumag[e  obscur,  ne  laisse  pas  d  être 
un- des  plus  jolis  oiseaux  de  son  genre.  Indépen- 
damment des  traits  blancs  qui  coupent  le  brun  de 
sa*  robe ,  sa  face  semble  être  un  masque  à  long  ner 
rioir  iet  joues  blanches;  et  ce  noir  du  nez  se  pro- 
longe jusquau  sommet  de  la  tête,  et  s  y  réunit  à 
deux  grands  sourcils  roux  ou  d*un  rouge  bai  très 
vif:  le  domino  noir  dont  le  cou  est  couvert  est  bordé 
et  coupé  au  bas  par  un  petit  ruban  blanc ,  qui  ap- 
paremment a  offert  à  Timagination  des  pêcheurs 
de  Terre-Neuve  l'idée  d'un  cordon  de  noblesse 
puisqu'ils  appellent  ce  canard  the  lord,  ou  le  sei- 
gneur; deux  autres  bandelettes  blanches  lisérées 
de  noir  sont  placées  de  chaque  côté  de  la*poitrine 
qui  est  gris  de  fer;  le  ventre  est  gris  brun;  les 
flancs  sont  d'un  roux  vif,  et  l'aile  offre  un  miroir 
bleu  pourpré  ou  couleur  dacier  bruni.  On  voit 
encore  une  uM)uche  blanche  derrière  loreillè,  et 
une  petite  ligne  blanche  serpentante  sur  le  côté  du 
cou. 

Ija  femelle,  n**  799,  n'a  rien  de  toute  cette  pa- 
rure :  son  vêtement  est  d'un  gris-brun  noirâtre  sur 
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la  tête  et  le  manteau  d  un  gris  blanc  sur  le  devant 
du  cou  e't  la  poitrine,  et  d  un  blanc  pur  à  lestomac 
et  au  ventre.  Leur  grosseur  est  à-peu-près  celle  du 
morillon,  et  ils  ont  le  bec  fort  court  et  petit  pour 
leur  taille. 

On  reconnoît  l'espèce  de  ce  canard  dans  Yaruzs 
capite  pulchre  fasciato  de  Steller,  ou  canard  des  mon^ 
tagnes.du  Kamtschatka,  et  dans  Vanas  histrionica  de 
Linnaeus  qui  paroit  en  Islande,  suivant  le  témoi-^ 
gnage  de  M,  Brunnîcb ,  et  qu'on  retrouve  non  seu- 
lement dans  le  nor^d-est  de  l'Asie,  mais  même  sur  le 
lac  fiaïkal,  selon  la  relation  de  M.  Georgi, quoique 
Kracbeninnikovi^  ait  regardé  cette  espèce  comme 
propre  et  particulière  au  Kamtscbatka. 


LE  CANARD  BRUN'. 

jànasfuligula.h.  {Jeune  âge.) 

Sans  une  trop  grande  différence  de  taille,  la  res- 
semblance presque  entière  du  plumage  nous  eût 
feit  rapporter  cette  espèce  à  celle  de  la  sarcelle  brune 
et  blanclœ,  ou  canard  brun  et  blanc  de  la  baie  dHudson 
d'Edwards'  ;  mais  celui-ci,  n**  1007,  na  exactement 
que  la  taille  de  la  sarcelle  ;  et  le  canard  brun  est  de 
grosseur  moyenne  entre  le  canard  sauvage  et  le  gar- 
rot. Au  reste  il  est  probable  que  l'individu  repré- 

'  Voyez  ci-après,  parmi  les  sarceUes,  la* dix-septième  espèce. 
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sente  dans  la  plancbe  n'e^t  que  la  £emeUede  ceUe 
espéee  ;  car  elle  porte  la  livrée  obscure^  propre  dans 
tout  le  genre  des  canards  au  sexe  féminin.  Un  fond 
brun  noirâtre  sur  le  dds,  et  brun  roussâtre  nué  de 
gris  blanc  au  cou  et  à  la  poitrine;  le  ventre  blanc 
avec  une  tache  blanche  sur  laile ,  et  une  large 
mouche  de  même  couleur  entre  Tœil  et  le  bec,  sont 
tous  les  traits  de  son  plumage;  et  c'est  peut-être  cd- 
lui  que  Ton  trouve  indiqué  dans  Rzàczynski  par 
cette  courte  notice  :  Lithuana  Polesia  alit  innumeras 
anates  inter  quas  suni  nigricantes.  11  ajoute  que  ces 
canards  noirâtres  sont  connus  des  Russes  soùs  le 
nom  de  uhle. 


LE  CANARD  A  TÊTE  GRISE. 

Jnas  histrionica.  L.  (Femelle.) 

Nous  préférons  cette  dénomination  donnée  par 
Edwards  à  celle  de  canard  de  la  baie  d*Hudson ,  sous 
laquelle  M.  Brisson  indique  cet  oiseau  :  première^ 
ment  parcequ  il  y  a  plusieurs  autres  canards  à  la 
baie  d'Hudson;  secondement  parcequ'une  déno*** 
miqation  tirée  d-un  caractère  propre  de  Tespéce  est 
toujours  préférable  pour  la  désigner  à  une  indica- 
tion de  pays  qui  ne  pelit  que  très  rarement  être  exr 
clusive.  Ce  canard  à  tête  grise  est  coiffé  assez  singti- 
lièrement  dune  calotte  cendrée  bleuâtre,  tombant 
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en  pièce  carrée  sur  le  haut  du  cou,  et  séparée  par 
une  double  ligne  de  points  noirs,  semblables  à  des 
guillemets,  de  deux  plaques  dun  vert  tendre  qui 
couvrent  les  joues  :  le  tout  est  coupé  de  cinq  mous- 
taches noires ,  dont  trois  s'avancent  en  pointe  sur  le 
haut  du  bec ,  et  les  deux  autres  s'étendent  en  arrière 
sous  ses  angles.  La  gorge ,  la  poitrine ,  et  le  cou .  sont 
blancs  ;  le  dos  est  dun  brun  noirâtre  avec  un  reflet 
pourpré.  Les  grandes  pennes  de  laile  sont  brunes  ; 
les  couvertures  en  sont  dun  pourpre  ou  violet 
foncé ,  luisant ,  et  chaque  plume  est  teri^ainée  par 
un  point  blanc,  dont  la  suite  forme  une  ligne  trans- 
versale; il  y  a  de  plus  une  grande  tache  blanche  sur 
les-  petites  couvertures  de  laile,  et  une  autre  de 
forme  ronde  de  chaque  côté  de  la  queue.  Le  ventre 
est  noir;  Le  bec  est  rouge,  et  sa  partie  supérieure 
est  séparée  en  deux  bqurlets,  qui  dans  leur  renfle- 
ment ressemblent ,  suivant  lexpression  d'Edw^ards , 
à-peu-près  à  des  fèves.  G  est,  ajoute-t-il ,  la  partie  la 
plus  remarquable  de  la  conformation  de  ce  canard , 
dont  la  taille  surpasse  celle  du  canard  domestiqire. 
Néanmoins  nous  devons  remarquer  que  la  femelle 
du  canard  à  collier  dé  Terre-Neuve,  planches  enlu-? 
minées,  n^  7999  a  beaucoup  de  rapport  aveoce  ca- 
nard à  tète  grise  d'Ëdv^ards  :  la  principale  différence 
consiste en.ce que  les  teintesdu dos  sont  plus  noire$ 
dan5  la  planche  de  ce  naturaliste,  et  que  la  joue  y 
est  peinte  de  vèrdâtre. 
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LE  CANARD  A  FACE  BLANCHE. 

Anasvidiiaia.  Gmel. 

Nous  désignons  ce  canard,  n**  808,  par  le  carac- 
tère de  sa  {ace  blanche, -parceque  cette  indication 
peut  le  faire  reconnoître  au  premier  coup  d'œil.  En 
effet  ce  qui  frappjs  d  abord  en  le  voyant  est  son 
tour*  de  face  tout  en  blatte,  relevé  sur  la  tête  dun 
voile  noir  qui,  embrassant  le  devant  et  le  haut  du 
cou ,  retombe  en  arrière.  L  aile  et  la  queue  sont  noi- 
râtres ;  le  reste  du  plumage  est  richement  chamarré 
d  ondes  et  de  festons  de  noirâtre,  de  roussâtre,  et 
de  roux,  dont  la  teinte,  plus  forte  sur  le  do5,  va 
jusqu'au  rouge  brique  té  sur  la  poitrine  et  le  bas  du 
cou.  Ce  canard,  qui  se  tfouve  au  Maragnon ,  est  de 
plus  grande  taille  et  de  plus  grosse  corpulence  que 
notre  canard  sauvage. 


LE  MAREC  ET  LE  MARÉCA, 

CANABDS  DU  BRÉSIL. 

Maréca  est,  suivant  Pison ,  le  nom  générique  des 
canards  au  Brésil ,  et  Marcgrave  donne  ce  nom  à 
deux  espèces  qui  ne  paroissent  pas  fort  éloignées 
l'une  de  l'autre,  et  que  par  cette  raison  nous  don- 
nons ensemble,  en  les  distinguant  néanmoins  sous 
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les  noms  de  inarec  et  maréca.  La  première  est,  di( 
ce  naturaliste ,  un  canard  de  petite  taille  qui  a  le 
bec  brun,  avec  une  taohe  rouge  ou  orangée  à  chaque 
coin,  la  gorge  et  les  joues  blanches,  la  queue  grise, 
1  aile  parOT  d'un  miroir  vert  avec  un  bord  noir.  Ca^ 
tesby,  qui  a  décrit  le  même  oiseati  à  Qahama,  dit 
que  ce  miroir  de  Faile  est  bordé  de  jaune  ;  mais  il  y 
a  d'autant  mdins  de  raison  de  désigner  c6tté  espèce 
sdus  le  nom  de  canard  de  Bahamay  comme  a  fait 
M*  Brisson ,  que  Gatesby  remarque  expressément 
qu'il  y  paroît  très  rarement,  n'y  ayant  jamais  vu 
que  l'individu  qu'il  décrit. 

Le  maréca,  seconde  espèce  de  Marcgravè,  est  de 
la  m'ème  taille  que  l'autre,  et  il  a  le  bec  et  la  queue 
noirs;  un  miroir  luisant  de  vert  et  de  bleu  sur  l'aile, 
dans  unfondbrutir  une  tache  d'un  blanc  jaunâtre, 
placée,  comme  dans  l'àutçe,  entre  l'angle  du  hec  et 
l'œil  ;  les  pieds  d'un  vermillon  qui ,  nième  après  la 
cuisson,  teint  les  doigts  en  beau  rouge.  La  çhàir  de 
ce  dernier,  ajoute-t-il,  est  uii  peu  amère;  celle  du 
premier  est  excelleijte  :  néanmoins  les  sauvages  la 
mangent  raremesi,  craignant,  disent-ils,  qu'en  se 
nourrissant  de  la  chair  d'un  âninîal  quiieùr  paro|t 
lourd ,  ils  ne  deviennent  eùx^mèines  plus  appesan- 
tis et  moins  légers  à  la  course. 


BVFrOM.  XZTlir. 
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LES  SARCELLES, 

^  liaformequela  nature  a  le  plus  nuancée,  variée, 
multipliée,  danî^jes  oiseaux  d'eau  esjt  c^le  du  ca- 
nard. Après  le  «grand  nombre  des  espèces  de  ce 
genre  dout  nous  venous  de  faire  lenumération,  il 
se  présente  un  genre  subalterne  presque  aussi  nom- 
breux (juc 'celui  des  canards,  etx^ui  ne  sélnble  fait 
que  pour  les'  représenter  et  les  reproduire  à  nos 
yeux  sous  v^n  .plus  petit  module  :  ce  genre  secon-r 
daire  est  celui  des  sarcelles  quon  ne  peut  mieux 
désigner' en  général  qu  en  disant  que  ce  sont  des 
canards  bien  plus  petits  (jue  les  autresv'mai&quidu 
reste  leur  ressemblant  non  seulement  par  les  habi- 
tudes naturelles,*  parlar  conformation,  et  par  toutes 
les  proportions  relatives  de  la. forme,  mais  encore 
par  lordonnance  du  plumage,  et  même  par  la 
grande  différence  des  couleursqui  se  trou  vent  entre 
les  mâles  et  les  femelles.^ 

On  .^ervo.it  souvent  dès  sarcelles  à  la  table  des 
Romains;  elles  étoient  assez  estipiées  pour  qupn 
prit  la  jv^ine  do  l^s  multiplier  en  les  élevant  en  do- 
ni^esticité,  comm^  les  canards.  Nous  réussirions  s^ns 
doute  à  les  élever  de  même;  mais  Iq^  anciens  doK- 
noient  apparemment  plus  de  soins  à  leur  basse- 
cour,  et  en  général  beaucoup  plus  d attention  que 
nous  à  l'économie  rurale  et  à  lagriculture. 

JNous  allonsdohnerla  description  d«s  espèce;^  dif- 
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iëfontes  des  sarcelles /dcmt  quelques  unes,  comiûe 
eertaios  caûajrds,  se  sont  portées  jusqu'aux  extré- 
àntés  des  continents. 


LA  SARCELLE  COMMUNE*    . 

PRElVfl'ÈRE   ESPÈCE. 

Anas  querqueduta.  L. 

Sa  figure  est  celle  d'un  petit  canard,  et  sa  gros- 
seur celle  dune  perdrix.  Le  plumage  dû  mâfè, 
a^  946,  avec  des  coulqurs  moins  brillantes  que;(cë- 
hii.du  canard,  n'en  ^st  pas  moins  riche  en  reflets 
a«[réab]es,  qu'il, ne  sèroit  guère  possible  de  rendre 
par  une  descriptioii.  lâe  dévatit  du  corps  présente 
no  beau  plastron  tis^u  de  hoir  sm*  gris,  et  comme 
maillé  par  petits  carrés,  tronqués,  renfermés  daiîs 

*  En  grec,  /3^«xoc$;  et  ches  les  Grecs  modernes,  pappiy  dénomina- 
tion générique,  appliquée  à  toutes  les  espèces  du  genre  dés  canards. 
«  Les  Grecs  n'ont  dictions  en  leur  vulgaire  pour  distinguer  Us  oiseaux 
de  rivière  si  procréaient  que  nous  falsoins;  car  ils  nomment  indifFé«. 
remment  les  sarcelles  et  morillon&du  nom  de  canards  ^  qu'ils  appel- 
lent jfappi.»  (Observations  De  Belon,  liv..  I«)*En  italien,  sarteUdf 
oevedula^  cercevoi^y  garganfHo;  en  espagnol,  cêrcela;  ëta  allemand, 
mu^entliriy  mittel-entle  y  scheckiçht-endtlin.y  spreuglicht^endtei-en 
bas  allemand ,  crak  kasonp.  ;  et  dans  quelques  endroits ,  comme  aux 
'  environs  de  Strasbourg,  kemeil,  selon  Gesner;  en  russe,  tchirfîa;  à 
Madc^g^QaT)  sirin;  daps  quelques  unes  de  nos  provinces,  garsoUe-y 
suivant  Bélon.;  ep  d'autres,  l^albran;  daps  rOrJéai;iois ,  la  Gliampag^e, 
la  Lon4iine,  drcanètie;  jdaVis  le  Milanois  et  dans  nôtre  province  de 
Phcnrêke^  gargianey.    ••    ' 
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de  plus  ^ands ,  tous  dispose  avec  tant  ie  netteté 
et  d élégance  qu'il  en  résulté lefFet  le phts  piquante 
Les  côtés  du  cou  et  les  joues,  jusque  sous  les  yeus^, 
sont  ouvragés  de  petits  traits  de  blanc,  vermiculés 
sur.  un  fond  roux.  Le  dessus  de  la  tête  est  noir,  ainsi 
que  la  gorge;  mais  un  long  tratt  blanc,  prenant  sur 
l*Oeil,  va  tomber  au-dessdus  de  la  nuque.  Des  plu- 
mes longues  et  tailléesenpoînte  couvrent  les  épaules 
et  retombent  sur  l'aile  en  rubans  blancs  et  noirs; 
les  couvertures  qui  tapissent  les  ailes  Vont  ornées 
d'tïri  petijt  mirpir  vert;  les  flancs  et  le  croupion  pré- 
sentent diesbachuresdegris  noirâtre  $ur  gris  blanc; 
etsont  mouchetés  aussi  agréablement  que  le  reste 
du.  corps. 

La  parure  de  la  femelle  est  bien  plus  simple; 
vêtue  par- tout  de  gris  et  de  gris  brun ,  à  peine  re- 
marque-t-on  quelques  onpibres  d  on/les  ou  de  festons 
'  siir  sa  robe:  il  n'y  a  point  de  iipir  sur  la  gorge  comme 
dans  le  mâle,.et  en  général  il  y  a  tant  de  différence 
entre  lès  deux  sexes  dans  les  sarcelles,  comme  dans 
les  canardS)  que  les  chasseurs  ]>eu  expérimentés  les 
méconnôissent^  et  léiff.ont  donné  les  noms  impro- 
pres d&  tiers,  raGanettes,  mérccmeCtçs;  en  sorte  que  les 
naturalistes  doivent,  ici  coipme  ailleurs,  prendre 
garde  aux  fausses  déugminations  pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  espèces  sur. la  seule  différence  des  cou-.  : 
leurs  qui  se  trouvent  dans  .ces  oiseaux:  iLserpit 
mêoie  très  utile,  pour  prévenir'  .l'erreur;  que  l'on 
eût  soin  de  représenter  la.femelle.et  le  mâle  avec 
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leurs  vraies  cooleurs,  comme  nouai  avons  fait  dans  ^ 
quelques  unes  dèâ  planches  enluminées. 
•  Le  mâle,. au  temps  de  la  panade,  fait  entendre 
un  cri  semblable  à  celui  du  râle.  Néanmoins  la  fe- 
Inelle  ne  fait  guère  son  liîd  dans  jnos  ptovinces,  e4 
presque  tous* ces  oiseaux  nous  quittent  avant  le  i5 
pu  20  d  avril  *  :.ils  volent  par  bçndes  dans  le  temps 
de  leurs  voyages,  mais  sans  garder,  cotnmeies  ca- 
nards, d'ordre  régulier;  ils  prennent  leur  essor  de 
dessus  l'eau  et  s'envolent  avec  beaucoup  de  légèreté. 
Ils  ne  plongent  pas  souvent ,  et  trouventà  la  surface 
de  Feau  et  veçs  ses  bords  la  nourriture  qui-  leut*  con- 
vient :  les  mouches  et  les  graines  des  plantçs  a^jua- 
tiques  sont  les  aliments  qu'ils  choisissent  de  préfé- 
rence. Gesner  a  trouvé  dans  leur  estomac  de  petites 
pierres  mêlées  avec  cette  pâture  ;  et  M.  Frisch ,  qui^ 
a  nourri  quelques  couples  deces  oiseaux  pris  jeunes, 
nous  donne  les  détails  suivants  sur  leu^manièrede 
vivre  dans  cette  espèce  de  domesticité  commencée. 
«Je  présentai,  d'abord  àces  sarcelles,  dit-il,  diffé- 
i^entes  graines,  sans.qu'elles  touchasseiué  aucune^ 
mais  à  peine  eus-je  fait  poser  à-côté  dé  leur  vase 
d'eau  un  bassin  rempli  de  millet,  qu'elles  y  accdy- 
rurent  toutes;  chacune  à  chaque  becquée  alioit  à 
l'eau ,  et  dans  peu  elles  en  apportèrent  assez  dans 
leurs  becs  pour  que  le  millet  fût  tout  mouillé.  Néan- 

*  Comme  la  sai'celle  ne  paroit  guère  que  l'hiver,  Schwenckfeld  en 
dériye  son  nom  :  «  Querqaedula,  ^ouiam  quer'quero,  ïd  est  fri(rid<> 
«  et  Iiiemali  tempo^-e,  maxime  apparet.  « 
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moins  cette  petite  graipe  netoit  pas  eooore' as«e« 
trein[>ée  à  leur  gré,  et  je  vis  mes  sarcelles  se  mettre 
à  porterie  mollet  aussi  bien  queTeau  sur  le  sol  dé 
rëocloSv.qui  ctoit^VrfTili^;  et  lorsque  la  terre  fut 
jamollie  et  ^empçe  elles  commeneçrcnt  à  barboter^ 
qt  il  se  fit  par4à,un  creux  assez  profond  dans  lequel 
elles  JBangepient  leur  millet  mclé  de  terre.  Je  les 
mis  dans  u ne  chambre ,  et  elles  por toien t  de  même , 
quoique  ptus  lautilement,  le  m.illet  et  Teau  sur  Ip 
plat^cher.  Je  les  conduisis  .dans  llierbe,  et  il  me 
pai'ut  qu  elles  ne  iaîsoient  que  la  fouiller  en  y  cher- 
chant des  graines  sans  en  manger  Jet^feuilles,  non 
plus  que  les  vers  de  terre  :  elles  poursuivoient  les 
mouches  et  lès  happq^éntàla  manière  des  canards.' 
Lorsque  je  tardois  de  leur  donner  la  nourriture  ac- 
coutumée ^  elles  «la  dciriandoient  par  un  petit  cri 
enroué,  quoaky  .répétq  chaque  demi-minute.  Le  soir 
elles  se  gitoient  dpns  les  coins;  et  même  le  jour, 
lorsqu'on  les  approchoit,  elles  se  foiirroient  dans 
les  trous  les  plus  étroits.  Elles  vécurent  ainsi  jusqu a 
rapproche  de  Thiver  ;  mais  le  fr^id  rigoureux  étant 
venu,  elleb  moururent  toutes  à-la-fois.  » 
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LA  PETITE  SARCELLE'. 

SECONDE   ESPÈCE. 

■  f 

Anas  Grecca.  h. 

'  Cette  sarcelle,  n**  947 5  est  un  peii  plus  pethe 
cjue  la  première^  et  elje  en  diffère  encore  par  les 
couleurs  de  la  tête,  qui  est  rousse  et-ra'yée  d'un 
krge  trait  dé  vert  bordé  de  blanc,  qui  s'étend  des 
yeux  à  Tocciput:.  le  rçste  du  plumage  est  assez  res- 
semblant à  celui  de  la  sarcelle  commune,  excepté 
que  la  poitrine  n'est  ppint  aussi  riçbement  émail- 
lée,  mais  seulement  mouchetée. 

Cette  petite  sarcelle  niche ^ur  nos»  étangs ,  et  reste 
dans  lé  pays  toute  l'année }  elle  cache  son  nid  parmi 
les  grands  joncs,  et  lé  construit  de  leurs  brins,  de 
leur  moelle,  et  de  quantité  de  plumes  :  ce  nid,  fait 
avec  beaucoup  de  soin,  est  assez  grand  et  posé  sur 
Feau ,.  de  manière  qu'il  hausse  et  baisse  avec  elle. 
La  ponte,  qui  se  fait  dan^  le  mois  d'avril,  est  de  dix 
et  jusqu'à  douze  œufs  de  la  grosseur  de  ceux  du  pi- 
geon ;  ils  sont  d'un  blanc  sale,  avec  de  petites  taches 
couleur  de  noisette;  Lçs  femelles  seuleè  s'occupent 
du  soin  de  la  couvée  :  les-mâlos  semblent  les  quitter 

•  '  On  fui  .lionne  la  plupart  des  noms  de  la  sarcelle  commune:  les 
suivants  paroissent'Iui  être  particuliers.  En  allemand,  iroessely  krieg- 
enieriy  kruk-entlc,  graw-endUin  ;  «t  la  l'emelle,  hrunji'kœpjichténdtlin; 
daus  notre  Bourgogne, *p^  les  chasseurs,  racanette. 
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et  se  réunir  pour  vivre  ensemble  pendant  ce  temps; 
mais  en  automne  ils  retournent  à  leur  famille.  On 
voit  sur  les  étangs  ces  sarcelles,  par  compagnies  de 
dix  à  douze. (fui  forment  la  famille,  et  daiïs  Thiver 
elles  se  ral>attent  sur  les  fontaines  chaudes;  elles *y 
vivent  de  cresson  et  de  cerfeuil  sauvage  :  sur  les 
ëlangs  elles  ùiangent  les  graines  de  jonc,  et  attra- 
pent de  petits  poissons.    •  . 

EUesontle  vol  très  prompt.  Lçur  cri  est  une  es- 
pèce, de  sifflement,  vouire,  vouïre,  cjui  se  fait  eor 
tendre  sur  le§  eaux  dès  le  mois  de  mars.  M.  Hébert 
nous  assure  que  cette  petite  sarcelle  est  aussi^m^ 
mune  eh  Brie  que  laulre  y  est  rare,  çt  que  Ton  en 
tiie  grande  quantité  dans  cette  province.  Suivant 
Bzacz^nski ,  on  en  fait  là  chasse  en  Pologne ,  au 
moyen  de  filets  tendus  d'un  arbre  à  lautre;  les 
bandes  de  ces  sarcelles  donnent  dans  ces  filets  lors- 
qjn  elles  se  lèvent  de  dessus  les  étangs  à  la  brune. 
.    R^y,  par  le  nom  qu'il  donne  à  notre  petite  sar- 
celle (the  common  teal)^  palaît  n'avoir  pas  connu  la 
'sarcelle  commune.  Be.lon  au*  contraire  n'a  connu 
q.ue  cettd  detnière;  et  quoiqu'il  lui  ait  attribué  in^ 
distinctement  les  deulL  noms  grecs  de  boscas  et 
phascaSy  le  second  paroît  désigner  spécialement  la 
petite  sarcelle  ;  car  on  lit  dans  Athénée  que  la 
phascm  est  plus  grande  que  le  petijt  tolymbis^  qui 
est  le  grèbe  castagneux:  or  cette  mesure  de  gran- 
deur convient  parfaitement  à  notre  petite  sarcelle. 
Au  resté  son  espèce  a^ communiqué  d'un  mondç  à 
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lautre  paf  le'  nord  ;  car  il  est  aisé,  de  b  reqoBfnpiire 
dans  le  pepaizea  de  Femandès;  et  plusieurs  indivi- 
dus que  nous  avons  reçus  de  la  Louisiane  n*ont  of«- 
fert  aucune  di£Përence  d^dvec  ceux  de\ios  contrées; 


LA  SARCELLE  D'ÉTÉ'. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 

•    ^  jfnifis  Circia.  L,    * 

NAis  n  eussions  fait  qu  une  seule  et  même  espèce 
de  cette  sarcellq  et  dé  la  précédente,  si  Ray,  qiii 
paroit  les  avoir  vues  toutes  deux,  ne  lea.eût  pas 
séparées  "";  il  distingue  positivement  la  petite  sarr 
celle  et  la  sarcelle  d'été:  nous  ne  pouvons  donc  que 
le  suivre  dans  sa  description,  et  copier  la. notice 
qu'il  en  donne.  Cette  sarcelle  d'été,  dit-il,  est  en* 
core  un  peu  moins  grosse  que  la  petite  sarcelle,  et 
clest  de  tous  les  oiseaux  dfs.  cette  grande.famille  des 
sarcelles  et  canai:ds,  sajas  exception , «le  plus  (petit. 
Elle  a  le  bec  noir;  tout  le  manteau  cendré  brun, 
avec  le  bout  des  plûmes,  blanc  sur  le  dos  :  il  y  a  sur 

'  Eu.anglois,* summértea/;  en  allediaiid ,  hirckilgeny  graw-^dtlin; 
dans  notre  province  de  Picardie,  criqtMrd  ou* criquet,  si  pourtant  ce 
DODi  n'appartient  pas  à,  la  petite  sarcelle. 

*  Minimay  dit-il,  in'anatino  gevere,,excepU  sequente  (la  s^rcelU 
d'cté')  ;  et  celle  dont  il  parle  ici  sous  le  nom  de  tninima  est  certaine- 
ment notre  petite  sarcelle,  conme  la  de|criptioii  qu'il  en  fpit  nous  tu 
acoavaincQ^.  ,     -• .     - 
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Faîle  iioe  bande  large  d'un  doigt;  cètt^  balide  est 
noire,  avec  des  reflets  d*un.  vert  d'émeraude ,  et 
bordée  de  blaiic  :  tout  le  devant  du  corps  est  d  un 
Mttoe  lavé  de  jaunâtre,  tacheté  de  noir  à  la  poi- 
trine et  au  bas-ventre  ;  la  queue  est  pointue ,  les 
pieds  sont  bleuâtres,  et  leurs  membranes  noires. 

M.  Bâillon  m  a  envoyé  quelques  notes  sur  une 
sarcelle  dété,  par. lesquelles  il  me  paroit  qu'il  en- 
tend par  cette  dénominatipn  la  pe.tite  sarcelle  de 
l'article  précédent,  et  noi)  pasia  sarcelle  d'été  dé- 
crite par  Ray..  Quoi  qult  en  soit  nous  ne  pouvons 
que  rapporter  ici  ses  indications  et  ses  observions, 
qui  sont  intéressantes.  * .  - 

M  Nous  nommons  ici  (à  Montreuil-sur-mer)  la 
sarcelle  d'été  criqutird  ou, criqueiy  dît  M.  Bâillon  : 
cet  oiseau  est  bien  fait  et  a\  beau  coup  de  grâce; 
sa  forme  est^his  arrondie  que  celle  de  la  sarcelle 
commune  ;  elle  ^t  aussi'mieux  parée;  ses  couleurs 
8Qnt  plus  variées  et  mieux  tranchées  :  elle  conserve 
quelquefois  de  petites  pluftijes  bleues ,  qu'on  ne  voit 
que  quand  le;s  ailes  sont  ouvertes.  Peu  d'oiseaux 
d  eau  sont  d'une  gajfèté  aussi  vive  que  cette  sarcelle: 
eHe  est  presque  toujours  en  mouvement,  se  baigne 
sans  cesse,  et  s'apprivoise  avec  beaucoup  de  faci- 
lité; huit  jours  suffisent  pour  l'habituer  à  la  do^ 
mesticité  :  j'en  ai  eu  pendant  plusieurs  années  dans 
ma  cour,.et  j'en  conserve  encbrç  deux  qui  sont  très 
faàiilières.  »      .. 

u  Ces  j)»lies  sarcelles  joignent  a  toutes  leurs  qua- 
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Ulés  lioa  deuceur  extrême.  Je  ne  les  ai  jéiiKiis  vims 
se  batipe  enséHible  ni  avec  d'autres  oiseatix  >  dbt 
ne  se  défehdent  même  pas  lorsquV^Ues  sémt  atta-*- 
c]^uéès.  Aussi  délicates^  que.  douces ,  4e  <fiMiiiuire 
iiccident  les  blesse;  lagitation  que  4eur  doûile  Ui 
poursuite .d'on  chien/^uliit pour»  1^  faire  mourir: 
lorsqn^les  ne  p^uvisnt  fuir  parle  ^cours  «ie  leuii 
ailes,  eUes>'rç8tei^V:étendues  sur  la  placé  ocannie 
épuiséesetêxpiranles.  Leur  nourriture estdu  pain, 
de  roiîge/du  blé,  du  son^  ^lles  prennent  aussi;^^ 
moudies,  des  vers  de  terré;  des  limaçotis,  etd'au- 
tres  insectes.  ;  ' 

.  tf  Elles  arrivent  dans  nos  marais  voisins  de  la 
4nèr  vers  les  premiers  jours  de  mars:  je  crois  que 
•le  vent  de  sud  les  amène:  Elles  ne  se  tiennent  pas 
attroupées  comgoie  les  autres  sarcelles let  comme  les 
canards  siffleurs:  on  les  voit  errer  dé  tous  côtés  et 
ë apparier  peu  de  temps  après  leur  arrivée.  BIIqs 
cherchent  au. mois  d'avril,  dans  les  eJodroits-faA^ 
geux  et  peu  accessibles, Me  grosses  touffes  de  joncs 
tiu  d'herbes  fort  ser.rées-etun  peu  élevées  au-cfessus 
.  du -niveau  du  marais  ;  elles  s'y  fourrent  mi  écartant 
les  brins  qui  les  géâeilt,  et  à*  force  de  s  y  reinuer 
elles  y  pratiquent  un  petit  emplacement  de  quatre 
à  cinq  pouees  de  diamètre,  Hont  elles  tapissent  lé 
fond  à^ec  des  herbes  sèches  ;  le  haut  en  est  bien 
couvert  par  l^p^sselir  des  jpnesi ,  et  Tentrée^st  ma«- 
qôêc  «par  ies.  brins  tjui  «ty  r^battet^t  :  cetle  entrée 
e^t'le  plus  souvent  vers  le  midi.  Dams  ç#md  la  fe^ 
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wrile  dépose  de  dix  à  quatorze  œuk  d'uQ  blanc  un 
oeusàle,  et.  presque  aussi  gros  que  les  premiers 
€auft  Aes  jeunes  poules.  J  ai  vérifié  le  temps  de  Fin- 
eiibation  ;  il  est,  comme  dans  les  poules ,  de  vingt- 
ùn  è  viagt-tfrois  jours. 

.  «  Les.petitI  naissent  couverts  de  duvet,  comme 
les  petits  canar'ds:  ils  sont  fort  alertes;  et.dèsles 
premier^  jour»  après  leur  naissance  lé  père  ^  la 
mère  les  conduisent  à  Feau:  ils  cherchent  les  vèr- 
tniss^ux  sous  l'herbe  et  dans  là  vase.  Si  quelque 
oiseau  de  proie  'passe*,  la  mère  jette  un  petit  cri  ; 
toute  la. famille  se  tapit  et  reste  immobile  jusqu  a  ce 
qu^in  autre  cri  Ujii  rende  son  activité. 

.  tt  Les  premières  plumes  dont  les  jeunes  criquards 
jse  garnissent  sont  grises  comme  celles  des  femelles:, 
^l  est  alors  fort  difficile  de  distinguer  les  sexes,  et 
même  cett^  difficultédure  jûsqu  a  lapproche  de  la 
^atsDn  deS'^ai^iours  ;  car, il  est  un  fait  particulier  à 
c^t  oiseau ,  que  j  ai  été  à  portée  de  vérifier  plusieurs 
fois  et  que  je  crois  dévoir  fapporter  ici.  Je  mépro- 
cure'ordinairement  de  ces. sarcelles  dès  le  con^men^- 
cernent  de  mars;  alors  les  mâles  sout  ornés  de  leurs 
belles  plumes:  le  temps  de  la'  mue  arrive,  ils  de*- 
vienneut  aussi  gris  que  leurs  feinelles ,  et  restent 
daqs  cet  état  jusqu  £iu.iiK>is.dejapvier.  Dans  lespace 
d'un  mois,  à  cette  époque,  leurs  plumes  prennent 
une  autne  teinte.  J'ai  encore  adipiré  ce  clian^ment 
cette  année  :  le  mâlcnque  j'ai  est  présentetnei^t  atissi 
l>eau  qvi'il'peut  l  être  ;  je  l'ai  vu  aussi  gris  que  la  fe» 
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meUe.  Il  semble  que  la  natureji^âit  youluJe  parer 
que  pour  la  maison  des  amours. 

«  Get'oiseau  n  est  pas  des  pays  seplentrionaujD';  îè 
est  sensible  au  froid  :  ceux  que  j  ai  eu$  aUoient  tou: 
jours  coucher  au  poulailler,  et  se  tenoient  au  soleil 
ou  auprès  du  fçu  de  la  cuisine.  Ils.  spilt  tous  morts 
d^ccident,  la  plupart  des  coups  dé  bée  que  les.oi- 
seaux  plus  forts  queux  leur  donnoient.  Néanmoins 
j'ai  lieu  de  croire  que  naturellement  ils  ne  vivent 
pas  long-temps ,  vu  que  leur  croissance  entière  est 
prise  en  deux moisou  environ. n 


LA  SAECELLE  D'ÉGTOTE. 

QUATRIÈME   ESEÈGE. 

'     .  Ana^  leuœphudmos.  fi. 

Cette  sarcelle ,  n®  1 000,  est  à-p6u-«près  de  ha  gi:QS*  * 
seur  de  notre  sarcelle  con^mune  {première  espèce^\ 
inais  elle  a  le  beé  un  peu  plus  grand  et  plue  large.* 
La.tè^,  le  cou,,  et  la  portrif^e,  ^ontd'un  brun  rpux 
ardent' et  foncé  ;  tout  le  marKeau  eàt/i'oir  ;  il  y  àun 
trait  de  blan€  dans  laile;  leis^oiiiac  estJbianç,  etle. 
ventre  est  du  même  brun  roux  que  la  poitrine. 

La  femelle ,  dans  cette  espèce ,  porte  à-peu-près 
les  mêmes  couleurs  que  le  înâle;  seulement  elles 
soat  moitis  fortes  et  moins  nettement  tranchées; 
le  bl^nc  de  Festoniaq  est  broililléd  ondes  brunes ,  et 
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les-oiiulears  de  là  tète  et  de  la  poitrine  sont  plntôt 
-brunes  que  rousses;  On  nous  a  assuré  que  cette 
«aFoelle  se  troovoit  en  Éçypte. 


LA  SARCELLE  DE  MADAGASCAÎL 

CINQUIÈME  ESPECE. 

jânaS'  uuidagascariensis.  h. 
• 
Cette  sarcelle ,  n**  770 ,  est  a-peu-près  de  lâ  taille 
de  notre  pelite  sar.celle  {seconde  espèce);  mais  elle  a 
la  tête  et  lé^béc  plus  petils;  îic  cara^rtère'qui  J9  dis- 
tingue le  mieux  est  une  large  tache  vert'  pâle  ou 
vert  d'eau,  placée  derrière  loreille,  et  encadrée 
^daiis  du  noir  qui  couvre  lederrièra  de  la  tèteet  du 
cou\  La  face  et  la  gorgç  sont  blanches;  le  bas  du 
oo^  ,>  jtîsqtie  sifrr  la  poitrine,  l^st  joliment  où^vragé 
de  petits  lisérés  bruns  'dans  dû  roux  et  du  blanc. 
6ette  dernière  couleur  est  oelle  du  devant  du  corps» 
te  dos  et  la  queue  sbntteiftts  et  lustrés  de  vert  sui* 
fond  noir  ou  noirâtre.*  Cette  sarcelle  nous  a  été  en- 
voyée de  Madagascar! 
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LA  SARCELLE  DE  COROMjLl^DEL 

SIXIÈME   ESPÈCE. 

4nser  çoromandelicus.  KuUL.  .  , 

'  Les  n°  949  et  960  des  planches  enluminées. re- 
présentent lé  mâle,  et  la  femelle  de  ces  jolies  sar- 
celles/qui  nous  oqt  été  envoyées  de  la' côte  de  Co- 
roniaiidel.  Elles  sont  plus  petites  au  jmoins  dun 
quartque  nqs  sarcelles  coiamixnesf(première  espèce). 
Leur  plumage  est  cquiposé  de  blanc  et  de  brun 
noirâtre  :  le  blanc  rèfjne  sur  le  devant  du  corps;  il 
est.pur  dans  le  mâle,  et  mêlé  de  gris  dans  la  femielle; 
le  brun  noirâtre  form^  une  calotte  sur' la  tête,  co- 
lore tout  le  manteau,  et  se  marque  sur  le  cou  du 
mâle  par  taches  et'  mouchetures ,  et  par  petites 
ondes  transversales  au  bas  dq  celui  de  la  femelle; 
de  plus  laile'du  mâle  brille,  sur  sa  teinte  noirâtre, 
d'un  reflet  vert  ou  rottg^çâtre.   ,       , 


LA  SARCELLE  DE  JAVA. 

8EPT4ÈME  ESPECE. 

Jlnas  Jauensié.  KlHËL. 

••  •      ' 

Le  plumage  de  eepte  s^pccdte ,  a""  ^930 ,  sur  lè^iés» 
vant  du  corps-,  1^  haut  d^dw,  et  tt»r  le  éou  ;  est 
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i^ch^^neiit  ouvrait  de  festons  noirs  et  blancs  ;  le 
manieap  est  brun;  la  gorge  est  blanôhe;  la  tête  est 
cbjfiSée  d*un  beau  vîcrfet  pourpré,  avec  un  reflet 
vert  aux  plumes  de  Tocciput,  lesquelles  avancent 
sur  la  nuque;  et  semblent  s*en  détacher  en  forme 
de  panacbes;'Ia  teinte  violette  reprend  au  bas*de 
cette  petite  toufle ,  et  forme  une  large  tache  sur 
les  côtés  du  cou  :  elle  en  marque  une  semblable, 
accompagnée  de  deuk  taches  blanches,  sur  les  plu- 
mes de  I  aile  les  plus  voisines  du  corps.  Cette  sar- 
celle ,  qui  nous  est  venue  de  File  de  Java ,  est  de  la 
taille  de  la  sarcelle  commune  {première  espèce). 


LA  SARCELLE  DE  LA  CHINE. 

HUITIÈME  ESPECE. 

Jnas  galericutata.  L.  (Mâle.) 

G^ttebellc  sarceUe ,  n**  865 ,  le  mâle ,  est  très  re- 
marquable par  la  richesse  et  la  singularité  de  $on 
plumage.  Il  est  peint  des  plus  vjves  couleurs,  et 
relevé  sut  la  tête  par  un  magnifique  panache  vert 
et  pourpre  qui  s  étend  jusqu  au-delà  de  la  nuque; 
le  cou  et  les  côtés  de  la  Êice  sont  garnis  de  plumes 
étroites  et  pointues ,'d-4in  rouge  orangé;  la  gorgé 
est  blanche ,  ainsi  que  le  diessus  des'  yeux  ;  la  poi- 
trine est  d  un.  roux  pourpré  ou  vineux;  les  flancs 
sont  égréi^ement  ouvragés  de  petits  lisérés  noirs , 
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et  les  yennes  des  ailes  élégamment  bordées  de  jtraits 
blancs.  Ajoutez  à  toutes  ces  beautés  une  singularité 
remarquable  :  ce  sont  deux  plumes ,  une  de  chaque 
côté,  entre  celles  de  l'aile  les  plus  près  du  corps, 
qui,  du  côté  extérieur  de  leur  tige,  portent  des 
barbes  d'une  longueur  extraordinaire ,  d  un  beau 
roux  orangé, liséré  de  blanc  etde  noir  sur  les  bords,  • 
et  qui  ferment  cpmme  deux  éventails  ou  deux  lar- 
ges aites  de  papilloti  relevées  au-dessus  du  dos.  Ces 
deux  plumes  singulières  distinguent  suffisamment 
cette  sarcelle  de  toutes  les  autres,  indépendamment 
de  là  belle  aigrette  qu'elle  porte  ordinairement  flot- 
tante suc  sa  tête ,  et  qu'elle  peut  relever.  Les  belles 
côufcars  de  ces  oiseaux  ont  frappé  les  yeux  des 
Chinois;  ils  les  ont  représentés  sur  leurs  porce- 
laines et  sur  leurs  plus  beaux  papiers.  La  femelle, 
qu'ils  y  représentent  aussi,  y  paroît  toujours* toute 
bi'une ,  et  c'est  en  effet'  sa  couleur,  avec  quelque 
mélange  de  blanc,  comme  on  peut  le  voir  au  n*"  806 
des  planches  enluminées.  Tous  deux  ont  égalemeht 
le  bec  et  les  pieds  rouges.     *  *  *      * 

Cette  belle  sarcelle  se*  trouve  au  Japon  comme  à 
la  Chine;  car  on  la  reconnoît  dans  l'oiseau  kimnod- 
$ui}  de  la  beauté  duquel  Raempfer  parle  avec  ad- 
miration ;  et  Aldrovande'  raconte  que  les  envoyés 
du  Japon ,  qui  de  son  temps  vinrent  à  Rome ,  ap- 
portèrent entre  autres  raretés  de  leur  pays  des  fi- 
gures de  cet  oiseau. 


BUFPOM.  xxwii.  ai 
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LA  SARCELLE  DE  FÉROfii 

NEUVIÈME   ESPÈCE. 

Anas  glacialis.  L. 

Cette  sarcelle,  a*^  999,  qui  est  un  peu  moins 
grande  que  notre  sa^-celle  commune  (première  es^ 
péce)y  a  tout  le  plumagé.d'un  gris  blanc  uniforme 

^  sur  le  devant  du  corps ,  du  cou ,  et  de  la  tête;  seu- 
lement il  est  légèrement  taché  de  noirâtre  derrière 
les  yeux,  ainsi  que  sur  la  gorge  et  aux  côtés  de  la 
poitrine;  tout  le  manteau,  avec  le  .dessus  (le  la  tète 
et  du  cou ,  est  d  un  noirâtre  mat  et  sans  reflefs.  Ce 
sont  là  les  seules  et  triste^  couleurs  de  cet-oiseau 
dû  nord^  et  qui  se  trouve  à  File  Féroé; 

Toutes  les  espèces  précédentes  de  sarcelles  sont 
di^rancreu  continent:  celles  dont  nous  allons  parler 
appartiennent  au  nouveau  ;  et  quoique  les  mêmes 

'  espèces  des  «^seaux  aquatiques  soient  souvent  com- 
munes aux  dteiix  mondes,  néanmoins  chacune  de 
ces  çspéces  de*  sarcelles  paroît  propre  et  particu- 
lière à  un  continent  ou  à  lautre;  et  à  Texception 
de  notre  grande  et  de  notre  p^ite  sarcelle  {première 
et  seconde  espèce) ,  aucune  autre  ne  parolt  se  trouver 
dans  tous  les  deux. 
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LASARCELLE-SOUCROUROU 

DIXIÈME   ESPÈCE. 
Ànas  discors.  L.  (Far,) 

Paur  désigner  <^tte  sacceUe,  n**  96Ç ,  nous  adop- 
t^ro93  le  nomade  soucrourou  quon  lui  donne  à 
Ca^eo^e,  où  Tespéce  en  e$t  con:imune,  EUe  est  kr^ 
peu  -  près  dç  la  taiUe  de  notre  sarcelle  {première  esr 
pice).  Le  ipâle  a  le  dos  richement  fi^tanné  et  onde  '^ 
Iç  cQUj,  la  poitrine^  et  tou(.le  devant  du  çoirpc»,  ^oni; 
nijouclietés  de  nioirâtre  sur  un  {ond  bru,ç  rQussâ^e  ; 
ao  hfEiut  de  laile  est  une  belle  pl^qiiie  4  un  ble.u« 
dair,  au-dessous  de  laquelle  est  un  trait  blaw;,  et 
ensuite  Un  n^roir  v^rt  ;  il  y  a  aussi  un  large»  trait, 
de  JbUaç  syr  l^s  joues  ;.  le  dessus  de  la  tête  esjt  noiir^ 
râtre,  avec  des  reflets  verts  et  pourprés.  La  femelle 
e9lL  toute  brune. 

C?s,  pi$»eau^  se  trouvent  aussi  à  là  Caroline,  et 
vraisemblablement  en  beaucoup  d  a u4;res  endroits 
de  TAmérique.  L<^r  chair^  au  rapport  de  Barrère, 
est  délicate  et  de  bon  goût. 
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ONZIÈME   ESPÈCE. 

Anas  discors.  L. 

Quoique  fa  sarcelle  de  Gayenne,  représentée 
n**  4^3  des  planches  enluminées ,  soit  de  moindre 
taille  que  celle  que  M.  Brisson  donne  d  après  Ga- 
tesby  sous  le  nom  de  sarcelle  de  Virginie^  la  grande 
ressemblance  d«ns  les  couleurs  du  plumage  nous 
fait  regarder  ces  deux  oiseaux  comme  de  la  même 
espèce;  et  nous  sommes  encore  fort  porté  .à  les 
ra^pprocher  de  .celle  de  la  sarcelle-soucrourou  de 
Cayenne  dont  nous,  venons  de  parler.  Gest  par 
dette  raison  que  nous  Ui  avons  donné  un  noin'qui 
indique  Ôè  rapport.  En  effet  la  soucrourette  a  sur 
lepaule  la  plaque  bleue  avec  la  zone  blanche  au-* 
dessous^,  et  ensuite  le  miroir  vert  tout  comme  le 
»ùcrouro«  ;  le  reste  du  corps  et  la  tête  sont  cou- 
verts de  taches  d'un  gris  bi*un  ^ondé  de  gris  blanc, 
dont  la  figure  de  Gatesby  ne  rend  pas  le  mélange, 
ne  présentant  que  du  brun  étendu  trop  uniforrl^é- 
ment;  ce  qui  convieudroit  à  la  femelle  qui,  selon 
lui,  est  toute  brune.  Il  ajoute  que  ces  sarcelles  vien- 
nent en  grand  nombre  à  la  Caroline  au  mois  d  août, 
et  y  demeurent  jusqu'au  milieu  d'octobre,  temps 
auquel  on  ramasse  dans  les  champs  le  riz  dont  elles 
sont  a^4des;  et  il  ajoute  qu'en  Virginie,  où  il  n'y  a 
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point  de  riz,  elles  mangent  une  jespèce  d avoine 
sauvage  qui  croit  dan§  les  marécages  ;  qu'enfin  elles 
s'engraissent  extrêmement  par  Tune  et  l'autre  de 
ces  nourritures  qui  donnent  à  leur  chair  un  goût 
exquis. 


LA  SARCELLE 

A  QUEUE  EPINEUSE. 

DOUZIÈME    ESPÈGeT. 

Anas  spinosa,  L. 

Cette  espèce  de  sarcelle,  n®  967,  naturelle  à  la 
Guiàne,  se  distinguede  toutes  les  autres  par  les  plu- 
mes de  sa  queue  qui  sont  longues  et  terminées  par 
yn  petit  filet  roide  comme  une  épine,  et  formé  par 
la  pointe  de  la  côte  prolongée  d'une  ligne  ou  deux 
au-delà  des  barbes  de  ces  plumes  qui  Sont  d  un  brun 
noirâtre.  Le  plumage  du  corps  est  assez  nionotouo, 
n  étant  composé  que  d  ondes  ou  de  taches  noirâtres 
plus  foncées  au-dessus*du  corps,  plus  claires  en 
dessous,  et  festonnées  de  gris  blanc  dans  un  fond 
gris  roussâtre  ou  jaunâtre;  le  haut  de  la  tête  est 
noirâtre,et  deux  traits  de  la  même  couleur,  séparés 
par  deux  traits  blancs,  passeqt  l'un  à  la  hauteur  de 
l'œil,  l'autre  plus  bas  sur  la  joue  ;  les  pennés  delaile 
sont  également  noirâtres.  Cette  sarcelle  naguère 
que  onze  ou  douze  pouces  de  longueur. 
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LA  SARCELLE  ROUSSE 
A  LONGUE  QUEUE. 

TREIZIÈME  ESPÈCE. 

^        Ànas  spinosa.  L. 

Celle-ci  est  un  peu  plus  grande  que  la  précé- 
dente, et  en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs; 
mais  elle  s  en  rapproche  pqr  le  caractère  de  la  queue 
longue  et  de  ses  pennes  terminées  en  pointe,  sans 
cependant  avoir  le  brin  effilé  aussi  nettement  pro- 
noncé. Ainsi,  sans  prétendre  réunir  ces  deux  espè- 
ces, nous  croyons  néanmoins  devoir  les  rapprocher. 
Gello-ci  a  le  dessus  de  la  téte^  la  face,  et  la  queue, 
noirâtres  ;  Faile  est  de  la  même  couleur,  avec  quel- 
ques reflets  bleus  et  verts,  et  portfc  une  tâche  blai^- 
che;  le  cou  est  dun  beau  roux  marron;  les  flancs 
teints  de  cette  même  couleur,  et  le  dessus  du  corps 
en  est  onde  sur  du  noirâtre. 

Cette  sarcelle,  n"*  968,  nous  a  été  envoyée  de  k 
Guadeloupe;  M.  Brisson  Va  reçue  de  Saint-Domin- 
gue, et  il  lui  rapporte  avec  toute  apparenceide  rai- 
son  le  chilcanauhUi,  sarcelle  de  la  Nouvelle4Sspagne 
de  Fer  nandès  qui  semble  désigner  la  femelle  de  cette 
espèce  par  le  nom  de  colcanauhtli. 
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LA  SARCELLE 

BLANCHE   ET   NOIRE, 

OU  LA.RELIGIEUSE, 

QUATORZIÈME   ESPÈCE. 

Anoi  albeola.  L. 

Une  robe  blanche,  uù  bandeau  blanc  avec  coiflie 
et  manteau  noirs ,  ont  fait  donner  le  surnom  de  re- 
ligieuse  à  cette  sarcelle  de  la  Louisiane,  n*"  948,  dont 
la  taille  est  à-peu*près  celle  de  notre  sarcelle  (pnp- 
mière  espèce).  Ije  noir  de  sa  tête  est  relevé  d'un  lustre 
de  vert  et  de  ppurpre,  et  le  bandeau  blanc  lentoure 
par -derrière  depuis  les  yeux.  «Les  pêcheurs  de 
Terre-Neuve,  ditEdvrards,  appellent  cçt  oiseau 
'tesprity  je  «e  ne  sais  par  quelle  raison,,  si  ce  n'est 
qu  étant  très  vif  plongei^r  il  peut  reparohre  l'instant 
après  avoir  plongé  à  une  très  grande  distance;  fa- 
culté qui  a  pu  réveiller  dans  Timagination  du  vul- 
gaire les  idées  Êintastiqiies  sur  les. apparitions  4^ 
esprits.»  »       ' 
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LA  SARCELLE  DU  MEXIQUE. 

QUINZIÈME  ESPÈCE. 

Fcrnandès  donne  à  cette  sarôélle  Un  nom  mexi- 
cain (metzcanauhtli) ,  qu'il  dit  signifier  oiseau  de  lune, 
et  quî^  vient  de  ce  que  la  chasse  s  en  fait  la  nuit  au 
clair  de  la  lune.  C  es]^,  dit-il ,  une  des  plus  belles  es- 
pécëj^  de  ce  genre  :  presque  tout  son  plumage  est 
blanc  pointillé  de  noîi:,  sur-tout  à  la  poitrine;  les 
ailes  offrent  un  mélange  de  bleu ,  de  vert ,  de  fauve, 
de  noir,  et  de  blanc;  la  tête  est  d'un  brun  noirâtre 
avec  des  reflets  de  couleurs  changeantes;  la  queue, 
bleue  en  dessous,  noirâtreen  dessus,  est  terminée  de 
blanc;  il  y  a  une  tache  noire  entre  les  yeux  et  le 
bec  qui  est  noir  en  dessous,  et  b}eu  dans  sa  partie 
supérieure. 

Ijsl  femelle,  ôomme  dans  toutes  les  espèces  de  ce 
genre,  diffère  du  mâle  par  ses  couleurs  qui  sont 
moins  nettes  et  moins  vives;  et  l'épithéte  que  lui 
donne  Fernandès  (avis  stertrix  junceti)  semble  dire 
qtt  elle  sait  abattre  et  couper  les  joncs  pour  en  for- 
mer ou  y  poser  son  nid. 
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LA  SARCELLE  DE  LA  CAROLINE. 

SEIZIÈME  ESPECE. 

Cette  sarcelle  se  trouve  à  la  Caroline  vers  rem- 
bouchure  des  rivières  à  la  mer,  où  l'eau  commence 
a  être  salée.  Le  mâle  a  le  plumage  coup'é  de  noir  et 
de  blanc,  comme  une  pie;  et  \%  femelle,  que  Catesby 
décrit  plus  en  détail ,  a  la  poitrine  et  le  ventre  d'un 
gris  clair;  tout  le  dessus  du  corps  et  les  ailes  sont 
d'un  brun  foncé;  il  y  a  une  tache  blanche  de  chaque 
côté  de  la  tête  derrière  l'œil,  et  une  autre  au  bas 
de  laile.  Il  est  clair  que  c'est  d'après  cette  livrée  de . 
la  femelle  que  Catesby  a  donné  le  nom  de  petit  ca- 
nard brun  à  cette  sarcelle,  qu'il  eût  mieux  fait  d'ap- 
peler sarcelle^pie ,  ou  sarcelle  noire  et  blanche.  Nous 
lui  laissons  la  dénomination  de  sarcelle  de  la  Caro- 
line y  parccque  nous  n'avons  pas  connoissance  que 
cette  espèce  se  trouve  en  d'autres  contrées. 

LA  SARCELLE 

BRUNE  ET  BLANCHE. 

.       DIX-SEPTIÈME   ESPECE. 

Cet  oiseau ,  qu'Edwards  donne  sous  le  nom  de 
canard  brun  et  bUmc,  doit  néanmoins  être  rangé  dans 
la  iPamille  des  sarcelles,  puisqu'il  est  à-peu-près  de 
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33o  LA  SARCELLE  BRUNE  ET  BLANCHB. 

la  taille  et  de  la  figure  de  notre  sarcelle  (première 
e5/>écej;  mais  la  couleur  du  plumage  est  différente: 
elle  est  toute  d'un  brun  noirâtre  sur  la  tête»  le  cou, 
et  les  pennes  de  laile  ;  le  brun  foncé  s'éclaircit  jus- 
qu'au blanchâtre  sur  le  devant  du  corps,  qui  de 
plus  est  rayé  transvertolement  de  lignes  bnixiies;  il 
y  a  une  tache  blanche  sur  les  côtés  de  la  tète^  et  une 
semblable  au  coin  dn^bec.  Cette  sarcelle  ne  craint 
pas  la  plus  grande  rigueur  du  froid ,  puisqu'elle  est 
du  nombre  des  oiseaux  qui  habitent  le  fond  de  la 
baie  dlludson. 


ESPECES 

QUI  ONT  RAPPORT 

AUX  CANARDS  ET  AUX  SARCELLES. 


Après  la  description  et  l'histoire  des  espèces  bien 
reconnuesetbieû  distinctes  dans  le  genre  nombreux 
des  canards  et  des  sarcelles ,  il  nous  reste  à  indiquer 
celles  que  semblent  désigner  les  notices  suivantes, 
afin  de  mettre  les  observateurs  et  les  voyageurs  à 
portée,  en  complétant  ces  notices,  de  reconnoitreà 
laquelle  des  espèce8-ci*devant*décrites  elles  peuvent 
se  rapporter,  ou  si  elles  en  sont  en  effet  différentes, 
et  «i  elles  peuvent  indiquer  des  espèces  nouvelles. 
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I. 

Nous  devons  d*abord  faire  mention  de  cefc  ca- 
nards nommés  yulgoirement  quatre-^Miks,  dont  ii  est 
parlé  dans  la  Collection  académique  en  ces  termes  : 
c  Vers  1680  parut  dans  le  Bolonoisune  e&péce  de 
*canards  qui  ont  les  atles  tournées  difBâremm^ntdes 
autres;  les  grosses  plumes  à'écartant  du  corps  et  se 
jetant  au  dehors,  cela  donne  lieu  au  peuple  de 
croire  et  de  dire  qu  ils  ont  quatre  ailes.  »  {CollecHen 
académique  y  partie  étrangère,  tome  I,  page  3o4.) 
Nous  croyons  que  ce  caractère  pouvoit  n'être  qu'ac- 
cidentel par  la  simple  comparaison  du  passage  pré- 
cédent avec  le  suivant.  «  M.  labbé  Nollet  a  vu  en 
Italie  une  troupe  d'oies  parmi  lesquelles  il  y  en  ayoit 
plusieurs  qui  sembloient  avoir  quatre  ailes;  mais 
cette  apparence,  qui  n'avoit  pas  lieu  quand  l'oiseau 
voloit,  étoit  causée  par  le  renversement  de  l'aileron, 
ou  dernière  portion  de  l'aile ,  qui  tenoit  les  grandes 
plumes  relevées,  au  lieu  de  les  coucher  le  long  du 
'  corps.  Ces  oies  étoient  ven  ues  d'une  même  couvée , 
avec  d'autres  qui  portoient  leurs  ailes  a  l'ordinaire, 
ainsi  que  la  mère;  mais  le  père  avoit  les  ailerons 
repliés.  »  (Histoire  de  tJccldémie,  1750,  page  7.) 

Ainsi  ces  canards,  comme  ces  oies  à  quatre  ailes, 

ne  doivent  pas  être  considérés  comme  des  espèces. 

particulières,  mais  comme  des  variétés  très  acci* 

•  dentelles*,  et  même  individuelles ,  qui  peuvent  se 

trouver  dans  toute  espèce  d'oiseaux. 
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IL 

Le  eauard  ou  plutôt  la  très  petite  sarcelle  quln- 
^ique  Bzaczinski  dans  le  passage  suivant  :  «  Lithuanà 
«i^olesia  alit  anates  innumeras,  inter  quas...  sunt... 
a  in  cavis  arborum  natae,  molem  sturni  non  exce- 
«  dentés.  »  {Hist.y  page  269.)  Si  cet  auteur  est  exacf 
au  sujet  de  la  taille  singulièrement  petite  qu'il  donne 
à  cette  espèce ,  nous  avouons  qu  elle  ne  nous  est  pas 
connue. 

IIL 

Le  canard  de  Barbarie  à  tète  blanche ,  du  docteur 
Shàw,  qui  n  est  point  le  même  que  le  canard  mus- 
qué, et  qui  doit  plutôt  se  rapporter  aux  sarcelles, 
puisqu*il  n'est,  dit-il,  que  de  la  taille  du  vanneau  :  il 
a  le  bec  large,  épais,  et  bleu;  la  tête  toute  blanche, 
et  le  corps»* couleur  de  feu. 

IV. 

Varias  platyrhinchos  du  mêmedocteur  Shav^,  qu'il 
appelle  mal-à-propos  pélican  de  Barbarie,  puisque 
rien  n'est  plus  éloigné  d'un  pélican  qu'un  canard  ; 
celui-ci  d'ailleurs  est  auSsi  petit  que  le  précédent: 
il  a  les  pieds  rouges  ;  le  bec  plat,  large,  noir,  et  den- 
telé; la  poitrine,  le  ventre,  et  la  tête,  de  couleur  de 
feu  ;  le  dos  est  plus  foncé,  et  il  y  a  trois  taches,  une  . 
bleue,  une  blancbe,  çt  une  verte,  sur  laile. 


Digitized  by 


Google 


SUITE  DES  CANARDS  ET  DES  SARCELLES.        3^33 


L'espèce  que  le  même  voyageur  donne  également 
sous  la  mauvaise  dénomination  de  pélican  de  Bar^ 
barie  à  petit  bec.  «  Celui-ci,  dit-il,  est  un  peu  pliid 
gros  que  le  jprécédent  :  il  a  le  cou  rougeâtre  et  la  tête 
ornée  d'une  petite  touffe  de  plumes  tannées;  son 
ventre  est  tout  blanc,  et-son  dos  bigarré*de  quantité 
de  raies  blanches  et  noires  ;  les  plumes  de  la  queue 
sont  pointues ,  et  les  ailes  sont  chacune  marquéçs 
de  deux  taclu;s  contiguës,  Fune  noire  et  l'autre 
blanche;  l'extrémité  du  bec  est  noire,  et  les  pieds 
sont  d'un  bleu  plus  foncé  que  ceux  du  vanneau,  n 
Cette  espèce  nous  paroît  très  voisine  delà  précé- 
dente. 

VL 

Le  turpan  ou  tourpan,  canard  de  Sibérie,  trouvé 
par  M.  Gmelin  aux  environs  de  Selengensk,  et  dont 
il  donne  une  notice  trop  courte  pour  qu'on  puisse 
le  reconnoître  :  cependant  il,  paroît  nue  ce  même 
canard  tourpan  se  retrouve  à  Kamtschatka,  et  que 
même  il  est  commun  à  Ochotsk,  où  Ion  en  fait  à 
Tembouchure  même  de  la  rivière  Ochotska  une 
•grande  chasse  en  bateaux ,  que  décrit  Krachennini- 
how.  Nous  observerons,  au  sujet  de  ce  voyageur, 
quHl  dit  avoir  rencontré  onze  espèces  de  canards  ou 
sarcelles  au  Kamtschatka,  dans  lesquelles  nous  na- 
vous  reconnu  que  le  tourpan  et  le  canard  à  longue 
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queu|^  de  Terre-Neuve  :  les  neuf  autres  se  nom- 
ment, selon  lui ,  selosni^  tchirki,  krohali,  gogoli,  lutki, 
tcbemetiy  pulonosi,  suasi,  et  canardmontagnard.  «  Les 
quatre  premiers,  dit-il ,  passent  Thiver  dans  les  en- 
vii»ns  des  sources  ;  les  autres  arrivent  au  printemps 
et  s'en  retournent  en  automne,  comme  les  oies.>' 
On  peut,  croire  que  plusieurs  de  ces  espèces  se  re- 
connoitroient  dans  celles  que  nous  avons  décrites, 
si  lobservateur  avoit pris  soin  de  nous  en  dire  autre 
cbose  que  leurs  noms. 

VIL 

Le  petit  canard  des  Philippines,  appelé  à  Luçoik 
saloyazivy  et  qui  n'étant  pas,  suivant  Texpresson  de 
Gamel,  plus  gros  que  le  poing,  doit  être  regardé 
comme  une  espèce  de  sarcelle. 

Vin. 

Le  woures-feique,  ou  Voiseau^eogn^  de  Madagascar, 
espèce  de  canard ,  «  ainsi  nommé  par  ces  insulaires, 
dit  François  Gauche ,  parcequ'il  a  sur  le  front  une 
excroissance  de  chair  noire,  ronde ,  et  qui  va  se  re- 
courbant un  p0u  sur  le  bec ,  à  la  manière  de  leurs 
cognées.  Au  reste,  ajoute  ce  voya^ur,  e^tte  espèce 
a  la  grosseur  de  nos  oisons  et  le  plumage^  de  nos 
canards.  »  Nous  ajouterons  qu'il  se  pourroit  que  ce 
n  en  fôt  qu'une  variété  * . 

*  Placconit  homme  trois  on  quatre  espèces  de  sarpelles  ou  sivûrey 
<|«*il  dit  se  CronTer  dans  cette  même  ile  de  Bladagasear  :  tahie^  sott  cri 
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IX. 

hes  deux  espèces  de  canards  et  les  deu&  de  sari- 
celles  que  M.  de  Qougainville  a  vues  aux  lies  Maf- 
louines  ou  FaH^land ,  et  dont  il  dit  que  les  premiers 
j»e  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  de  nos  contrées, 
en  ajoutant  néanmoins  qu  on  en  tua  quelques  uns 
de  tout  noirs,  et  d autres  tout  blancs.  Qutiut  aux 
deux  sarcelles,  Tune  est,  dit- il ,  de  la  taille  du  canard, 
et  a  le  bec  bleu  ;  lautre  est  beaucoup  plus  petite ,  et 
l'on  en  vit  de  ces  dernières  qui  avoient  les  plumes 
dii  ventre  teintes  dinçarnai.  Du  reste  ces. oiseaux 
sont  en  grande  abondance  dans  ces  iles ,  et  da 
meilleur  goût. 

X. 

Ces  canards  du  détroit  de  Magellan,  qui,  sui- 
vant quelques  voyageurs,  construisent  leurs  nids 
d  une  fpçon  toute  particulière,  d'un  Union  pétri  et 
enduit  avec  la  plus  grande  propreté;  si  pourtant 
cette  relation  est  aussi  vraie  qu'à  plusieurs  traits* 
elle  nous  paroit  suspecte  et  peu  sûre. 

XI. 
Le  canard  peint  de  la  Nouvelle -- Zéland^ ,  aiiisi 

semble  articaler  ce  nom  :  elle  a  les  ailes ,  le  bec,  et  les  pi^ds ,  ûoirs  : 
halive  a  le  bec  et  les  pieds  rouges;  hach  a  le  plumage  gris,  avec  les 
ailes  rayées  de  vert  et  de  blanc  f  tatach  est  une  espèce  d'halive,  mais 
plus  petite. 
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nommé  dans  le  second  Voyage  du  capitaine  Cook,  et 
décrit  dans  les  termes  suivants  :  «Il  est  de  la  taille 
du  canard  musqué,  et  les  couleurs.de  son  plumage 
sont -agréablement  variées.  Le  maie  et  la  femelle 
portent  une  tache  blanche  sur  chaque  aile.  La  fe- 
melle est  blanche  à  la  tête  et  au  cou  ;  mais  toutes  les 
autres  plumes,  aihsi  que* celles  de  la  tète  et  du  cou 
du  mâle,  sont  brunes  et  variées.  » 

XÎL 

Le  canard  sifflant  à  bec  mow,  autrement  appelé 
canard  gris  bleu  de  la  Nouvelle-Zélande ^  remarquable 
en  ce  que  le  bec  est  d'une  substance  molle  et  comme 
cartilagineuse,  de  manière  qu'il  ne  peut  guère  se 
nourrir  qu'en  ramassant  et  pour  ainsi  dire  suçant 
les  vers  que  lé  flot  laisse  sur  la  grève. 

XIÏL 

Le  canard  à  crête  rouge\' encore  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  mais  dont  l'espèce  fa'est  pas  commune,  et 
n'a  été  trouvée  que  sur  la  rivière ,  au  fond  de  la  baie 
Dusky.  Ce  canard,  qui  n'est  qu'un  peu  plus  gros 
que  la  sarcelle,  est  d'un  gris  noir  très  luisant  au- 
dessus  du  dos,  et  d'une  couleur  de  suie  grisâtre 
foncée  au  ventre;  le  bec  et  les  pieds  sbnt  couleur  d^ 
plomb;  l'iris  de  l'œil  est  doré,  et  il  a  une  crête 
rougte  sur  la  tête. 
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Enfin  Fernandès  donne  dix  espèces  comme  étant 
du  genre  du  canard,  dont  nous  ne  pouvons  faire 
mention,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  observations 
ou  rinspection  des  objets  viennent  servir  à  les  com- 
pléter et  à  les  feire  connoitre. 


LES  PÉTRELS. 

De  tous  les  oiseaux  qui  fréquentent  les  hautes 
mers  les  pétrels  sont  les  plus  marins  :  du  moins 
ils  paroissent  être  les  plus  étrangers  à  la  terre,  les 
plus  hardis  à  se  porter  au  loin,  à  s  écarter,  et  même 
à  s'égarer  sur  le  vaste  océan;  car  ils  se  livrent  avec 
autant  de  confiance  que  d'audace  au  mouvenj^it 
des  flots ,  à  l'agitation  des  vents ,  et  paroissent  bra- 
ver les  orages.  Quelquç  loin  que  les  navigateurs  se 
soient  portés ,  quelque  avant  qu'ils  aient  pénétré , 
soit  du  côté  des  pôles ,  soit  dans  les  autres  zones , 
ils  ont  trouvé  ces  oiseaux  qui  sembloient  les  atten- 
dre, et  même  les  devancer  sur  les  parages  les  plus 
lointains  et  les  plus  orageux  ;  par-tout  ils  les  ont 
vus  se  jouer  avec  sécurité ,  et  même  avec  gaieté ,  sur 
cet  élément  terrible  dans  sa  fureur,  et  devant  lequel 
l'homme  le  plus  intrépide  est  forcé  de  pâlir,  comme 
si  la  nature  l'attendôit  là  pour  lui  faire  avouer  com- 
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bien  l'instinct  et  les  forces  qu  elle  a  départis  aux 
êtres  qui  nous  sont  inférieurs  ne  laissent  pas  d  être 
au-dessus  des  puissances  combinées  de  notre  rai- 
son et  de  notre  art. 

Pourvus  de  longues  ailes,  munis  de  pieds  pal- 
més ,  les  pétrels  ajoutent  à  laisance  et  à  la  légèreté 
du  vol ,  à  la  facilité  de  nager,  la  singulière  faculté 
de  courir  et  de  marcher  sur  leau ,  en  effleurant  les 
ondes  par  le  mouvement  d  un -transport  rapide, 
dans  lequel  le  corps  est  horizontalement  soutenu 
et  balancé  par  les  ailes,  et  où  les  pieds  frappent 
alternativement  et  précipitamment  la  surÊice  de 
Feau.  Cest  de  cette  marche  sur  leau  que  vient  le 
nom  pétrel;  il  est  formé  de  Peter  (Pierre),  ou  de  Pe- 
triil  (Pierrot.,  ou  petit  Pierre),  que  les  matelots 
anglois  ont  imposé  à  ces  oiseaux,  en  les  voyant 
courir  sur  l'eau  comme  l'apôtre  saint  Pierre  y 
marchoit. 

Les  espèces  de  pétrels  sont  nombreuses.  Ils  ont 
tous  les  ailes  grandes  et  fortes;  cependant  ils  ne 
s'élèvent  pas  à  une  grande  hauteur,  et  communé- 
ment ils  rasent  l'eau  dans  leur  vol.  Ils  ont  trois 
doigts  unis  par  une  membrane  ;  les  deux  doigts 
latéraux  portent  un  rebord  à  leur  partie  extérieure; 
le  quatrième  doigt  n'est  qu'un  petit  éperon  qui  sort 
immédiatement  du  talon,  sans  articulation  ni  pha- 
lange*. 

'  Willughby  appelle  cet  ëperon  ou  ergot  un  p9tit  doigt  de,  der- 
rière^ n*ayant  pas  Fide'e  d*une  pointe  sortant  immédiatement  du  talon. 
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Le  bec,  comme  celui  de  lalbatros,  est  articulé 
etparoîtforméde  quatre  pièces,  dont  deux,  comme 
des  morceaux  surajoutés,  forment  les  extrémités 
des  mandibules  ;  il  y  a  de  plus  le  long  de  la  mandi- 
bule supérieure ,  près  de  la  tète ,  deux  petits  tuyaux 
ou  rouleaux  couchés,  dans  lesquels  sont  percées  les 
narines.  Par  sa  conformation  totale ,  ce  bec  semble- 
roit  être  celui  d'un  oiseau  de  proie  ;  car  il  est  épais , 
tranchant,  et  crochu  a  son  extrémité.  Au  reste 
cette  figure  du  bec  n  est  pas  entièrement  uniforme 
dans  tous  les  pétrels  ;  il  y  a  même  assez  de  diffé- 
rence pour  qu'on  puisse  en  tirer  un  caractère  q/ai 
établit  une  division  dans  la  famille  de  ces  oiseaux. 
En  effet,  dans  plusieurs  espèces,  la  seule  pointe  de 
la  mandibule  supérieure  est  recourbée  en  croc;  la 
pointe  de  l'inférieure  au  contraire  est  creusée  en 
gouttière  et  comme  tronquée  en  manière  de  cuil- 
ler, et  ces  espèces  sont  celles  des  pétrels  simplement 
ditSk 

Dans  les  autres  les  pointes  de  chaque  mandibnle 
sont  aiguës,  recourbées,  et  font  ensemble  le  cro- 
chet. Cette  différence  de  caractère  a  été  observée 
par  M.  Brisson,  et  il  nous  paroit  qu'on  né  doit  pas 
la  rejeter  ou  l'omettre,  comme  le  veut  M.  Forster, 
et  nous  nous  en  servirons  pour  établir  dans  la  fii- 
mille  des  pétrels  la  seconde  division ,  sous  laquelle 
nous  rangerons  les  espèces  que  nous  appellerons 
pétreb'puffins. 

Tous  ces  oiseaux ,  soit  pétri^ls ,  soit  pufRns ,  parois^ 
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sent  avoir  un  même  instinct  et  des  habitudes  com- 
munes pourfaire  leurs  nichées.Ilsn'habitent  la  terre 
que  dans  ce  temps ,  qui  est  assez  court  ;  et,  comme 
s'ils  sentoien t  combien  ce  séj  our  leur  est  étranger,  ils 
se  cachent  ou  plutôt  ils  s  enfouissent  dans  des  trous 
sous  les  rochers  au  bord  de  la  mer.  Us  font  entendre 
du  fond  de  ces  trous  leur  voix  désagréable ,  que  Ion 
prendroit  le  plus  souvent  pour  le  croassement  d  un 
reptile.  Leur  ponte  n  est  pas  nombreuse.  Us  nour- 
rissent et  engraissent  leurs  petits  en  leur  dégor- 
geant dans  le  bec  la  substance  à  demi  digérée  et 
déjà  réduite  en  huile  des  poissons  dont  ils  font  leur 
principale  et  peut-être  leur  unique  nourriture. 
Mais  une  particularité  dont  il  est  très  bon  que  les 
dénicheurs  de  ces  oiseaux  soient  avertis,  c  est  que , 
quand  on  les  attaque,  la  peur  ou  Tespoir  de  se  dé- 
fendre leur  fait  rendre  lliuile  dont  ils  ont  l'estomac 
rempli  :  ils  la  lancent  au  visage  et  aiix  yeux  du 
chasseur  ;  et  comme  leurs  nids  sont  le  plus  souvent 
situés  sur  des  côtes  escarpées,  dans  des  fentes  de 
rochers ,  à  une  grande  hauteur ,  l'ignorance  de  ce 
feit  a  coûté  la  vie  à  quelques  observateurs. 

M.  Forster  remarque  que  Linnœus  a  peu  connu 
les  pétrels,  puisqu'il  n'en  compte  que  six  espèces, 
tandis  que,  par  sa  propre  observation,  M.  Forster 
en  a  reconnu  douze  nouvelles  espèces  dans  les 
seules  mers  du  sud.  Mais  nous  désirerions  que  ce 
savant  navigateur  nous  eût  donné  les  descriptions 
de  toutes  ces  espèces;  et  nous  ne  pouvons,  en  at- 
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tendant,  que  présenter  ce  que  nous  en  savons 
d'ailleurs. 

LE  PÉTREL  CENDRÉ  '. 

PREMIÈRE   ESPÈCE. 

Procellaria  glacialis.  L. 

Ce  pétrel,  n°  69,  habite  dans  les  mers  du  nord. 
Glusius  le  compare,  pour  la  grandeur,  à  une  poule 
moyenne;  M.  Rolandson  Martin,  observateur  sué- 
dois, le  dit  de  la  grosseur  d'une  corneille  ;  et  le  pre- 
mier de  ces  auteurs  lui  trouve  dans  le  port  et  dans 
la  figure  quelque  chose  du  faucon.  Son  bec,  forte- 
ment articulé  et  très  crochu ,  est  en  effet  un  bec  de 
proie;  le  croc  de  la  partie  supérieure  et  la  gouttière 
tronquée  qui  termine  l'inférieure  sont  d  une  cou- 
leur jaunâtre,  et  le  reste  du  bec,  avec  les  deux 
tuyaux  des  narines ,  sont  noirâtres,  dans  Findividu 
mort  que  nous  décrivons  :  mais  on  assure  que  le 
bec  est  rouge  par-tout,  ainsi  que  les  pieds,  dans 
rbiseau  vivant.  Le  plumage  du  corps  est  d'un  blanc 
cendré;  le  manteau  est  d'un  cendré  bleu;  et  les 
pennes  de  laile  sont  d'un  bleu  plus  foncé  et  pres- 
que noir.  Les  plumes  sont  très  serrées,  très  fournies, 
et  garnies  en  dessous  d'un  duvet  épais  et  fin,  dont 
la  peau  du  corps  est  par-tout  revêtue. 

'  Haff-herty  aux  îles  Féroé;  hav-hest,  dans  Pontoppidan;  5CcyD/er«/, 
par  les  Allemands. 
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Les  observateurs  s  accordent  à  donner  le  nom  de 
haff'hert  ou  hav-hest  (cheval  de  mer)  à  cet  oiseau  ; 
et  c'est,  selon  Pontoppidan,  «parcequïl  rend  un 
son  semblable  au  hennissement  du  cheval,  et  que 
le  bruit  qu'il  fait  en  nageant  approche  du  trot  de 
ce  quadrupède.  »  Mais  il  n'est  pas  aisé  de  conce- 
voir comment  un  oiseau  qui  nage  fait  le  bruit  d'un 
cheval  qui  trotte;  et  n'est-ce  pas  plutôt  à  cause  de 
la  course  du  pétrel  sur  l'eau  qu'on  lui  aura  donné 
cette  dénomination?  Le  même  auteur  ajoute  que 
ces  oiseaux  ne  manquent  pas  de  suivre  les  bateaux 
qui  vont  à  la  pêche  des  chiens  de  mer,  pour  attendre 
que  les  pêcheurs  jettent  les  entrailles  de  ces  ani- 
maux. Il  dit  qu'ils  s  acharnent  aussi  sur  les  baleines 
mortes  ou  blessées,  dès  qu'elles  surnagent;  que  les 
pêcheurs  tuent  ces  pétrels  un  à  un  à  coups  de  bâ- 
ton, sans  que  le  reste  de  la  troupe  désempare.  C'est 
d'après  cet  acharnement  que  M.  Rolandson  Martin 
leur  applique  le  nom  de  mallemuke;  mais,  comme 
nous  l'avons  dit,  ce  nom  appartient  à  un  goéland. 

On  trouve  ces  pétrels  cendrés  depuis  le  soixante- 
deuxième  degré  de  latitude  nord  jusque  vers  le 
quatre-vingtième.  Us  volent  entre  les  glaces  de  ces 
parages  ;  et  lorsqu'on  les  voit  fuir  de  la  pleine  mer 
pour  chercher  un  abri,  c'est,  comme  dans  Voiseau 
de  tempête  ou  petit  pétrel  \  un  indice  pour  les  navi- 
gateurs que  l'orage  est  prochain. 

'  Voyez  ci-après  rarticle  de.  1* Oiseau  de  tempéie. 
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LE  PÉTREL  BLANC  ET  NOIR, 

OU  LE  DAMIER 

SECONDE  ESPÈCE. 

Procellaria  caperms.  L. 

Le  plumage  de  ce  pétrel,  marqué  de  blanc  et  de 
noir,  coupé  symétriquement  et  en  manière  d  échi- 
quier, la  fait  appeler  damier  par  tous  les  naviga- 
teurs. C  est  ^aus  le  même  sens  que  les  Espagnols 
Font  nommé pardelas y  et  les  Portugais  pintado,  nom 
adopté  aussi  par  les  Anglois ,  mais  qui ,  pouvant 
faire  équivoque  avec  celui  de  la  pintadcy  ne  doit  point 
être  admis  ici ,  outre  que  celui  de  damier  exprime 
et  désigne  mieux  la  distribution  du  blanc  et  du  noir 
par  taches  nettes  et  tranchées  dans  le  plumage  de 
cet  oiseau.  Il  est  à-peu-près  de  la  grosseur  d'un  pi-' 
geon  commun;  et  comme  dans  son  vol  il  en  a  lair 
et  le  port,  ayant  le  cou  court,  la  tête  ronde,  qua- 
torze ou  quinze  pouces  de  longueur,  et  seulement 
trente-<leux  ou  trente-trois  d  envergure,  les  naviga- 
teurs Font  souvent  appelé  pigeon  de  mer. 

Le  damier,  n*"  964,  a  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
Le  doigt  extérieur  est  composé  de  quatre  articula* 
tioRs;  celui  du  milieu,  de  trois,  et  Fintérieur,  de 
deux  seulement;  et  à  la  place  du  petit  doigt  est  un 
ergot  pointu,  dur,  long  d'une  ligne  et  demie,  et 
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dont  la  pointe  se  dirige  en  dedans.  Le  bec  porte 
au-dessus  les  deux  petits  tuyaux  ou  rouleaux  dans 
lesquels  sont  percées  les  narines.  La  pointe  de  la 
mandibule  supérieure  est  courbée:  celle  de  l'infé- 
rieure est  taillée  en  gouttière  et  comme  tronquée  ; 
et  ce  caractère  place  le  damier  dans  la  famille  des 
pétrels,  et  le  sépare  de  celle  des  pufBns.  Il  a  le  des- 
sus de  la  tête  noire  ;  les  grandes  plumes  des  ailes 
de  la  même  couleur,  avec  des  taches  blanches.  La 
queue  est  frangée  de  blanc  et  de  noir  ;  et  lorsqu'elle 
est  développée,  elle  ressemble,  dit  Frezier,  à  une 
écharpe  de  deuil.  Son  ventre  est  blanc,  et  le  man- 
teau est  régulièrement  comparti  par  taches  de  blanc 
et  de  noir.  Cette  description  se  rapporte  parfaite- 
ment à  celle  que  Dampier  a  faite  du  pintade.  Au 
reste  le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  pas  sensi* 
blement  l'un  de  l'autre  par  le  plumage  ni  par  la 
grosseur. 

Le  damier,  ainsi  que  plusieurs  autres  pétrels,  est 
habitant  né  des  mers  antarctiques;  et  si  Dampier 
le  regarde  comme  appartenant  à  la  zone  tempérée 
australe,  c'est  que  ce  voyageur  ne  pénétroit  pas  assez 
avant  dans  le  mers  froides  de  cette  région  pour  y 
suivre  le  damier;  car  il  ïeût  trouvé  jusqu'aux  plus 
hautes  latitudes.  Le  capitaine  Cook  nous  assure  que 
ces  pétrels,  ainsi  que  les  pétrels  bleus,  fréquentent 
chaque  portion  de  l'Océan  austral  dans  les  lati- 
tudes les  plus  élevées.  Les  meilleurs  observateurs 
conviennent  même  qu'il  est  très  rare  d'en  rencon- 
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trer  avant  d'avoir  passé  le  tropique  ;  et  il  paroit  en 
effet,  par  plusieurs  relations,  que  les  premières 
plages  où  Ton  commence  à  trouver  ces  oiseaux  en 
nombre  sont  dans  les  mers  voisines  du  cap  de 
Bonne- Espérance;  on  les  rencontre  aussi  vers  les 
côtes  de  FAmérique,  à  la  latitude  correspondante. 
L'amiral  Anson  les  chercha  inutilement  à  Tile  de 
Juan-Fernandès  ;  néanmoins  il  y  remarqua  plu- 
sieurs de  leurs  trous,  et  il  jugea  que  les  chiens  Sau- 
vages qui  sont  répandus  dans  cette  île  les  en  avoient 
chassés  ou  les  avoient  détruits  :  mais  peut-être  dans 
une  autre  saison  y  eût-il  rencontré  ces  oiseaux,  sup- 
posé que  celle  où  il  les  chercha  ne  fût  pas  celle  de 
la  nichée;  car,  comme  nous  Tavons  dit,  il  paroît 
qu'ils  n'habitent  la  terre  que  dans  ce  temps,  et  qu'ils 
passent  leur  vie  en  pleine  mer,  se  reposant  sur  l'eau 
lorsqu'elle  est  calme,  et  y  séjournant  même  quand 
les  flots  sont  émus  ;  car  on  les  voit  se  poser  dans  l'in- 
tervalle qui  sépare  deux  lames  d'eau ,  y  rester  les 
ailes  ouvertes,  et  se  relever  avec  le  vent. 

D'après  ces  habitudes  d'un  mouvement  presque 
continuel,  leur  sommeil  ne  peut  qu'être  fort  inter- 
rompu :  aussi  les  entend-on  voler  autour  des  vais^ 
seaux  à  toutes  les  heures  de  la  nuit  '  ;  souvent  on  les 
voit  se  rassembler  le  soir  sous  la  poupe,  nageant 
avec  aisance ,  s'approchant  du  navire  avec  un  air 
fan^ilier,  et  gisant  entendre  en  même  temps  leur 

'  Observations  de  M.  le  vicomte  de  Querhoent. 
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voix  ai|];re  et  enrouée,  doat  la  finale  a  quelque  chose 
du  cri  du  goéland  ' . 

Dans  leur  vol  ils  effleurent  la  sur&ce  de  Feau , 
et  y  mouillent  de  temps  en  temps  leurs  pieds  qu  ils 
tiennent  pendants.  Il  paroît  qu'ils  vivent  du  frai  de 
poisson  qui  flotte  sur  la  mer^  :  néanmoins  on  voit 
le  damier  s  acharner ,  avec  la  foule  des  autres  oiseaux 
de  mer,  sur  les  cadavres  des  baleines.  On  le  prend 
à  rhameçon  avec  un  morceau  de  chair;  quelque- 
fois aussi  il  s  embarrasse  les  ailes  dans  les  lignes 
qu  on  laisse  flotter  à  larrière  du  vaisseau.  Lorsqu'il 
est  pris  et  qu'on  le  met  à  terre  ou  sur  le  pont  du  na- 
vire, il  ne  fait  que  sauter  sans  pouvoir  marcher  ni 
prendre  son  essor  au  vol  ;  et  il  en  est  de  même  de  la 
plupart  de  ces  oiseaux  marins  qui  sans  cesse  volent 
et  nagent  au  large:  ils  ne  savent  pas  marcher  sur 
un  terrain  solide ,  et  il  leur  est  également  impossible 
de  s'élever  pour  reprendre  leur  vol;  on  remarque 
même  que  sur  l'eau  ils  attendent,  pour  s^en  sépara, 
l'instant  où  la  lame  et  le  vent  les  soulèvent  et  les 
lancent. 

Quoique  les  damiers  paroissent  ordinairement 
en  troupes  au  milieu  des  vastes  mers  qu'ils  ha- 
bitent, et  qu'une  sorte  d'instinct  social  semble  les 

'  Ce  fait  et  les  suivants  sont  tirés  des  mémoires  communiqnés  par 
M.  le  yicomte  de  Querhoent. 

'  Dans  Testomac  de  ceux  que  j*ai  ouverts,  je  tlm  jamais  trouvé  de 
poisson ,  mais  un  mucilage  blanc  et  épais  que  je  crois  être  du  lirai 
de  poisson. 
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tenir  rassemblés,  od  assure  qu'un  attachement  plus 
particulier  et  très  marqué  tient  unis  le  mâle  et  la 
femelle;  qu  a  peine  lun  se  pose  sur  leau  que  l'autre 
aussitôt  vient  l'y  joindre  ;  qu'ils  s'invitent  récipro- 
quement à  partager  la  nourriture  que  le  hasard 
leur  fait  rencontrer  ;  qu'enfin,  si  l'un  des  deux  est 
tué,  la  troupe  entière  donne  à  la  vérité  des  signes 
de  regret  en  s'abattant  et  demeurant  quelques  in- 
stants autour  du  mort,  mais  que  celui  qui  survit 
donne  des  marques  évidentes  de  tendresse  et  de 
douleur:  il  becqueté  le  corps  de  son  compagnon, 
comme  pour  essayer  de  le  ranimer,  et  il  reste  en- 
core tristement  et  long-temps  auprès  du  cadavre 
après  que  la  troupe^entière  s'est  éloignée  '. 


LE  PÉTREL  ANTARCTIQUE, 

OU  LE  DAMIER  BRUN. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 

Procellaria  antaretica,  Gmel. 

Ce  pétrel  ressemble  au  damier,  à  l'exception  de 
la  couleur  de  son  plumage,  dont  les  taches,  au  lieu 
d'être  noires,  sont  brunes  sur  le  fond  blanc.  La  dé- 
nomination de  pétrel  antarctiqtie  que  lui  donne  le 

*  Suite  des  observations  faites  par  M.  le  vicomte  de  Querhoent  dann 
ses  navigations,  et  qu*i]  a  eu  la  bont^  de  nous  communiquer. 
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capitaine  Gook  semble  lui  convenir  parfaitement, 
parcequ*on  ne  le  rencontre  que  sous  les  hautes  la- 
titudes australes,  et  lorsque  plusieurs  autres  es- 
pèces de  pétrels,  communes  dans  les  latitudes  infé- 
rieures, et  en  particulier  celle  du  damier  noir,  ne 
paroissent  plus. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  second  voyage 
de  ce  grand  navigateur  sur  cette  nouvelle  espèce  de 
pétrels  :  «  Par  soixante-sept  degrés  quinze  minutes 
latitude  sud  nous  aperçûmes  plusieurs  baleines 
jouant  autour  des  îles  de  glace  ;  deux  jours  aupara- 
vant nous  avions  remarqué  plusieurs  troupes  de 
pintades  brunes  et  blanches,  que  je  nommai  pétrels 
antarctiques,  parcequ'ils  paroissoient  indigènes  à 
cette  région  :  ils  sont  à  tous  égards  de  la  forme  des 
pintades  (damiers),, dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la 
couleur;  la  tète  et  l'avant  du  corps  de  ceux-ci  sont 
bruns,  et  larrière  du  dos,  la  queue,  et  les  extrémités 
des  ailes ,  sont  de  couleur  blanche,  n  Et  dans  un 
autre  endroit  il  dit:  «  Tandis  qu  on  ramassoit  de 
la  glace  nous  primes  deux  pétrels  antarctiques,  et  en 
les  examinant  nous  persistâmes  à  les  croire  de  la  fei- 
mille  des  pétrels  :  ils  sont  à-peu-près  de  la  grandeur 
d'un  gros  pigeon;  les  plumes  de  la  tête,  du  dos,  et 
une  partie  du  côté  supérieur  des  ailes,  sont  dun 
brun  léger  ;  le  ventre  et  le  dessous  des  ailes  sont 
blancs  ;  les  plumes  de  la  queue  sont  blanches  aussi , 
mais  brunes  à  la  pointe.  Je  remarquai  que  ces  oi- 
seaux avoient  plus  de  plumes  que  ceux  que  nous 
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avions  vus ,  tant  la  nature  a  pris  soin  de  les  vê- 
tir suivant  le  climat  qu'ils  habitent.  Nous  n'avons 
trouvé  ces  pétrels  que  parmi  les  glaces.  » 

Néanmoins  ces  pétrels  si  fréquents  entre  les  îles 
de  glace  flottantes  disparoissent,  ainsi  que  tous  les 
autres  oiseaux ,  quand  on  approche  de  cette  glace 
fixe,  dont  la  formidable  couche  s  étend  déjà  bien 
loin  dans  les  régions  polaires  du  continent  austral  : 
c'est  ce  que  nous  apprend  ce  grand  navigateur,  le 
premier  et  le  dernier  peut-être  des  mortels  qui  ait 
osé  affronter  les  confina  de  cette  barrière  de  glace 
que  pose  lentement  la  nature  à  mesure  que  notre 
globe  se  refroidit.  «  Depuis  notre  arrivée  au  milieu 
des  glaces,  dit-il,  aucun  pétrel  antarctique  ne  frappa 
plus  nos  regards.  » 


LE  PÉTREE  BLANC, 

OU  PÉTREL  DE  NEIGE. 

QUATRIÈME   ESPÈCE. 

Procellarianivea.  L. 

Ce  pétrel  est  bien  désigné  par  la  dénomination 
de  pétrel  de  neige,  non  seulement  à  cause  de  la  blan- 
cheur de  son  plumage,  mais  parcequ'on  le  ren- 
contre toujours  dans  le  voisinage  des  glaces,  et 
qu'il  en  est  pour  ainsi  dire  le  triste  avant-coureur 
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dans  les  mers  australes.  Avant  d  avoir  vu  de  près 
ces  oiseaux ,  M.  Cook  ne  les  désigna  d  abord  que 
sous  le  nom  d*oiseaux  blancs;  mais  ensuite  il  les  re- 
connut à  la  conformation  de  leur  bec  pour  être  du 
genre  des  pétrels.  Leur  grosseur  est  celle  d'un  pi-> 
geon;  le  bec  est  d'un  noir  bleuâtre;  les  pieds  sont 
bleus,  et  il  paroit  que  le  plumage  est  entièrement 
blanc. 

u  Quand  nous  approchions  d*une  large  traînée 
de  glace  solide,  dit  M.  Forster,  savant  et  laborieux 
compagnon  de  Tillustre  Qook ,  nous  observions  à 
rhorizon  une  réflexion  blanche  qu'on  appelle,  sur 
les  vaisseaux  du  Groenland,  le  clignotemeût  de  la 
glace,  de  sorte  qu a  lapparition  de  ce  phénomène 
nous  étions  sûrs  de  rencontrer  les  glaces  à  peu  de 
lieues  ;  et  c'étoit  alors  aussi  que  nous  apercevions 
communément  des  volées  de  pétrels  blancs  de  la 
grosseur  des  pigeons,  que  nous  avons  ap^lés  pétrels 
de  neige  y  et  qui  sont  les  avant-coureurs  de  la  glace.  » 

Ces  pétrels  blancs ,  mêlés  aux  pétrels  antarcti- 
ques, paroissent  avoir  constamment  accompagné 
ces  courageux  navigateurs  dans  toutes  leurs  traver- 
sées et  dans  leurs  routes  croisées  au  milieu  des  îles 
de  glace,  et  jusqu'au  voisinage  de  l'immense  gla- 
cière de  ce  pôle.  Le  vol  de  ces  oiseaux  sur  les  flots, 
et  le  mouvement  de  quelques  cétacés  dans  cetle 
onde  glaciale,  sont  les  derniers  et  les  seuls  objets 
qui  répandent  un  reste  de  vie  sur  la  scène  de  la  na* 
ture  expirante  dans  ces  afFreux  parages. 
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LE  PÉTREL  BLEU. 

CINQUIÈME   ESPÈCE. 

Procellaria  ccerulea  et  vittata.  Gmel. 

Le  pétrel  bleu ,  ainsi  nommé  parcequ'il  a  le  plu- 
mage gris  bleu,  aussi  bien  que  le  bec  et  les  pieds, 
ne  serencontre  non  plus  que  dans  les  mers  australes, 
depuis  les  vingt-huit  ou  trente  degrés  et  au-delà-, 
dans  toutes  les  latitudes,  en  allant  vers  le  pôle. 
M.  Cook  fut  accompagné  depuis  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  jusqu'au  quarante-unième  degré  par  dés 
troupes  de  ces  pétrels  bleus  et  par  des  troupes  de 
damiers,  que  la  grosse  mer  et  les  vents  sembloient 
ne  rendre  que  plus  nombreuses  :  ensuite  il  revit  les 
pétrels  bleus  par  les  cinquante-cinquième  et  jus- 
qu'au cinquante-huitième  degré;  et  sans  doute  ils 
se  trouvent  de  même  dans  tous  les  points  intermé- 
diaires de  ces  latitudes  australes. 

Ce  qu'on  remarque  comme  chose  particulière 
dans  ces  pétrels  bleus,  cest  la  grande  largeur  de 
leur  bec  et  la  forte  épaisseur  de  leur  langue:  ils 
8ont  un  peu  moins  grands  que  les  pétrels  blancsv 
Dans  la  teinte  de  gris  bleu  qui  couvre  tout  le  dessus 
du  corps  on  voit  une  bande  plus  foncée,  coupant 
en  travers  les  ailes  et  le  bas  du  dos  ;  le  bout  de  la 
queue  est  aussi  de  cette  même  teinte  bleu  foncé  ou 
noirâtre;  le  ventre  et  le  dessous  des  ailes  sont  d'un 
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blanc  bleuâtre  :  leur  plumage  est  épais  et  fourni. 

«  Les  pétrels  bleus  qu'on  voit  dans  cette  mer  im- 
mense (entre  TAmérique  et  la  Nouvelle-Zélande), 
dit  M.  Forster,  ne  sont  pas  moins  à  labri  du  froid 
que  les  pinguins.  Deux  plumes  au  lieu  d'une  sortent 
de  chaque  racine;  elles  sont  posées  lune  sur  Tautre, 
et  forment  une  couverture  très  chaude.  Comme  ils 
sotit  continuellement  en  lair,  leurs  ailes  sont  très 
fortes  et  très  longues.  No^us  en  avons  trouvé  entre 
la  Nouvelle-Zélande  et  l'Amérique  à  plus  de  sept 
cents  lieues  de  terre  ;  espace  qu'il  leur  seroit  impos- 
sible de  traverser,  si  leurs  os  et  leurs  muscles  né- 
toient  pas  d  une  fermeté  prodigieuse ,  et  s'ils  n'é- 
toient  point  aidés  par  de  longues  ailes. 

«  Ces  oiseaux  navigateurs,  continue  M.  Forster, 
vivent  peut-être  un  temps  considérable  sans  ali- 
ments.... Notre  expérience  démontre  et  confirme 
à  quelques  égards  cette  supposition.  Lorsque  nous 
blessions  quelques  uns  de  ces  pétrels,  ils  jetoient  à 
l'instant  une  grande  quantité  d'aliments  visqueux 
digérés  depuis  peu,  que  les  autres  avaloient  sur-le- 
champ  avec  une  avidité  qui  indiquoit  un  long  jeûne. 
Il  est  probable  qu'il  y  a  dans  ces  mers  glaciales  plu- 
sieurs espèces  de  moUusca  qui  montent  à  la  surface 
de  l'eau  dans  un  beau  temps ,  et  qui  servent  de 
nourriture  à  ces  oiseaux,  n 

Le  même  observateur  retrouva  ces  pétrels  en  très 
grand  nombre,  et  rassemblés  pour  nicher,  à  la 
Nouvelle-Zélande.   «Les   uns  voloient;  d'autres 
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étoient  au  milieu  des  bois,  dans  des  trous  en  terre, 
sous  des  racines  d'arbres,  dans  les  crevasses  des  ro- 
chers, où  on  ne  pou  voit  les  prendre,  et  où  sans 
doute  ils  font  leurs  petits.  Le  bruit  qu'ils  falsoient 
ressembloit  au  croassement  des  grenouille».  Aucun 
ne  se  montroit  pendant  le  jour,  mais  ils  voloient 
beaucoup  pendant  la  nuit.  » 

Ces  pétrels  bleus  étoient  de  l'espèce  à  large  bec 
que  nous  venons  de  décrire;  mais  M.  Cook  semble 
.  en  indiquer  une  autre  dans  le  passage  suivant. 

u  Nous  tuâmes  des  pétrels  :  plusieurs  étoient  de 
Tespèce  bleue;  mais  ils  n'a  voient  pas  un  large  bec 
comme  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  les  extré*- 
mitcs  de  leur  queue  étoient  teintes  de  blanc,  au 
lieu  d'un  bleu  foncé.  Nos  naturalistes  disputoient 
pour  savoir  si  cette  forme  de  bec  et  cette  nuance 
de  couleur  distinguolent  seulement  le  mâle  de  la 
femelle.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  une  telle 
différence  de  conformation  dans  le  bec  entre  le 
mâle  et  la  femelle  d'une  même  espèce;  et  il  paroît 
que  l'on  doit  admettre  ici  deux  espèces  de  pétrel 
bleu:  la  première  à  large  bec,  et  la  seconde  à  hee 
étroit,  avec  la  pointe  de  la  queue  blanche.  » 
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LE  TRÈS  GRAND  PÉTREL, 

QUEBRÀNTAHUESSOS  DES  ESPAGNOLS. 

SIXIÈME   ESPÈCE. 

Procellaria  gigantea.  Gmel. 

Quebrantahuiçssos  veut  dire  briseur  cTos,  et  cetta^ 
dénomination  est  sans  doute  relative  à  la  force  du 
1>€C  de  ce  grand  oiseau,  que  Von  dit  approcher  en 
grosseur  de  Talbatros.  Nous  ne  lavons  pas  vu  ;  mais 
M,  Forster,  naturaliste  aussi  savant  qu'exact,  in- 
dique sa  grandeur  )  et  le  range  sous. Je  genre  des 
pétrels.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  :  «  Nous  trou- 
vâmes à  la  terre  des  États  des  pétrels  gris,  de  la 
taille  des  albatros,  et  de  Tespëce  que  les  Espagnols 
nomment  quebrantahuessos,  ou  briseurs  d  os.  »  Les 
matelots  de  l'équipage  appeloient  cet  oiseau  mère 
Carey;  ils  le  mangeoient  et  le  trouvoient  assez  bon. 
Un  trait  de  naturel  qui  Tassimile  eno^re  aux  pé- 
ti^ls ,  c*est  de  ne  guère  paroitre  près  des  vaisseaux 
qu'à  rapproche  du  gros  temps.  Ceci  est  rapporté 
dans  M  Histoire  générale  des  voyages:  on  y  a  joint,  au 
sujet  de  cet  oiseau ,  quelques  détails  de  descrip- 
tion ,  mais  qui  nous  paroissent  trop  peu  sûrs  pour 
les  adopter. 
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LE  PÉTREL-PUFFIN. 

SEPTIÈME   ESPÈCE. 

Procellaria  Puffinus,  L. 

Le  caractère  de  la  branche  des  puffins ,  dans  la 
famille  des  pétrels,  est,  comme  nous  Tavons  dit, 
«dans  le  bec^  dont  la  mandibule  inférieure  a  la 
pointe  crochue  et  recourbée  en  bas,  ainsi  que  la 
supérieure  ;  conformation  sans  doute  très  peu  avan* 
taçeuse  à  loiseau ,  et  qui ,  dans  l'usage  de  son  bec 
et  dans  Faction  de  saisir,  prête  très  peu  de  force  et 
d'appui  à  la  mandibule  supérieure  sur  cette  partie 
fuyante  de  la  mandibule  inférieure.  Du  reste  les 
deux    narines   sont  percées  en  forme  de  petits 
tuyaux,  comme  dans  tous  les  pétrels  ;  et  la  confor- 
mation des  pieds  avec  Fergot  au  talon ,  ainsi  que 
toute  rhabitude  du  corps ,  est  la  même.  Ce  pétrel- 
puffîn ,  n"^  962 ,  a  quinze  pouces  de  longueur  totale. 
Il  a  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  une  teinte  de 
gris  jetée  sur  tout  le  dessus  du  corps ,  assez  claire 
sur  la  tète ,  et  qui  devient  plus  foncée  et  bleuâtre 
sur  le  dos:' ce  gris  bleu  devient  tout-à-fait  noirâtre 
sur  les  ailes  et  la  queue ,  de  manière  cependant  que 
chaque  plume  parott  frangée  ou  festonnée  d  une 
teinte  plus  claire. 

Ces  oiseaux  appartiennent  à  nos  mers ,  et  parois- 
sent  avoir  leur  rendez-vous  aux  îles  Sorlingues, 

23. 
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mais  plus  parliculièremeiit  encore  à  Tîlot  ou  écueil 
àlapointesuddeniede itfan,  appelé  par  les  Anglois 
the  Calf  of  Man  :  ils  y  arrivent  en  foule  au  prin- 
temps ,  et  commencent  par  faire  la  guerre  aux  la- 
pins ,  qui  en  sont  les  seuls  habitants  ;  ils  les  chas- 
sent de  Idûrs  trous  pour  s'y  nicher.  Leur  ponte  est 
de  deux  œufs,  dont  l'un ,  dit-on ,  reste  ordinaire- 
ment infécond  ;  mais  Willughby  assure  positive- 
ment qu'ils  ne  pondent  qu'un  seul  œuf.  Dès  que  le 
petit  est  éclos,  la  mère  le  quitte  de  grand  matia 
pour  ne  revenir  que  le  soir,  et  c'est  pendant  la  nuit 
qu'elle  le  nourrit ,  en  le  gorgeant  par  intervalles  de 
la  substance  du  poisson  qu'elle  pêche  tout  le  jour  à 
la  mer.  L'aliment,  à  demi  digéré  dans  son  estomac, 
se  convertit  en  une  sorte  d'huile  qu'elle  donne  à 
SOH  petit.  Cette  nourriture  le  rend  extrêmement 
gras  ;  et  dans  ce  temps  quelques  chasseurs  vont  ca- 
bauer  sur  la  petite  île ,  où  ils  font  grande  et  facile 
capture  de  ces  jeunes  oiseaux  en  les  prenant  dans 
leurs  teri^rs;  mais  ce  gibier,  pour  devenir  man- 
geable,  a  besoin  d'être  mis  dans  le  sel ,  afin  de  tem- 
pérer en  partie  le  mauvais  goût  de  sa  graisse  exces- 
sive. Willughby,  dont  nous  venons  d'emprunter 
ces  faits,  ajoute  que,  comme  les  chasseurs  ont 
coutume  découper  un- pied  à  chacun  de  ces  oiseaux 
pour  faire  à  la  fin  le  compte  total  de  leurs  prises ,  le 
peuple  s'est  persuadé  là-dessus  qu'ils  naissoient  avec 
un  seul  pied. 

Klein  prétend  que  le  nom  de  puffin  ou  pupin  est 
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formé  d'après  le  cri  de  Voiseau.  Il  remarque  que 
cette  espèce  a  ses  temps  d'apparition  et  de  dispari- 
tion ;  ce  qui  doit  être  en  effet  pour  des  oiseaux  qui 
ne  surgissent  guère  sur  aucune  terre  que  pour  le 
besoin  d  y  nicher, et  qui  du  reste  se  portent «n  mer, 
tantôt  vers  une  plage  et  tantôt  vers  une  autre ,  tou- 
jours à  la  suite  des  colonnes  dés  petits  poissons 
voyageurs,  ou  des  amas  de  leurs  œufs  dont  ils  se 
nourrissent  également. 

Au  reste,  quoique  les  observations  que  nous 
venons  de  rapporter  aient  toutes  été  faites  dans  la 
mer  du  Nord,  il  parott  que  lespéce  de  ce  pétrel- 
puffin  n'est  pas  uniquement  attachée  au  climat  de 
notre  pôle,  mais  qu'elle  est  commune  à  toutes  les 
mers  ;  car  on  peut  la  reconnoître  dans  le  friseur 
cteau  (shear-water)  de  la  Jamaïque  de  Brown,  et 
dans  Yartetjtna  d'Aldrovande;  en  sorte  qu'il  paroit 
fréquenter  également  les  différentes  plages  de  l'O- 
céan, et  même  se  porter  sur  la  Méditerçanée ,  et 
jusqu'au  golfe  Adriatique  et  aux  îles  Tremiti,  autre- 
fois nommées  îles  de  Diomède.  Tout  ce  qu'Aldro- 
vande  dit,  tant  sur  la  figure  que  sur  les  habitudes 
naturelles  de  son  artenna,  cpnvient  à  notre  pétrel- 
puffin.  Il  assuré  que  le  cri  de  ces  oiseaux  ressemble, 
à  s'y  tromper,  aux  vagissements  d'un  enfant  nou- 
veau-né*. Enfin  il  croit  les  reconnoître  pour  ces 

'  Il  raconte  qu'un  duc  d'Urbin  étant  allé  coucher  par  plaisir  sur  c«» 
îles  se  crut  pendant  toute  la  nuit  environné  de  petits  enfants,  et  n'en 
put  revenir  que  lorsqu'au  jour  on  lui  apporta  de  ces  pleureurs,  qu'il, 
vit  être  revêtus,  non  de  maillots,  mais  de  plumes. 
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oiseaux  de  Dioméde  ',  fameux  dans  laotiquité par 
uue  Êible  touchante  :  c  etoient  des  Grecs ,  qui ,  avec 
leur  vaillant  chef,  poursuivis  par  la  colère  des 
dieux ,  s  etoient  trouvés ,  sur  ces  îles ,  métamorpho- 
sés en  oiseaux,  et  qui,  gardant  encore  quelque 
chose  d'humain  et  un  souvenir  de  leur  ancienne 
patrie,  accouroient  au  rivage  lorsque  les  Grecs  ve* 
noient  y  débarquer,  et  sembloient ,  par  des  accents 
plaintifs,  vouloir  exprimer  leurs  regrets.  Or  cette 
intéressante  mythologie,  dont  les  fictions,  trop 
blâmées  par  les  esprits  froids ,  répandoient,  au  gré 
des  âmes  sensibles,  tant  de  grâce,  de  vie,  et  de 
charme,  dans  la  nature,  semble  en  e£Fet  tenir  ici 
à  un  point  dliistoire  naturelle,  et  avoir  été  imaginé 
d*après  la  voix  gémissante  que  ces  oiseaux  font  en- 
tendre. 

'  Oride  dit,  eo  parlant  de  ces  oiseaux  de  Diomède: 

Si  Tolacmin  qiue  sit  dabiamm  forma  retpiiris , 
Ut  non  cygnomm,  tic  albis  prozima  cyçnis. 

{Meianwrph. ,  lib.  XIV,  ▼.  5o8  ) 

Ce  qui  ne  va  pas  trop  à  un  pétrel;  mais  ici  la  poésie  et  la  mythologie 

sont  trop  mêlées  pour  qa*on  doive  espérer  d*y  retrouver  exactement 
la  nature.  Noos  remarquerons  de  plus  que  M.  linnxus  ne  fait  pas 
un  emploi  heureux  de  son  érudition  en  donnant  le  nom  de  àiomtdea 
à  Talbatros,  puisque  ce  grand  oiseau,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les 
mers  australes  et  orientales,  fut  nécessairement  inconnu  des  Grecs,  et 
ne  peut  par  conséquent  être  leur  oiseau  de  Dioméde. 
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LE  FULMAR, 

OU  PÉTREL-PUFFIN  GRIS  BLANC 
DE  L'ILE  SAINT-KILDA. 

HUITIÈME   ESPÈCE. 

Procellaria  glacialis.  L. 

Fulmar  est  le  nom  que  cet  oiseau  porte  à  File 
Saint'-Kilda.  Il  nous  paroit  qu'on  peut  le  regarder 
comme  étant  d'une  espèce  très  voisine  de  la  précé- 
dente ;  ell^  ne  diffèrent  entre  elles  qu'en  ce  que  ce 
pétrel-fulmar  a  le  plumage  d'un  gris  blanc  sur 
le  dessus  du  corps ,  au  lieu  que  l'autre  l'a  d'un  grk 
bleuâtre. 

«Le  fulmar,  dit  le  docteur  Martin ^  prend  sa 
nourriture  sur  le  dos  des  baleines  vivantes  ;  son 
éperon  lui  sert  à  se  tenir  ferme  et  à  s'ancrer  sur 
leur  peau  glissante,  sans  quoi  il  courroit  risque 
d'être  emporté  par  le  vent,  toujours  violent  dans 
ces  mers  orageuses....  Si  ion  veut  saisfr  ou  même 
toucher  le  petit  fulmar  dans  son  nid ,  il  jette  par  le 
bec  une  quantité  d'huile ,  et  la  lance  au  visage  de 
celui  qui  l'attaque.  » 
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LE  PÉTREL-PUFFIN  BRUN. 

NEUVIÈME   ESPÈCE. 

Procellaria  œquinoctialis.  L. 

Edwards,  qui  a  décrit  cet  oiseau  sous  le  nom  de 
grand  pétrel  noir,  remarque  néanmoins  que  la  cou- 
leur uniforme  de  son  plumage  est  plutôt  un  brun 
noirâtre  qu'un  noir  décidé.  Il  le  compare  pour  la 
grandeur  au  corbeau ,  et  décrit  très  bien  la  confor- 
mation du  bec,  qui,  caractérisant  ce  pétrel,  place 
en  même  temps  cette  espèce  parmi  les  pétrels*puf-* 
fins.  «  Les  narines,  dit-il,  semblent  avoir  été  alon- 
gées  en  deux  tubes  joints  ensemble ,  qui ,  sortant 
du  devant  de  la  tête,  s  avancent  environ  au  tiers  de 
la  longueur  du  bec,  dont  les  pointes,  toutes  deux 
recourbées  en  croc  en  bas ,  semblent  être  deux 
pièces  ajoutées  et  soudées.  >» 

Edwards  donne  cette  espèce  comme  naturelle 
aux  mers  voisines  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais 
c  est  une  simple  conjecture,  qui  n  est  peut-être  pas 
assez  fondée. 
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UOISEAU  DE  TEMPÊTE. 

DIXIÈME   ESPÈCE. 
Procellaria  pelagica.  L. 

Quoique  ce  nom  puisse  convenir  plus  ou  moins 
à  tous  les  pétrels,  c'est  à  celui-ci  qu'il  paroît  avoir 
été  donné  de  préférence  et  spécialement  par  tous 
les  navigateurs.  Ce  pétrel  est  le  dernier  du  genre 
en  ordre  de  grandeur;  il  n'est  pas  plus  gros  qu'un 
pinson,  et  c'est  de  là  que  vient  le  nom  de  storm- 
finch'  que  lui  donne  Catesby.  C'est  le  plus  petit  de 
tous  les  oiseaux  palmipèdes,  et  on  peut  être  surpris 
qu'un  aussi  petit  oiseau  s'expose  dans  les  hautes 
mers  à  toute  distance  de  terre.  Il  semble  à  la  vérité 
conserver  dans  son  audace  le  sentiment  de  sa  foi- 
blesse;  car  il  est  des  premiers  à  diercher  un  abri 
contre  la  tempête  prochaine  :  il  semble  la  pressentir 
par  des  effets  de  nature  sensibles  pour  l'instinct, 
quoique  nuls  pour  nos  sens,  et  ses  mouvements 
et  son  approche  l'annoncent  toujours  aux  navi* 
gateurs. 

Lorsqu'en  effet  on  voit,  dans  un  temps  calme, 
arriver  une  troupe  de  ces  petits  pétrels  à  l'arrière 
du  vaisseau ,  voler  en  même  temps  dans  le  sillage , 
et  paroître  chercher  un  abri  sous  la  poupe,  les  ma- 
telots se  hâtent  de  serrer  les  manœuvres,  et  se  pré- 

'  Pinson  de  tempête. 
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parent  à  lorage,  qui  ne  manque  pas  de  se  formel- 
quelques  heures  après.  Ainsi  iapparition  de  ces 
oiseaux  en  mer  est  àJa-fois  un  signe  d  alarme  et  de 
salut ,  et  il  semble  que  ce  soit  pour  porter  cet  aver- 
tissement salutaire  que  la  nature  les  a  envoyés  sur 
toutes  les  mers;  car  l'espèce  de  cet  oiseau  de  tem- 
pête paroit  être  universellement  répandue.  «  On  la 
trouve,  dit  M.  Forster,  également  dans  les  mers  du 
nord  et  dans  celles  du  sud,  et  presque  sous  toutes 
les  latitudes.  »  Plusieurs  marins  nous  ont  assuré 
avoir  remontré  ces  oiseaux  dans  toutes  les  routes 
de  leurs  navigations.  Ils  n'en  sont  pas  pour  cela  plus 
faciles  à  prendre,  et  même  ils  ont  échappé  long- 
temps à  la  recherche  des  observateurs,  parceque, 
lorsqu'on  parvient  à  les  tuer,  on  les  perd  presque 
toujours  dans  le  flot  du  sillage,  au  milieu  duquel 
leur  petit  corps  est  englouti  ' . 

Cet  oiseau  de  tempête,  n**  998,  vole  avec  une 
singulière  vitesse,  au  moyen  de  ses  longues  ailes , 
qui  sont  assez  semblables  à  celles  de  rbirondelle, 
et  il  sait  trouver  des  points  de  repos  au  milieu  des 
flots  tumultueux  et  des  vagues  bondissantes  ;  on  le 
voit  se  mettre  à  couvert  dans  le  creux  profond  que 
forn^ent  entre  elles  deux  hautes  lames  de  la  mer 
agitée,  et  s'y  tenir  quelques  instants,  quoique  la 
vague  y  roule  avec  une  extrême  rapidité.  Dans  ces 

'  Un  de  ces  oiseaux,  dit  M.  Linnsus,  avoit  été  tiré  au  vol  et  man- 
qué :  le  bruit  ne  Vef fraya  point  ;  ayant  aperçu  la  bourre ,  il  se  jeta 
dessus,  croyant  que  c'étott  un  aliment,  et  on  le  prit  avec let  nrains. 


Digitized  by 


Google 


l'oiseau  de  tempête.  363 

sillons  mobiles  de  flots  il  court  comme  lalouette 
dans  les  sillons  des  champs  ;  et  ce  n  est  pas  par  le 
vol  qu'il  se  soutient  et  semeut,  mais  par  une  course, 
dans  laquelle,  balancé  sur  ses  ailes,  il  effleure  et 
frappe  de  ses  pieds  avec  une  extrême  vitesse  la 
surface  de  l'eau. 

La  couleur  du  plumage  de  cet  oiseau  est  d'un 
brun  noirâtre  ou  d  un  noir  enfumé,  avec  des  reflets 
pourprés  sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  couver-i- 
tures  des  ailes ,  et  d'autres  reflets  bleuâtres  sur  leurs 
grandes  pennes  ;  le  croupion  est  blanc,  fan  pointe 
de  ses  ailes  pliées  et  croisées  dépasse  la  queue  ;  ses 
pieds  sont  assez  hauts.  Il  a,  comme  les  pétrels,  un 
éperon  à  la  place  du  doigt  postérieur;  et  par  la  con- 
formation de  son  bec,  dont  les  deux  mandibules 
ont  la  pointe  recourbée  en  bas,  il  appartient  à  la 
famille  des  pétrels-puffins. 

Il  paroit  qu'il  y  a  variété  dans  cette  espèce.  Le 
petit  pétrel  de  Kamtschatka  a  la  pointe  des  ailes 
blanche  ;  celui  des  mers  dltalie,  sur  la  description 
duquel  M.  Salerne  s'étend ,  et  qu'il  sépare  en  même 
temps  de  notre  oiseau  de  tempête,  a,  suivant  cet 
ornithologiste,  des  couleurs  bleues,  violettes,  et 
pourprées  ;  mais  nous  pensons  que  ces  couleurs  ne 
sont  autre  choseque  des  reflets  dont  le  fond  sombre 
de  son  plumage  est  lustré  ;  et  quant  aux  mouche* 
tures  blanches  ou  blanchâtres  aux  couvertures  de 
l'aile,  dont  Linnaeus  fait  mention  dans  sa  descrip- 
tion du  petit  pétrel  de  Suéde,  qui  est  le  même  que 
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le  nôtre,  cette  légère  différence  ne  tient  sans  doute 

quai  âge. 

Nous  rapporterons  à  ce  petit  pétrel  le  rolje  de 
Groenland  et  de  Spitzberg,  dont  parlent  nos  navi- 
gateurs hoUandois;  car,  quoique  leurs  notices  pré- 
sentent des  traits  mal  assortis,  il  en  reste  d assez 
caractérisés  pour  qu'on  puisse  juger  de  la  ressem- 
blance de  ce  rotje  avec  notre  oiseau  de  tempête. 
V  Le  rotje,  selon  ces  voyageurs,  a  le  bec  crochu.... 
Il  n  a  que  trois  doigts ,  lesquels  se  tiennent  par  une 
membrane....  fl  est  presque  noir  par  tout  le  corps, 
excepté  qu'il  a  le  ventre  blanc  ;  on  en  trouve  aussi 
quelques  uns  qui  ont  les  ailes  tachetées  de  noir  et 
de  blanc...  Du  reste  il  ressemble  fort  à  une  hiron- 
delle. »  Anderson  dit  que  rotje  yeut  dire  petit  rat,  et 
que  M  cet  oiseau  a  en  effet  la  couleur  noire ,  la  peti- 
tesse, et  le  cri  d'un  rat.  »  Il  paroît  que  ces  oiseaux 
n'abordent  aux  terres  de  Spitzberg  et  de  Groenland 
que  pour  y  faire  leurs  petits.  Ils  placent  leurs  nids, 
à  la  manière  de  tours  les  pétrels,  dans  des  creux 
étroits  et  profonds,  sous  les  débris  des  rocs  écroulés, 
sur  les  côtes,  et  tout  près  de  la  mer.  Dès  que  les 
petits  sont  en  état  de  sortir  du  nid ,  les  père  et  mère 
partent  avec  eux  et  se  glissent  du  fond  de  leurs 
trous  jusqu'à  la  mer,  et  ils  ne  reviennent  plus  à 
terre. 

Quant  au  petit  pétrel  plongeur  de  MM.  Cook  et 
Forster,  nous  le  rapporterions  aussi  à  notre  oiseau 
de  tempête,  si  ces  voyageurs  n'indiquoient  pas  par 
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cette  épithète  que  ce  petit  pétrel  a  une  habitude 
que  nous  ne  connoissons  pas  à  notre  oiseau  de 
tempête ,  qui  est  celle  de  plonger. 

Enfin  nous  croyons  devoir  rapporter,  non  pas  à 
Foiseau  de  tempête ,  mais  à  la  famille  des  pétrels 
en  général,  les  espèces  indiquées  dans  les  notices 
suivantes. 


Le  pétrel  que  les  matelots  du  capitaine  Carteret 
appeloient  poulet  de  la  mère  Carey^  «qui  semble, 
dit-il,  se  promener  sur  Feau,  et  doftt  nous  vîmes 
plusieurs  depuis  notre  débouquement  du  détroit 
(de  Magellan),  le  long  de  la  côte  du  Chili.»  Ce 
pétrel  est  vraisemblablement  Fun  de  ceux  que  nous 
avons  décrits,  et  peut-être  le  quebrantahuessos^  ap- 
pelé mère  Carey  par  les  matelots  de  Cook.  Un  mot 
sur  la  grandeur  de  cet  oiseau  eût  décidé  la  question. 

II- 

Les  oiseaux  diables  du  P.  Labat,  dont  on  ne  peut 
guère  aussi  déterminer  l'espèce,  malgré  tout  ce 
qu'en  dit  ce  prolixe  conteur  de  voyages.  Voici  son 
récit,  que  nous  abrégerons  beaucoup  :  «  Les  diables 
ou  diablotins  commencent,  dit-il,  à  paroître  à  la 
Guadeloupe etàSaint-Domingue  vers  la  fin  du  moi» 
de  septembre  ;  on  les  trouve  alors  deux  à  deux  dans 
chaque  trou  :  ils  disparoissent  en  novembre,  repa- 
roissent  de  nouveau  en  mars  ;  et  alors  on  trouve  la 


Digitized  by 


Google 


366  l'oiseau  de  tempête. 

mène  dans  son  trou  avec  deux  petits  qui  sont  cou- 
verts d'un  duvet  épais  et  jaune,  et  sont  des  pelotons 
de  graisse  :  on  leur  donne  alors  le  nom  de  cotions. 
Ils  sont  en  état  de  voler,  et  partent  vers  la  fin  de 
mai  :  durant  ce  mois  on  en  fait  de  très  grandes  cap- 
tures, et  les  Nègres  ne  vivent  d'autre  chose....  La 
grande  montagne  de  la  Soufrière  à  la  Guadeloupe 
est  toute  percée,  comme  une  garenne,  de  trous  que 
creusent  ces  diables;  mais,  comme  ils  se  placent 
dans  les  endroits  les  plus  escarpés,  leur  chasse  est 
très  périHeuse....  Toute  la  nuit  que  nous  «passâmes 
à  la  Soufrière  tîous  entendîmes  le  grand  bruit  qu'ils 
faisoient  en  sortant  et  rentrant,  criant.comme  pour 
s'entr'appeler  et  se  répondre  les  uns  les  autres,. •• 
A  force  de  nous  aider  en  nous  tirant  avec  des  lianes, 
aussi  bien  que  nos  chiens,  nous  parvînmes  enfin 
aux  lieux  «peuplés  de  ces  oiseaux.  En  trois  heures 
nos  quatre  Nègres  avoient  tiré  de  leurs  trous  cent 
trente-huit  diables ,  et  moi  dix-sept. . . .  C'est  un  mets 
délicieux  qu'un  jeune  diable  mangé  au  sortir  de  la 
broche....  L'oiseau  diable  adulte  est  à-peu-près  de 
la  grosseur  d'une  poule  àjleur:  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle aux  îles  les  jeunes  poules  qui  doivent  pondre 
bientôt.  Son  plumage  est  noir  :  il  a  les  ailes  longues 
et  fortes,  les  jambes  assez  courtes,  les  doigts  garnis 
-de  fortes  et  longues  griffes ,  le  bec  dur  et  fort  courbé , 
pointu,  long  d'un  bon  pouce  et  demi.  Il  a  de  grands 
yeux  à  fleur  dé  tête  qui  lui  servent  admirablement 
bien  pendant  la  nuit,  mais  qui  lui  sont  tellement 
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inutiles  pendant  le  jour  qu'il  ne  peut  supporter  la 
lumière  ni  discerner  les  objets  ;  de  sorte  que  quand 
il  est  surpris  par  le  jour  hors  de  sa  retraite  il  heurte 
contre  tout  ce  qu'il  rencontre,  et  enfin  tombe  à 
terre:....  aussi  ne  va-t-il  à  la  mer  que  la  nuit,  m 

Ce  que  le  P.  du  Tertre  dit  de  Yoiseau  diable  ne  sert 
pas  plus  à  le  feiire  reconnoître  ;  il  n  en  parle  que  sur 
le  rapport  des  chasseurs,  et  tout  ce  qu'on  peut  in- 
férer des  habitudes  naturelles  de  cet  oiseau,  cest 
que  ce  doit  être  un  pétrel. 

III. 

JJalma demaesiro des  Espagnols,  qui  paroît  être 
up  pétrel,  et  que  l'on  pourroit  même  rapporter  au 
damier,  si  la  notice  où  nous  le  trouvons  désigné 
étoit  un  peu  plus  précise,  et  ne  commençoit  pas 
par  une  erreur,  en  appliquant  le  nom  de  pardetas, 
qui  constamment  appartient  au  damier,  à  deux 
pétrels,  l'un  gris,  l'autre  noir,  auxquels  il  ne  con- 
vient pas. 

IV. 

Le  majagué  des  Brasiliens,  que  Pison  décrit 
tomme  il  suit:  u  II  est,  dit-il,  de  la  taille  de  Foie  ; 
mais  son  bec  à  pointe  crochue  lui  sert  à  faire  capture 
de  poissons  :  il  a  la  tête  arrondie,  Tœil  brillant;  son 
cou  se  courbe  avec  grâce  comme  celui  du  cygne; 
les  plumes  du  devant  de  cette  partie  sont  jaunâtres  ; 
le  reste  du  plumage  est  d  un  brun  noirâtre.  Cet  oi- 


Digitized  by 


Google 


368  l'oïseau  de  tempête. 

seau  nage  et  plonge  avec  célérité,  et  se  dérobe  ainsi 
Êicilement  aux  embûches.  On  le  voit  en  mer  vers 
[embouchure  des  fieuves.  »  Cette  dernière  circon- 
stance, si  elle  étoit  constante,  feroit  douter  que  cet 
oiseau  fût  du  nombre  des  pétrels,  qui  tous  affectent 
de  s  éloigner  des  côtes  et  de  se  porter  en  haute  mer. 


L'ALBATROS'. 

Diomedea  exhulans.  L. 

Voici  le  plus  gros  des  oiseaux  d'eau,  sans  même 
en  excepter  le  cygne;  et,  quoique  moins  grand  q\ie 
le  pélican  ou  le  flammant,  il  a  le  corps  bien  plus 
épais,  le  cou  et  les  jambes  moins  alongés  et  mieux 
proportionnés.  Indépendamment  de  sa  très  forte 
taille,  Talbatros,  n**  387,  est  encore  remarquable  par 
plusieurs  autres  attributs  qui  le  distinguent  de 
toutes  les  autres  espèces  d  oiseaux  ;  il  n'habite  que 
les  mers  australes,  et  se  trouve  dans  toute  leur 
étendue,  depuis  la  pointe  de  l'Afrique  à  celles  de 
TAmérique  et  de  k  Nouvelle-Hollande.  On  ne  la 
jamais  vu  dans  les  mers  de  l'hémisphère  boréal,  noû 
plus  que  les  manchots  et  quelques  autres  qui  pa- 

'  Est  nommé  le  mouton  ou  le  mouton  du  Cap  par  nos  navigateurs; 
Jeandejenten^  parles  HoUandois  du  voyage  de  Lemaire  et  Schouten. 
Cest  mal-à-propos ,  suivant  la  remarque  d'Edwards ,  que  quelques  uns 
Tont  npmmé  le  vais^au  de  guerre;  ce  nom  ëtoit  approprié  à  la  frégate. 
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roissent  être  «ttachés  à  cette  partie  maritime  du 
globe,  où  rhomme  ne  peut  guère  les  inquiéter,  où 
même  ils  sont  demeurés  très  long-temps  inconnus  ; 
c'est  au-delà  du  cap  de  Bonne-Espérance,  vers  le 
sud ,  qu'on  a  vu  les  premiers  albatros  ;  et  ce  n'est  que 
de  nos  jours  qu'on  les  a  reconnus  assez  distincte- 
ment pour  en  indiquer  les  variétés,  qui  dans  cette 
grosse  espèce  semblent  être  plus  nombreuses  que 
dans  les  autres  espèces  majeures  des  oiseaux  et  de 
tous  les  animaux. 

I^a  très  forte  corpulence  de  l'albatros  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  mouton  du  Cap,  parcequ'en  effet 
il  est  presque  de  la  grosseur  d'un  mouton.  Le  fond 
de  son  plumage  est  d'un  l^nc  gris  brun  sur  le 
manteau ,  avec  de  petites  liachures  noires  au  dos  et 
sur  les  ailes,  où  ces  hachures  se  multiplient  et  s'é- 
paississen  t  en  mouchetures  :  une  partie  des  grandes 
pennes  de  l'aile  et  l'extrémité  de  la  queue  sont 
noires.  La  tête  est  grosse  et  de  forme  arrondie.  Le 
bec  est  d'une  structure  semblable  à  celle  du  bec  de 
la  frégate,  du  fou,  et  du  cormoran  ;  il  est  de  même 
composé  de  plusieurs  pièces  qui  semblent  articulées 
et  jointes  par  des  sutures,  avec  un  croc  surajouté, 
et  le  bout  de  la  partie  inférieure  ouvert  en  gouttière 
et  comme  tronqué  :  ce  que  ce  bec  très  grand  et  très 
fort  a  encore  de' remarquable,  et  en  quoi  il  se  rap- 
proche de  celui  des  pétrels,  c'est  que  les  narines  en 
sont  ouvertes  en  forme  de  petits  rouleaux  ou  étuis 
couchés  vers  la  racine  du  bec,  dans  une  rainure 
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qui  de  chaque  côté  le  sillonne  dau#  toute  sa  lon- 
gueur; il  est  d'un  blanc  jaunâtre,  du  moins  dans 
l'oiseau  mort.  Les  pieds,  qui  sont  épais  et  robustes, 
ne  portent  que  trois  doigts  engagés  par  une  large 
membrane,  qui  borde  encore  le  dehors  de  chaque 
doigt  externe.  La  longueur  du  corps  est  de  près  de 
trois  pieds ,  l'envergure  au  moins  dedix  ;  et ,  suivant 
la  remarque  d'Edwards,  la  longueur  du  premier  os 
de  l'aile  est  égale  à  la  longueur  du  corps  entier. 

Avec  cette  force  de  corps  et  ces  armes  l'albatros 
semble'roit  devoir  être  un  oiseau  guerrier  :  cepen- 
dant on  ne  nous  dit  pas  q  u'il  attaque  les  autres  oiseaux 
qui  croisent  avec  lui  sur  ces  vastes  mers  ;  il  paroit 
même  n  être  que  sur  l^défensive  avec  les  mouettes, 
qui,  toujours  hargneuses  et  vôraces,  l'inquiètent  et 
le  harcèlent  :  il  n'attaque  pas  même  les  grands  pois- 
sons; et,  selon  M.  Forster,  il  ne  vit  guère  que  de 
petits  animaux  marins ,  et  sur-tout  de  poissons  mous 
et  de  zoophytes  mucilagineux ,  qui  flottent  en  quan- 
tité sur  ces  mers  australes:  il  se  repait  aussi  d'œufs 
et  de  frai  de  poissons  que  les  courants  charrient,  et 
dont  il  y  a  quelquefois  des  amas  d'une  grande  éten- 
due. M.  le  vicomte  de  Querhoent,  observateur 
exact  et  judicieux,  nous  assure  n'avoir  jamais  trouvé 
dans  l'estomac  de  ceux  de  ces  oiseaux  qu'il  a  ouverts 
qu'un  mucilage  épais ,  et  point  du  tout  de  débris  de 
poissons. 

Les  gens  de  l'équipage  du  capitaine  Cook  pre- 
noient  les  albatros,  qui  souvent  environnoient  le 
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vaisseau ,  en^leur  jetant  un  hameçon  amorcé  gros- 
sièrement d'un  morceau  de  peau  de  mouton.  C'étoit 
pour  ces  navigateurs  une  capture  d  autant  plus 
agréable  qu  elle  v.enoit  s  offrir  à  eux  au  milieu  des 
plus  hautes  mers ,  et  lorsqu'ils  avoient  laissé  toutes 
terres  bien  loin  derrière  eux  ;  car  il  paroit  que  ces 
gros  oiseaux  se  sont  trouvés  dans  toutes  les  lon* 
gitudes  et  sur  toute  l'étendue  de  FOcéan  austral , 
du  moins  sous  les  latitudes  élevées ,  et  qu'ils  fré- 
quentent les  petites  portions  de  terres  qui  sont  je- 
tées dans  ces  vastes  mers  antarctiques ,  aussi  bien 
que  la  pointe  de  ^Amérique  et  celle  de  l'Afrique. 

Ces  oiseaux,  comme  ki  plupart  de  ceux  des  mers 
australes ,  dit  M.  de  Querhoent ,  effleurent  en  vo- 
lant la  surface  de  la  mer,  et  ne  prennent  un  vol 
plus  élevé  que  dans  le  gros  temps  et  par  la  force 
du  vent  :  il  faut  bien  même  que,  lorsqu'ils  se  trou- 
vent portés  à  de  grandes  distances  des  terres ,  ils  se 
reposent  sur  l'eau.  En  effet  l'albatros  non  seule- 
ment se  repose  sur  l'eau ,  mais  y  dort  ;  et  les  voya- 
geurs Le  Maire  et  Schouten  sont  les  seuls  qui  disent 
avoir  vu  ces  oiseaux  venir  se  poser  sur  les  navires. 

Le  célèbre  Cook  a  rencontré  des  albatros  assez 
difiFérents  les  uns  des  autres,  pour  qu'il  les  ait  re- 
gardés comme  des  espèces  diverses  ;  mais ,  d'après 
ses  propres  indications,  il  nous  paroît  que  ce  sont 
plutôt  de  simples  variétés.  Il  en  indique  distincte- 
ment trois  :  l'albatros  gris,  qui  paroit  être  la  grande 
espèce  dont  nous  venons  déparier;  i albatros  d'un 
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brun  foncé,  ou  couleurde  chocolat;  et  Falbatros  à  plu- 
mage gris  brun  y  et  qua  cause  de  cette  couleur  les 
matelots  nommoient  \ oiseau  quaker.  Or  cet  albatros 
nous  parolt  être  celui  qui  est  représenté  dans  les 
planches  enluminées  n^  963 ,  sous  la  dénomination 
di  albatros  de  la  Chine.  Il  est  un  peu  moins  grand  que 
le  premier;  son  bec  ne  paroit  pas  avoir  les  sutures 
aussi  fortement  prononcées  :  sur  quoi  nous  devons 
observer  que  ce  dernier  albatros ,  moins  grand  que 
les  premiers ,  et  dont  les  sutures  du  bec  n  etoient 
pas  aussi  fortement  exprimées ,  pourroit  bien  être 
un  oiseau  jeune ,  qui  difFéroit  aussi  des  adultes  par 
les  teintes  de  son  plumage.  11  se  pourroit  de  même 
que  des  deux  premiers  albatros ,  lun  gris  moucheté 
et  l'autre  brun ,  celui-ci  îdt  le  mâle  et  l'autre  la  fe- 
melle; et  ce  qui  nous  fait  insister  sur  ces  présomp- 
tions ,  c'est  que  toutes  les  premières  et  très  grandes 
espèces ,  tant  dans  les  animaux  quadrupèdes  que 
dans  les  oiseaux,  sont  toujours  uniques,  isolées,  et 
n'ont  que  rai*ement  des  espèces  voisines  ;  en  sorte 
que  nous  ne  compterons  qu'une  espèce  d'albatros , 
jusqu  a  ce  que  nous  soyons  mieux  informés. 

Ces  oiseaux  ne  se  rencontrent  nulle  part  en  plus 
grand  nombre  qu'entre  les  îles  de  glace  des  mers 
australes,  depuis  le  quarantième  degré  jusqu'aux 
glaces  solides  qui  bornent  ces  mers  sous  le  soixante- 
cinquième  ou  le  soixante-sixième  degré.  M.  Forster 
a  tué  un  albatros  vers  le  soixante-quatrième  degré 
douze  minutes  ;  et  dès  le  cinquante -troisième  ce 
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même  navigateur  en  avoit  vu  plusieurs  de  diffé- 
rentes couleurs;  il  en  avoit  même  trouvé  au  qua- 
rante-huitième degré.  D  autres  voyageurs  en  ont 
rencontrée  quelque  distance  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Il  semble  même  que  ces  oiseaux  s'avancent 
quelquefois  encore  plus  près  du  tropique  austral, 
qui  paroît  être  leur  barrière  dans  TOcéan  atlanti- 
que; mais  ils  l'ont  franchie ,  et  même  ont  traversé 
la  zone  torride  dans  la  partie  occidentale  de  la  mer 
Pacifique,  si  le  passage  suivant  de  la  relation  du 
troisième  voyage  du  capitaine  Cook  est  exact  :  les 
vaisseaux  partoient  de  la  hauteur  du  Japon ,  et  mar- 
choient  au  sud  :  «Nous  approchions,  dit  ce  rela- 
teur,  des  parages  où  l'on  rencontre  les  albatros 
avec  les  bonites,  les  dauphins,  et  les  poissons  vo- 
lants. » 


LE  GUILLEMOT  . 

Colymbus  Traite.  L. 

Le  guillemot ,  n""  903 ,  nous  présente  les  traits  par 
lesquels  la  nature  se  prépare  à  terminer  la  suite 
nombreuse  des  formes  variées  du  genre  entier  des 
oiseaux.  Ses  ailes  sont  si  étroites  et  si  courtes  qu^à 
peine  peut-il  fournir  un  vol  foible  au-dessus  de  la 

'  Le  nom  de  guillemot  en  anglois  signifie  un  oiseau  niais,  et  qui  se 
laisse  leurrer  aisément. 
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mer,  et  que,  pour  atteindre  à  son  nid  posé  sur  les 
rochers,  il  ne  peut  que  voleter  ou  plutôt  sauter  de 
pointe  en  pointe  sur  la  roche ,  en  prenant  à  chaque 
fois  un  instant  de  repos  ;  et  cette  habitude  ou  plutôt 
cette  nécessité  lui  est  commune  avec  le  macareux , 
le  pinguin,  et  autres  oiseaus  à  courtes  ailes,  dont 
les  espèces ,  presque  bannies  des  contrées  tempérées 
de  TEuropc,  se  sont  réfugiées  à  la  pointe  de  TÉcosse 
et  sur  les  côtés  de  la  Norwége ,  de  llslande,  et  des 
îles  de  Féroé ,  dernières  terres  des  habitants  de  no- 
tre nord ,  où  ces  oiseaux  semblent  lutter  contre  le 
progrès  et  Tenvahissement  des  glaces  :  il  est  même 
impossible  qulls  occupent  ces  parages  en  hiver.  Ils 
sont,  à  la  vérité,  assez  accoutumés  aux  plus  grandes 
rigueurs  du  froid,  et  se  tiennent  volontiers  sur  les 
glaçons  flottants  ;  mais  ils  ne  peuvent  trouver  leur 
subsistance  que  dans  une  mer  ouverte ,  et  ils  sont 
forcés  de  la  quitter  dès  qu  elle  se  glace  en  entier. 

C  est  dans  cette  migration ,  ou  plutôt  dans  cette 
dispersion  pendant  l'hiver,  et  après  avoir  quitté  leur 
séjour  dans  la  région  de  notre  nord,  qu'ils  descen- 
dent le  long  des  côtes  d'Angleterre ,  et  que  même 
quelques  familles  y  restent  et  s'établissent  sur  des 
écueils  et  des  ilôts  déserts^  et  notamment  dans  une 
petite  île  inhabitée  faute  d'eau,  qui  est  en  face  de 
Tile  d'Anglesey.  Us  y  nichent  sur  les  rebords  sail* 
lants  des  rochers ,  au  sommet  desquels  ils  se  por- 
tent tout  le  plus  haut  qu'ils  peuvent.  Leurs  œufs 
sont  de  couleur  bleuâtre,  et  plus  ou  moins  brouil- 
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lés  de  maculatures  noires.  Ils  sont  fort  pointus  par 
un  bout,  et  très  gros  pour  la  grandeur  de  Toiseau , 
qui  est  à-peu-près  celle  du  morillon.  Il  a  le  corps 
court,  rond,  et  ramassé;  le  bec  droit,  pointu,  long 
de  trois  doigts,  et  noir  dans  toute  sa  longueur;  la 
mandibule  supérieure  présente  à  sa  pointe  deux 
petits  prolongements  qui  débordent  de  cbaque  côté 
sur  Finférieure.  Ce  bec  est  en  grande  partie  cou- 
vert d'un  duvet  ra^  du  même  cendré  brun  ou  noir 
enfumé  qui  couvre  toute  la  tète,  le  cou,  le  dos,  et 
les  ailes  ;  tout  le  devant  du  corps  est  d'un  blanc  de 
neige.  Les  pieds  n'ont  que  trois  doigts,  et  sont  pla- 
cés tout  à  l'arrière  du  corps ,  situation  qui  rend  cet 
oiseau  aussi  bon  nageur  et  plongeur  qu'il  est  mau- 
vais marcheur  et  fbible  pour  le  vol  ;  aussi  sa  seule 
retraite,  lorsqu'il  est  poursui  vi  ou  qu'il  se  sent  blessé, 
est-elle  sous  Teau  et  même  sous  la  glace  :  mais  il  faut 
pour  cela  que  le  danger  soit  pressant,  car  cet  oiseau 
est  très  peu  défiant  ;  il  se  Is^sse  approcher  et  prendre 
avec  une  grande  facilité  ;  et  c'est  de  cette  apparence 
de  stupidité  que  vient  l'étymologie  angloise  de  son 
nom  guiUemoL 
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IMPROPREMENT   NOMMÉ 

COLOMBE  DE  GROENLAND'. 

Colymbiis  minor  et  Grylle,  Gmel. 

Dans  ces  contrées  glacées  où  Faquilon  seul  régne, 
où  Fhaleine  du  zéphir  ne  se  fait  jamais  sentir,  les 
doux  gémissements  de  la  tendre  colombe  ne  se  font 
plus  entendre  :  elle  fuit  toute  terre  trop  froide  pour 
l'amour;  et  cette  prétendue  colombe  de  Groenland, 
n°  917,  n'est  qu'un  triste  oiseau  d'eau  qui  ne  sait 
que  nager  et  plonger,  en  criant  sans  cesse,  d'un  ton 
sec  et  redoublé,  rotetet,  tel,  tet,  tel.  Il  n'a  de  rapport 
avec  notre  colombe  que  par  sa  grosseur,  qui  est  à- 
peu-près  la  même.  C'est  un  véritable  guillemot  plus 
petit  que  le  précédent,  et  dont  les  ailes  sont  aussi 
plus  courtes  à  proportion.  Il  a  les  jambes  placées 
de  même  dans  l'abdomen  ;  la  démarche  également 
foible  et  chancelante:  seulement  le  bec  est  un  peu 
plus  court,  plus  renflé,  et  moins  pointu.  Ses  plumes 
toutes  effilées  ne  semblent  être  qu'un  chevelu 
soyeux.  Ses  couleurs  ne  sont  que  du  noir  enfumé, 
avec  une  tache  blanche  sur  chaque  aile,  et  plus  ou 
moins  de  blanc  sur  le  devant  du  cou  et  du  corps  ;  et 
ce  dernier  caractère  varie  au  point  que  certains  in- 

'  En  anglois,  Groenland  dove ^  sea  turtle. 
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dividus  sont  tout  noirs ,  et  d  autres  presque  tout 
blancs.  Cest  en  hiver,  dit  Villughby,  qu'il  s'en 
trouve  d'entièrement  blancs;  et,  comme  dans  le 
passage  d'une  de  ces  livrées  à  l'autre  il  doit  néces- 
sairement y  en  avoir  de  plus  ou  moins  mélan- 
gés ou  variés  de  noir  et  blanc,  Ton  ne  doit  faire 
qu'une  seule  et  même  espèce  de  la  colombe  tochetée 
du  Groenland  de  M.  Edwards  et  des  deux  oiseaux 
représentés  dans  sa  planche  9  ï  ,  parcequ'ils  n'of- 
frent entre  eux  et  avec  les  précédents  d'autres  dif- 
férences que  celles  du  plus  ou  moins  de  noir  ou  de 
blanc  dans  le  plumage.  Nous  ^devons  donc  égale- 
ment réduire  à  une  seule  les  trois  espèces  de  petits 
guillemots  données  par  M.  Brâsson. 

Ces  oiseaux  volent  ordinairement  par  couples  et 
en  rasant  de  près  la  surface  de  la  mer,  comme  fait 
le  grand  guillemot ,  avec  un  battement  vif  de  leurs 
petites  ailes.  Ils  posent  leurs  nids  dans  des  crevasses 
de  rochers  peu  élevés,  d'où  les  petits  peuvent  se 
jeter  à  l'eau  et  éviter  de  devenir  la  proie  des  re- 
nards, qui  ne  cessent  de  les  guetter.  Ces  oiseaux  ne 
pondent  que  deux  œufs  :  on  en  trouve  quelques 
nids  sur  les  côtes  du  pays  de  Galles  et  d'Ecosse, 
ainsi  qu'en  Suède  dans  la  province  de  Gothland; 
mais  le  grand  nombre  des  nichées  se  fait  sur  des 
terres  bien  plus  septentrionales,  au  Spitzberg  et  en 
Groenland ,  où  se  tient  le  gros  de  l'espèce  tant  du 
grand  que  du  petit  guillemot. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à  cette  dernière 
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espèce  le  kaiover  ou  kaior  de  Kamtschatka ,  puisque 
Kracheninnikowlui  applique,  d  après  Stelier,  la  dé- 
nomiuation  de  columba  groenlandica  Batauorum.  Il 
a,  dil-il,  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  il  construit  son 
nid  au  haut  des  rochers  dont  la  mer  baigne  le  pied, 
et  crie  ou  siffle  fort  haut,  doù  vient  que  les  Cosa- 
ques lont  surnommé  ivoskik  ou  le  postillon. 


LE  MACAREUX. 

Àlca  arctica.  L. 

liC  bec,  cet  organe  principal  des  oiseaux  et  du- 
quel dépend  l'exercice  de  leurs  forces,  de  leur  in- 
dustrie, et  de  la  plupart  de  leurs  facultés;  le  bec, 
qui  est  à-la-fois  pour  eux  la  bouche  et  la  main, 
l'arme  pour  attaquer,  l'instrument  pour  saisir,  doit 
par  conséquent  être  la  partie  de  leur  corps  dont  la 
conformation  influe  le  plus  sur  leur  instinct  et  dé- 
cide la  nécessité  de  la  plupart  de  leurs  habitudes  ;  et 
si  ces  habitudes  sont  infiniment  variées  dans  les  in-* 
nombrables  peuplades  du  genre  volatile,  si  leurs 
différentes  inclinations  les  dispersent  dans  l'air,  sur 
la  terre,  et  les  eaux ,  c'est  que  la  nature  a  de  même 
varié  à  l'infini  et  dessiné  sous  tous  les  contours  pos- 
sibles le  trait  du  bec.  Un  croc  aigu  et  déchirant 
arme  la  tête  des  fiers  oiseaux  de  proie;  Tappétit 
de  la  chair  et  la  soif  du  sang  joints  aux  moyens  d'y' 
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satisfaire  font  qu'ils  se  précipitent  du  haut  des  airs 
sur  tous  les  autres  oiseaux,  et  même  sur  tous  les 
animaux  foibles  ou  craintifs  dont  ils  font  également 
des  victimes.  Un  bec  en  forme  de  cuiller  large  et 
plate  détermine  Finstinctd'un  autre  genred'oiseaux, 
et  les  oblige  à  chercher  et  ramasser  leur  subsistance 
au  fond  des  eaux  ;  tandis  qu'un  bec  en  cône,  court, 
et  tronqué,  en  donnante  nos  oiseaux  gallinacés  la 
facilité  de  ramasser  les  graines  sur  la  terre,  les  dis- 
posoit  de  loin  à  se  rassembler  autour  de  nous ,  et 
sembloit  les  inviter  à  recevoir  cette  nourriture  de 
notre  main.  Le  bec  en  forme  de  sonde  grêle  et 
ployante  qui  alonge  la  face  du  courlis,  de  la  bé- 
casse, de  la  barge,  et  de  la  plupart  des  autres  oiseaux 
de  rivage  et  de  marais,  les  oblige  à  se  porter  sur  les 
terres  marécageuses  pour  y  fouiller  la  vase  molle  et 
le  limon  humide  ;  le  bec  tranchant  et  acéré  des  pics 
fait  qu'ils  s  attachent  au  tronc  des  arbres  pour  en* 
percer  le  bois;  et  enfin  le  petit  bec  en  alène  de  la 
plupart  des  oiseaux  des  champs  ne  leur  permet  que 
de  saisir  les  moucherons  ou  d'autres  menus  insectes, 
et  leur  interdit  toute  autre  nourriture.  Ainsi  la  dif- 
férente forme  du  bec  modifie  Finstinct  et  nécessite 
la  plupart  des  habitudes  de  Voiseau  ;  et  cette  forme 
du  bec  se  trouve  être  infiniment  variée  non  seule- 
ment par  nuances,  comme  tous  les  autres  ouvrages 
de  la  nature,  mais  encore  par  degrés  et  par  sauts 
assez  brusques.  L'énorme  grandeur  du  bec  du  tou- 
can, la  monstrueuse  enflure  de  celui  du  calao,  la 
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difFormité  de  celui  du  flammant,  la  figure  bizarre 
du  bec  de  la  spatule,  la  courbure  à  contre-sens  de 
celui  de  lavocette,  etc.,  nous  démontrent  assez  que 
toutes  les  figures  possibles  ont  été  tracées ,  et  toutes 
les  formes  remplies;  et  pour  que  dans  cette  suite  il 
ne  reste  rien  à  désirer  ni  même  à  imaginer,  l'ex- 
trême de  toutes  ces  formes  s'offre  dans  le  bec  en 
lame  verticale  de  l'oiseau  dont  il  est. ici  question. 
Qu'on  se  figure  deux  lames  de  couteau  très  courtes 
appliquées  l'une  contre  l'autre  par  le  tranchant,  c'est 
le  bec  du  macareux.  La  pointe  de-ce  bec  est  rouge  et 
cannelée  transversalement  par  trois  ou  quatre  petits 
sillons,  tandis  que  l'espace  près  de  la  tête  est  lisse  et 
teint  de  bleu .  Les  deux  mandibules  étant  réunies  son  t 
presque  aussi  hautes  que  longues,  et  forment  un 
triangle  à-peu-près  isocèle  :  le  contour  de  la  supé- 
rieure est  bordé  près  de  la  tête,  et  comme  ourlé 
d'un  rebord  de  substance  membraneuse  ou  cal- 
leuse criblée  de  petits  trous,  et  dont  l'épanouisse- 
ment forme  une  rosette  à  chaque  angle  du  bec  * . 

'  M.  Geoffroy  de  Valo^es,  qui  meparoit  être  bon  observateur,  a 
bien  voulu  m' envoyer  la  note  suivante  au  sujet  du  macareux. 

«  On  m'a  apporté,  dit-il,  un  macareux  qui  a  été  pris  dans  les  pre- 
miers jours  de  ce  mois  (de  mai)  à  son  passage  sur  nos  côtes.  Cet  oiseau 
a  été  vu  avec  étonnement,  même  par  les  personnes  qui  fréquentent  le 
plus  souvent  les  rivages  de  la  mer;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  est  étran- 
ger à  notre  pays. 

«  La  position  des  pieds  du  macareux  près  de  Tanus  me  fait  présumer 
qu'il  ne  peut  marcher  qu'avec  peine,  et  qu'il  est  plus  fait  pour  nager 
sur  l'eau.  Le  cendré,  le  noir,  et  le  blanc  contrastent  sensiblement  dans 
son  plumage  :  la  première  de  ces  couleurs  distingue  les  joues,  les  côtés 
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Ce  rapport  imparfait  avec  le  bec  du  perroquet, 
qui  est  aussi  bordé  d'une  membrane  à  sa  base,  et  le 
rapport  non  moins  éloigné  du  cou  raccourci  et  dé* 
la  taille  arrondie,  ont  suffi  pour  faire  donner  au 
macareux,  n**  276,  le  nom  de  perroquet  de  mer,  dé- 
nomination aussi  impropre  que  celle  de  colombe 
pour  le  petit  guiUemot. 

de  la  tête,  le  dessous  de  la  gorge,  où  elle  prend  une  nuance  un  peu 
plus  forte;  la  seconde  domine  sur  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  ailes,  la 
queue,  et  s* étend  à  la  gorge  pour  former  un  large  collier,  qui  sépare  à 
cet  endroit  le  gris  du  blanc  pur  qu'on  aperçoit  seul  au-dessous  du 
corps,  dont  les  plumes  dérobent  à  la  vue  un  duvet  gris  et  épais  qui 
garnit  le  ventre;  le  noir  du  dessus  de  la  tête  s'éclaircit  un  peu  vers 
la  naissance  du  cou,  sur  les  pennes  des  ailes,  et  à  la  terminaison  des 
plumes  qui  couvrent  le  dos.  Au  haut  des  ailes  règne  une  bordure 
blanche,  qui  n'est  bien  apparente  que  lorsqu'elles  sont  ouvertes. 

«  Le  bec  a  moins  de  longueur  que  de  largeur  si  on  le  mesure  à  sa 
naissance.  Sa  forme  est  presque  triangulaire;  les  deux  pièces  en  sont 
mobiles  ;  le  grb  de  fer  dont  il  est  peint  en  partie  est  comme  séparé , 
par  un  demi-cercle  blanc,  d'un  rouge  vif  qui  en  couvre  la  poiilte  et 
qui  achève  de  Tembellir.  La  pièce  supérieure  présente  quatre  stries  ; 
''inférieure  trois,  qui  correspondent  aux  trois  dernières  de  la  pièce 
supérieure  :  toutes  ces  stries  forment.des  espèces  de  demi-cercles.  La 
pièce  du  dessus  est  munie  à  sa  base  d'un  bourlet  blanchâtre,  sur  lequel 
on  aperçoit  de  petits  trous  disposés  irrégulièrement  :  il  sort  de  quel- 
ques uns  de  ces  trous  de  fort  petites  plumes.  Les  narines  sont  placées 
sur  les  bords  du  bec  supérieur,  et  sont  alongées  de  trois  lignes  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  bec.  J'ai  aperçu  dans  le  palais  de  l'oiseau 
plusieurs  rangées  de  pointes  charnues ,  dirigées  vers  l'entrée  du  go- 
sier, dont  l'extrémité  transparente  et  luisante  m'a  paru  un  peu  plus 
dure  que  le  reste.  Les  yeux,  bordés  d'un  rouge  vermillon,  ont  de  pai'- 
ticulier  qu'ils  occupent  le  centre  d'une  excroissince  triangulaire  et  de 
couleur  grise.  Les  jambes  courtes  sont  d'un  orangé  vif  ainsi  que  les 
pieds.  Les  ongles  sont  noirs  et  luisants,  celui  du  doigt  du  milieu  est 
le  plus  long  et  le  plus  large.  » 
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Le  macareux  n'a  pas  plus  d  ailes  que  ce  guillemot, 
et  dans  ses  petits  vols  courts  et  rasants  il  s  aide  du 
fhouvement  rapide  de  ses  pieds  avec  lesquels  il  ne 
fait  qu  effleurer  la  surface  de  Teau  :  c  est  ce  qui  a  fait 
dire  que  \yonv  se  soutenir  il  la  frappoit  sans  cesse  de 
ses  ailes.  Les  pennes  en  sont  très  courtes  ainsi  que 
celles  de  la  queue';  et  le  plumage  de  tout  le  corps 
est  plutôt  un  duvet  qu'une  véritable  plume.  Quant 
à  ses  couleurs  qu'on  se  figure,  dit  Gesner,  un  oi- 
seau habillé  d'une  robe  blanche  avec  un  froc  ou 
manteau  noir  et  un  capuchon  de  cette  même  cou- 
leur, comme  le  sont  certains  moines,  et  l'on  aura  le 
portrait  du  macareux,  que  par  cette  raison,  ajoute- 
t-il,  j'ai  surnommé  le  petit  moine ,/ratercti/a. 

Ce  petit  moine  marin  vit  de  langoustes,  de  che- 
vrettes, d'étoiles,  d  araignées  de  mer,  et  de  divers 
petits  poissons  et  coquillages  qu'il  saisit  en  plon- 
geant dans  l'eau,  sous  laquelle  il  se  retire  volontiers, 
et  qui  lui  sert  d'abri  dans  le  danger  :  on  prétend 
même  qu'il  entratne  le  corbeau  son  ennemi  sous 
l'eau  ;  et  cet  acte  de  force  ou  d'adresse  paroît  être 
au-dessus  des  forces  de  son  corps,  dont  la  grosseur 
n  est  tout  au  plus  qu'égale  à  celle  d'un  pigeon  \  On 
ne  peut  attribuer  cet  effort  qu'à  la  puissance  de 
ses  armes  ;  en  effet  son  bec  est  très  offensif  par  le 

'  On  y  en  compte  douze,  quoique  M.  Edwards  dise  en  avoir  compte 
seize  à  un  individu  de  cette  espèce. 

'  Ud  pied  de  la  pointe  du  beo  au  bout  de  la  queue;  treize  pouces 
du  bec  aux  ongles. 
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tranchant  de  ses  lames  et  par  le  croc  qui  le  ter- 
mine. 

Les  narines  sont  assez  près  de  la  tranche  du  bec 
et  ne  paroîssent  que  comme  deux  fentes  oblongues. 
Les  paupières  sont  rouges,  et  on  voit  à  celles  d'en 
haut  une  petite  excroissance  de  forme  triangulaire  : 
il  y  a  aussi  une  semblable  caroncule,  niais  de  figure 
oblongue,  à  la  paupière  inférieure.  Les  pieds  sont 
orangés,  garnis  d'une  membrane  de  même  couleur 
entre  les  doigts.  Le  macareux,  non  plus  que  le 
guillemot,  n'a  point  de  doigt  postérieur  :  ses  ongles 
sont  forts  et  crochus.  Ses  jambes  courtes  cachées 
dans  l'abdomen  l'obligent  à  se  tenir  absolument  de- 
bout, et  font  que  dans  sa  marche  chancelante  il 
semble  se  bercer  :  aussi,  ne  le  trouve -t-on  sur  terre 
que  retiré  dans  les  cavernes  ou  dans  les  trous  creu- 
sés sous  les  rivages,  et  toujours  à  portée  de  se  jeter  à 
Teau  lorsque  le  calme  des  flots  l'invite  à  y  retourner  ; 
car  on  a  remarqué  que  ces  oiseaux  ne  peuvent  tenir 
la  mer  ni  pêcher  que  quand  elle  est  tranquille,  et 
que  si  la  tempête  les  surprend  au  large,  soit  dans 
leur  départ  en  automne,  soit  dans  leur  retour  au 
printemps,  ils  périssent  en  grand  nombre.  Les  vents 
amènent  ces  macareux  morts  au  rivage ,  quelquefois 
même  jusque  sur  nos  côtes,  où  ces  oiseaux  ne  pa- 
roîssent que  rarement. 

Us  occupent  habituellement  les  îles  et  les  pointes 
les  plus  septentrionales  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et 
vraisemblablement  aussi  celles  de  l'Amérique,  puis- 
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qu'on  les  trouve  en  Groenland  ainsi  quau  Kam- 
tschatka.  lieur  départ  des  Orcades  et  autres  îles 
voisines  de  TÉcosse  se  fait  régulièrement  au  mois 
d'août,  et  l'on  prétend  que  dès  les  premiers  jours 
d'avril  on  en  voit  reparoître  quelques  uns  qui  sem- 
blent venir  reconnoitre  les  lieux,  et  qui  disparois- 
sent  après  deux  ou  trois  jours  pour  aller  chercher 
la  grande  troupe  qu'ils  ramènent  au  commencement 
de  mai. 

Ces  oiseaux  ne  font  point  de  nid  ;  la  fenielle  pond 
sur  la  terre  nue,  et  dans  des  trous  qu'ils  savent 
creuser  et  agrandir.  La  ponte  n'est  jamais,  dit-on, 
que  d'un  seul  œuf  très  gros,  fort  pointu  par  un 
bout,  et  de  couleur  grise  ou  roussâtre.  hes  petits 
qui  ne  sont  point  assez  forts  pour  suivre  la  troupe 
au  départ  d'automne  sont  abandonnés,  et  peut-être 
périssent-ils.  Cependant  ces  oiseaux  à  leur  retour 
au  printemps  ne  remontent  pas  absolument  tous 
jusqu'aux  pointes  les  plus  avancées  vers  le  nord; 
de  petites  troupes  s'arrêtent  en  différentes  lies  ou 
îlots  le  long  des  côtes  de  l'Angleterre;  et  l'on  en 
trouve  avec  des  guillemots  et  des  pinguins  sur  ces 
rochers  nommés  par  les  Anglois  ihe  NeecUes  {les 
Aiguilles)  à  la  pointe  occidentale  de  l'île  de  Wight. 
M.  Edwards  passa  plusieurs  jours  aux  environs  de 
ces  rochers  pour  observer  et  décrive  ces  oiseaux. 


Digitized  by 


Google 


LE  MACAREUX 

DE  KÀMTSCHATKA.      • 

Jlca  cristatella.  L. 

Les  femmes  kdmtschadales,  dit  Steller,  se  font 
avec  la  peau  de  gouUi  un  ornement  de  tête  taillé  en 
croissant  alongé  de  deux  oreilles  ou  barbes  blan- 
ches, et  disent  qu'avec  cette  parure  elles  ressem- 
blent au  mitchagatchi,  cest-à-dire  à  un  oiseau  tout 
noir  et  coiffé  de  deux  aigrettes  tombantes  ou  touffes 
de  filets  blancs  qui  forment  comme  deux  tresses  de 
cheveux  sur  les  côtés  du  cou.  A  ces  traits  non -équi- 
voques on  reconnoît  le  macareux  de  Kamtschatka, 
donné  dans  les  planches  enluminées,  n®  76 1,  sous 
le  nom  de  mitchagatchi  *  qu'il  porte  dans  cette  con- 
trée. Cependant  cette  terre,  qui  fait  la  pointe  du 
nord-est  de  l'Asie,  n'est  peut-être  pas  la  seule  où  se 
trouve  cette  seconde  espèce  de  macareux  ;  car  le 
kallingak  des  Groenlendois  nous  parott  être  le  même 
oiseau  :  il  a,  comme  celui-ci,  les  deux  tresses  et  les 
joues  blanches,  et  le  reste  du  plumage  noir  ou  noi- 
râtre avec  une  teinte  de.bleu  foncé  sur  le  dos  et  de 
brun  obscur  sur  le  ventre  ;  son  bec  est  sillonné 
$ur  la  lame  supérieure,  et  les  narines  sont  posées 

'  Oa  monichagatkaf  car  c'est  aii\si  qae  ce  mot  est  écrit,  p.  a^o  du 
tome  XIX  de  V Histoire  générale  des  Voyages;  tandis  que,  page  a^3  du 
même  tome,  il  est  écrit  mitchagatchi, 

BUFFON.  XXVIII.'  y.S  ,. 
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près  de  la  traucbe;  eafin  il  y  a  de  petites  rosettes 
aux  angles  de  ce  bec  comme  sur  celui  de  notre  ma- 
careux :  seulement  la  taille  du  kallingak  ou  maca-- 
reux  à*aigrettes  du  Groenland  est  un  peu  moins 
fbcte  que  celle  du  macareux  dé  Kamtschatka. 


LES  PINGUINS  ET  LES  MANCHOTS, 

ou  LES  OISEAUX  SANS  AILES. 


L  oiseau  sans  ailes  est  ^ans  doute  le  moins  oiseau 
qu'il  soit  possible  ;  l'imagina tion  ne  sépa're  pas  vo- 
lontiers ridée  du  vol  du  «nom  d'oiseau:  néanmoins 
le  vol  o'est  qu'un  attribut  et  non  pas  une  propriété 
essentielle,  puisqu'il  existe  des  quadrupèdes  avec  des 
aileset  des  oiseaux  qui  n'en  pntpoint.  Ilsembledonc 
qu  en  ôtant  les  ailes  èl'oîseau  c'est  en  faire  une  espèce 
de  monstre  produit  par  une  erreur  ou  un  oubli  de 
la  nature;  mais  ce  qui  nous  paroit  être  un  dérange- 
ment dans  ses  plans  our  une  interruption  dans  sa 
marche  en  est  pour  elle  l'ordre  et  la  suite ,  et  sert  à 
remplir  ses  vues  ^ans  toute  leur  étendue  :  comme 
elle  prive  le  quadrupède  de  pieds,  elle  prive loiseau 
d'ailes;  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  elle  paroît 
avoir  commencé  dans  les  oiseail^x  de  terre,  comme 
elle  finit  dans  les  oiseaux  d'eau,  par  cette  même  dé- 
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fectuosité.  L^âutrubhe  est  pour  ainsi  dire  sans  ailes  ; 
le  casoa?  en  est  absolument  prive,  il  est  couvert  de 
poils  et  non  de  plumes;  et  ce$  deux  grands  oiseaux 
semblent  à  plusieurs  égards  s'approcher  des  ani- 
maux terrestres  ;  tandis  que  les  pinguihs  et  les 
manchots  ^paroissent  faire  la  nuance  entre  les  ^oi-^ 
seaux  et  les  poissons.  En  efFet  ils  ont  au  lieu  d  ailes 
de  petits  ailerons  i]ue  1  on  diroit  couverts  d'écaillés 
plutôt^que  de  plumes,  et  qui  leur  servent  de  na- 
geoires aVec  un  gros  corps  uni  et  cylindrique,  à  lar- 
rière  duquel  sont  attachées  deux  larges  rames  plu'* 
tôt  que  deux  pieds;  Ti  ni  possibilité  d  avancer  loin 
sur  terre,  la  fatigue  même  de  s  y  tenir  autrement 
que  couchés  \  le  besoin,  Tbabitude  detre  presque 
toujours  en  iner,  tout  semble  rappeler  au  genre  de 
vie  des  animaux  aquatiques  ces  oiseaux  informes, 
étrangers  aux  réglons  de  lair  qu'ils  né  peuvent  fré^ 
quenter,  presque  également  bannis  de  celles  de  la 
terre,  et  qui  paroissent  uniquement  appartenir  à 
l'élément  des  eaux.  . 

Ainsi  entre  chacune  de  ces  grandes  familles  « 
entre  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux  ^  les  poissons ,  la 
nature  a  ménagé  des  points  d  union ,  des  lignes  de 
prolongement  par  lesquelles  tout  s'approche,  tout 
se  lie,  tout  se  tient;  elle  envoie  la  chauve-souris 
voleter  parmi  les  oiseaux ,  tandis  qu'elle  emprisonne 
le  tatou  sous  le  têt  d'un  crugtacé  ;  elle  a  construit  le 

*  Voyez  «i-après  les  dÀails  et  les  preuves  dans  la  description  Iles 
manchote 

25. 
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mbùte  du  cétacë  sur  le  modèle  du  quadrupède , 
dont  elle  a\seùlement  tronqué  la  forme  dans  le 
morse,  le  phoque,  qui,  de  la  terre  où  ils  naissent 
se  plongeant  dans  Tonde ,  vont  se  rejoindre*  à  ces 
mêmes  cétacés ,  comme  pour  démontrer  la  parenté 
universelle  de  toutes  les  générations  sorties  du 
sein  de  la  mère  commune.  Enfin  elle  a  produit  des 
oiseaux  qUi ,  moins  oiseaux  par  le  vol  que  le  pois- 
son volant,  sont  aussi  poissons  que  lui  par  Tiustinct 
et  par  la  manière  de  vivre  :  telles  sont  les  deux  fa- 
milles des  pinguins  et  des  manchots,  qubn  doit 
néanmoins  séparer  1  une  de  l'autre,  comme  elles  le 
sont  en  effet  dans  la  nature ,  non  seulement  par  la 
conformation ,  mais  par  la  différence  des  climats. 
On  a  donné  indistinctement  le  nom  de  pingouin 
ou  pinguin  à  toutes  les  espèces  de  ces  deux  familles, 
et  c'est  ce  qui  les  a  fait  confondre.  On  peut  voir 
dans  le  Synopsis  de  Ray  (pages  u8  et  119)  quel 
étoit  l'embarras  des  ornithologistes  pour  concilier 
les  caractères  attribués  par  Glusius  à  son  pinguin 
magellanique  avec  les  caractères  qu'oflFroient'  les 
pinguin^  du  nord.  Èd^vards  a  cherché  le  premier 
à  concilier  ces  contradictions  :  il  dit  avec  raison 
que,  loin  de  croire,  comme  Willughby,  le  pin- 
guin du  nord  de  la  même  espèce  que* le  pinguin 
du  sud ,  on  seroit  bien  plutôt  porté  à  les  ranger 
dans  deux  classes  différentes,  ce  dernier  ayarit 
quatre  doigts ,  et  le  premier  n'ayai^t  pas  même  de 
vestige  du  doigt  postérieur,  et  n'ayant  les  ailes  cou- 
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vertes  de  rien  qui  puisse  être  appelé  plumes;  au  lieu  que 
le  pingouin  du  nord  a  de  très  petites  ailes  couvertes 
de  véritables  pennes. 

A  ces  différences  nous  en  ajoutons  une  autre  en- 
core plus  essentielle,  c est  que  daigis  les  espèces  de 
ces  oiseaux  du  nord  le  bec  est  aplati ,  sillonné  de 
cannelures  par  les  côtés ,  et  relevé  en  lame  verticale, 
au  lieu  que  dans  celles  du  sud.  il  est  cylindrique, 
efiîlé,  et  pointu.  Ainsi  tous  les  pinguins  des  voya- 
geurs du  sud  sont  des  manchots,  qui  sont  réellement 
séparés  des  pinguij^  du}  nord  autant  par  des  diffé- 
rences essentielles  de  conformation  que  par  la  dis- 
tance des  climats. 

Nous  allons  le  prouver  parla  compatraison  des 
témoignages  des  voyageurs ,  et  par  Faxamen  des 
passages  dans  lesquels  nos  man<[;bpts  sont  indiqués 
sous,  le  nom  de'pinguins.  Tous  les  navigateurs, au 
sud ,  depuis  Narborough ,  lamiral  Anson,,  lé  com- 
modore  Byron,  M.  de  Bougainville,  MM.  Co6k  et 
Forster,  s  accordent  pour  décrire  ces  mancb.oïs 
sous  les  mêmes  traits ,  et  tous  différents  de  ceux  des 
pinguins  du  septentrion. 

«Le  genre  de^ pinguins  (manchots)^  ditM.Tor- 
ster,  a  été  mal-à- propos  confondu  avec  celui  des 
diomedea  (albatros)  etdesp/{ae7on5(paiUe-en-queue): 
quoique  Tépaisseur  du  bec  varie ,  il  a  cependant  le 
même- caractère  dans  tous  (cylindrique  et  pointu), 
excepté  qûe^'dairs  quelques  espèces,  la  pointe  de  la 
partie  inférieure  est  tronquée.  Les  43iarines  sont 
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toujours  des  ouvertures  linéaires;  ce  qui  prouve  de 
Nouveau  qu'ils  sont  disting^ués  des  diomedea\  Ils 
ont  tous  les  pieds  exactement  de  là  même  forme 
(trois  doigts  en  avant,  sans  vestige  de  doigt  posté- 
rieur); les  moignons  des  ailes  étendus  en  nageoires 
par  une  membrane ,  et  couverts  deplumules  placées 
si  près  les  uVies  des  autres  qu'elles  ressemblent  à 
des  écailles  ;  et  par  ce  caractère ,  ainsi  que  par  la 
forme  du  bec  et  des  pieds,  ils  sont  distingués  du 
genre  des  alcœ  (vrais  prnguins),  qui  sont  inca- 
pables de  voler,  noft  quils  manquent  absolu iient 
de  plumes  aux  ailes,  mais  parcequêces  plumes  sont 
trop  courtes.  » 

C'est  donc  au  mancbot  qu'on  peut  spéciale- 
ment donner  le  nom  d'oiseau  sans  ailes;  et  même, 
s'en  tenant  au  premier  coup  d'œil,  on  pourroit  aussi 
rappeler  Yoiseau  sans  plumes. »En  effet,  non  seule- 
ment ses  ailerons  p^:idants  semblent  couverts  d'é- 
caiiles,  mais  tout  son  corps  n'est  revêtu  que  d'un 
djavet  pressé,  offrant  toute  l'apparence  d'un  poil 
serré  et  ras,  sortant  par  pinceaux  courts  de  petits 
tuyaux  luisants,  et  qui  forment  comme  unecotte 
de  mailles  impénétrable  à  leau.^, 

Néanmoins,  en  y  regardant  de  très  près,  on  re- 
connoit  dans  ces  plumules,  et  même  dans  les  écailles 

*  M.  Forster  prodigiie  iei  les  preuves,  et  il  ii*eo  faut  pas  tant  pour 
voir  qu'un  oiseau  qui  p*a  que  des  maisons  au  lieu  d'ailes  n'est  pas 
du  genre  des  oiseaux  à  grande  envergure  et  à  grand  vol,  tels  que  Fal- 
hâtros  ou  le  paille-eu-queue. 
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des  ailerons,  la  strtlcturedela  plume,  c!est-a^li*e 
i>ne  tige  et  des  barbes;  d'®ù  Feuillée  a  raison -de 
reprendre  Frézîer  d'avoir  dit,  sans  modification, 
que  les  manchots  étoient  couverts  d'un  pùil  tout 
semblable  au  poil  des. loups- marins^  ,  \ 

Au.  contraire  le  pinguin  du  nord  a  le  corps  re- 
vêtu de  véritables  phimes,  courtes ,  à  la  vérité,  et 
,  sur-tout  infiniment  courtes  aux  ailes,  mais  qui  of- 
frent sans  équivoque  l'apparence  de  la  plume,  et 
noti  celle  de  poil ,  de  duvet ,  ni  d*écaiUe.  .  , 
*  Voilà  donc  une  distinction  bien  établie  et  ftm- 
déesur  des  difféirerices  essentielles  dans  la  confor- 
mation extérieure' du  bec  et  du  plumage  entre  les 
manchots  ou  prétendus  pinguins  du  sud  et  les 
vrais  pinguins  du  nord;  et  de  même  que  ceux-ci 
occupent  les  plages  (^es  mers  les  plus  septentrio- 
nales ,  sans  s'avancer  que  fort  peu  dans  la  zone  tem- 
pérée, les  mamîhots  renipUsset]  t  dé  mêiûeles  vastes 
mers  australes,  se  trouvent  sur  la  plupart  des  por- 
tions de  terre  semées  dans  cette  mer  immense,  et 
s'établissent,  comme  pour  dernier  asile ,  le  long  de 
ces' formidables  glaces  qui ,  après  avoir  envahi  toute 
la  'région  du  pôle  du  sud,  s'avancent  déjà  jusque 
sous  le  soixantième  et  le  cinquantième  degré. 

K  Le  corps  des  manchots  ' ,  dit  M.  Forster,  est  en- 
lièrement  couvert  de  p/timti/esoblongues,  épaisses, 
dures,  et  luisantes....,  placées  aussi  près  Tune  de 

V  L'aDglois  dit  toujours  pingtdn  (qui  se  prononce  pingouin)^  mai» 
c^ui  doit  par-tout  ^  traduire  manchot.    . 
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lautre  que  les  écailles  des -poissons....:  cette  cui- 
rasse \eut  est  nécessaire,  aussrbien  qqe  riépaisseur 
de  graisse  dgnt  ils  sont  enveloppés ,  pour  les  mettre 
en.  état  de*  résister  ap  froid  ;  car  ils  vivent  coiitinuel- 
lem^nt  dans  la  mer,  6t  soAt  CQnfîniés  spécialement 
au$  zones  froides  .et  tempérées  :  du  moins  je  n  en 
conçois  point  entre  les  tropicfues.  * 

Et  en  suivant  cet  observateur  et  Pillustrç  Cook 
au  milieu  des  glaces  australes ^  où, ils  ont  pénétré 
avçc  plus  d  audace  et  plus  loin  qu'aucun  naviga- 
teur avant, eux,  nous  trouvons  par-tqjut  Ic^ man^ 
chots,  et  ten  d  autant  plus  grand  niombre  que  la 
latitude  est  plus  élevée  et  le  climat  plus  glacial, 
jusque  sous  le  ciel  antarctique,  aux  bords  de  la- 
glace  fixe,  au  milieu  des  glaces  flottantes,  à  la  ^rre 
des  Etats,  à  celle  de  Sandwich,  terres  désolées,  dé- 
sérteç,  sans  Verdure,  ensevelies  sousuuei  neige  éter- 
nelle ;  nous  les  voyo^s^  avec  qudques  pétrels,  ha- 
biter ces  plages  devenues  inaccessibles  a  toutes  les 
autres  espèces  d  animaux,  et  où  ces  seuls  oiseaux 
.semblent  réclamer  contre  la, destruction  çt l'anéan- 
tissement, dans  ces  lieux  où  toute  la  pâture  vi- 
vante a  déjà  trouvé  son  tombeau.  Pars  mundidam- 
nota  à  rcrum  naturâ,  œlemâ  mèrsa  caligine  (Pline). 

Lorsque  les  glaces  sur  lesquelles  le^  manchots 
sont  gîtes  viennent  à  flotter,  ils  voyagent  avec  elles; 
sont  transportés  à  d'immenses  distances  de  toute 
terre.  «Nous  vîmes,  dit  M.  Cook,  au  sommet  de 
Vile  déglace  qui  passoit  près  de  nous  ,.quatre-vingt- 
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six  pm9ums(  mancfaots)  :  ce  banc  étoit  d'envirpn 
un  demi-mille  de  circuit,  et  décent  pieds  et  plus 
cte  hauteur  ;  car  il  nous  mangea  le  vent  pendanj:  quel- 
ques minutes,  ipàlgré  toutes  nos  voiles.  Le  côté 
qii  occKpoient  les  pinguinsselevoit  en  pente  de  la 
mer,  de  manière  qulls  grimpoient^ar-là  :  »  d  où  ce 
grand  navigateur  ^conclut  avec  r(iîioQ  que  :1a  ren- 
contre dés  manchots  en  mer  nV^t  point  un  indice 
certain,  comme  on  le  croit, -de  la  p^oxipiité  des 
terres ,  si  ce  n'est  dans  les  parages  où  il  n'y  a  point 
de  glaces  flottante^. 

Encore  paroît-il  qu'ils  peuvent  aller  très  loin  à  la 
nage ,  et  passer  les  nuits  ainsi  que  les  jours  en  mer; 
car  l'élément  de  l'eau  convient  mieux  que  celui  de 
la  tetre  à  leur  naturel  et  à  leur  structure.  A  terre 
leur  marche  est  lourde^et  lente  ;  pour  avancer  et  se 
soutenir  sur  leurs  pieds  courts  et  posés  tout  à  l'ai^ 
l'ièVe  du  ventre  il  faut  qu'ils  se  tiennent  debout, 
leur  gros  corps  redres&é  en  ligne  perpendiculaire 
avec  le  cou  et  la  tête.  Dans  cette  attitude,  ditNar- 
borough,  on  les  prendrait  de  loin  peut  de  petits  en- 
fants avec  des  tabliers  blancs. 

Mais  autant  ils  sont  pesants  et  gauches  à  terre , 
autant  ils  sont  vifs  et  prestes  dans  T^au.  «  Ils  plon- 
gent, et  restent  long-temps  plongés,  dit  M.  For- 
ster;  et  quand  ils  se  remontent,  ils  s'élancent^  ea 
ligne  droite  à  la  surface  de  l'eau ,  avec  une  vitesse 
si  prodigiçuse  qu'il  est  difficile  de  les  tirer.  »  Outre 
que  l'espèce  de  cuirasse  ou  de  cotte  de  mailles  duré, 
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luisante  et  comme  ëcailleuse^  dont  ils  sont  revêtus, 
et  Içur  peau  très  forte,  les  font  souvent  insister  aux 
coiip^  de  feu. 

Quoique  la  ponte  des  manchots  ne  soit  que  de 
deux  ou  trois  oeufs  au  pkis,  ou  m^ne  d*un  seul, 
cependant,  comme  ils  né  sont  jamais  tix>ublés  sur 
les  terres  inhabitées  où  ils  se  rassemblent,  et  dont 
ils  sont  les  seuls  et  paisibles  possesseurs,  Fespèce, 
ou  plutôt  les  espèoçs  de. ces  demi-oiseaux,  ne  lais- 
sent pas  d'être  fort  nombreuses,  «^On  'descendit 
dans  une  île,  dit  Marborough,  où  Ton  prit  trois 
cents pinguins  (manchots)  dans  Fespace  d  un  quart 
d'heure  :  on  en  auroit  pris  aussi  focilement  trois 
mille,  si  la  chaloupe  avoit  pu  les  contenir:  on  les 
chassoit  en'  troupeaux  devant  soi ,  et  on  les  tuoit 
d'un  coup  de  bâton  sur  la  tête.  » 

«  Ces  pinguins  (  manchote  ),  dit  Wood,  qu'on 
place  maUà-propbs  au  rang  des  oiseaux^  puisqu'ils 
n'ont  ni  plumes  ni'ailes,  couvent  leurs  oeufs ,  comme 
l'on  m'assUra,  vers  la  fin  de  septembi^  ou  le  com- 
mencement d'octobre  :  c'est  dors  qu'on  en  pourroit 
prendre  assez *pour  ravitailler  une  flotte....  A  notre 
retour  aii  Port-Desiré  nous  ramassâmes  environ 
Cent  mille  de  ces  œufe,  dont  quelques  uns  furent 
gardés  à  bord  près  de  quatre  mois  sans  qu'ils  se  gâ- 
tassent. » 

«  IjC  I  fi  de  janvier,  dit  le  rédacteur  des  naviga- 
tions aux  terres  australes,  le  vaisseau  s'avança  vers 
la  grande  ile  des  Pinguins  ^  afin  dy  prendre  de  ces 
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oiseaux  :  en  effet  on  y  en  trouva  une  ii  prodigieuse 
quantité  quli  y  auroit  eu  de  quoi  en  pourvoir  plus 
de  vingt-cinq  nayires ,  et  Ton  en  pHt  neuf  cents  «n 
deux  heures,  n 

Aucun  navigateur  ne  manque  Foccàâion  de  s'ap- 
provisionner de  .ces  œufs,  qu  on  dit  fort  bons,  et  de 
la  chair  même  de  ces  oisetitux,  qui  ne  doit  pas  être 
excellente,  mais  qui  solHre  comme  une  ressource 
sur  ces  côtes  dëiiuées  de  tout  aufr^  rafratcbisse- 
fnentv  Leup  chair*,  dit-oQ,  ne  sent  pas  le  poisson^ 
quoique,  suivant  toute  apparence,  ils  ne  vivent  que 
de  pêche,  et  si.on  lésait  fréquenter  dans  les  touffes 
du  gramén  Tunique  et  dernier  reste  de  végétation, 
qui  subsisté  sur  leurs  terres  glacées,  c'est  moins, 
comme  on  l'a  cril ,  pour  en  faire  leur  nourriture 
que  pour  y  trouver  un  abri. 

M.  Forster  fious  décrit  leur  établissement  dans 
cette  espèce  d'asile  qu'ils  partagent  avec  les  pho- 
ques. Pour  nicher,  dit-il,  ils  se  creusent  des  trous 
ou  des  terriers,  et  choisissent  à  cet  effet  une  dune  ou 
plage  de  sable  :  le  terrain  eii  est  par- tout  si  criblé 
que  souvent  en  marchant  on  y  enfonce  jusqu'aux 
genoux;  et  si  le  matichot  se  trouve  dans  son  troa 
il  se  venge  du  passant  en  le  saisissant  aux  jambes, 
qu'il  pince  bien  serré. 

Les  manchots  se  rencontrent  non  seulement 
dans  toutes  les  plages' australes  de  la  grande  mer 
Pacifique,  et  sur  toutes  les  terres  qui  y  sont  éparses, 
mais  on  les  voit  aussi  dans  l'Océan  atlantique,  et^ 
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à  ce  qu'il  paroit ,  à  de  moins  hautes  latitudes.  Il  y  en 
a  de  grandes  peuplades  vers  le  cap  die  Bonne-Espé- 
ranèe,  et  même  plus  au  nord.  Il  nous.paroit  qqe  les 
plongeons  rencontrés  par  les  vaisseaux  [Aigle  et  la 
Marie,  par  le  qtiarante-huitième  degfré  cinquante 
minutes  latitude  australe ,  avec  les  premières  glaces 
flottantes', étoient  des  manchots;  et  il  faut  qu'ils  se 
soient  portés  fasque  àansles  mers  de  Flnde,  si  Py- 
rard  est  «exact  en  les  plaçant  daqs  Içs  cUollons  des 
,  Maldives,  et  si  M.  Sonnerat  les  a  en  effet  trouvés  à 
la  Nouvelle-Guinée.  Mais,  excepté  ces  points  avan- 
cés ,  on  peut  dire ,  avec.  M.  FqirsteE ,  qu^eii  général  le 
.  tropique  est  la  limite  que  les  manchots  août  guère 
franchie,  et  que  le  gros  de  leurs  espèces  affecte  les 
hautes  et  froides -latitudes  des  terres  et  des  mers 
australes. 

De  même  les  vrais  ph)gi:|fns ,  nos  pingùins  du 
nord  paroissent  habiter  de  préférence  la  mer  Gla- 
ciale, quoiqu'iPsen  d^cendeni  pour  nicher  jusqu  a 
l'île  de  Wight  ;  néanmoins  les^  îles  Féroé  et  les  côtes 
de  NorM^ége  paroissent  être  leur  terre  natale  dans 
l'ancien  continent,  ainsi  que  le  Groenland,  le  La- 
brador et  Terre-Neuve  dans  le  nouveau.  Us  sont, 
comme  les  manchots,  entièremeilt  privés  de  la 
faculté  de  voler,  n'ayant  que  de  petits  bouts  d'ailes, 
garnies  à  la  vérité  de  pennes,  maissi  courtes  qu'elles 
ne  peuvent  servir  qu'à  voleter. 

Les  pingùins,  comme  les  manchots,  se  tiennent 
presquecontinuellement à  la  mer,  et  né  viennent 
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guère  à  terre  que  pour  nicher  ou  sfi  reposer  en  se 
couchant  à  plat,  la  marche  et  même  la  position  de- 
bout teur  étant  ég^lenient  pénibles ,  quoique  léUrs 
pieds  soient  ui^peu  plus  élevés  et  placés  un  peu 
moins  à  Farrière  du  corps/jue  dans  les  manchots. 

Enfin  les  rapports  dans  le  naturel  ^  le  genre  de 
vie  et  la  cbnfprmatioii  niutil^e  et  tronquée ,  sont  tels 
entre  ces  deux  familles,  malgré  les  différences  ca- 
ractéristiques qui  les  séparent,, qu'on  voit  suffisaéi- 
meiit  que  la  nature,  en  les  produisant  ,*paroît  avoir 
voulu  rejeter  aux.  deux  extrémité$  da  globe  les  deu^ 
extrêmes  des  formes  du  gendre  volatile,  de  laéiiie 
quelle  y  reléguoif  ces  ^(('ands  amphibies ,  extrêmes 
du  genre desquadrupVdes, les phoquesetles  morses; 
formes  imparfaitcset  tronquées,  incapables  de  ^gu- 
rer  avec  des  modèles  plus  parfaits  au  milieu  du 
tableau ,  let  rejetées  dans  le'lointaifi  sur  les  conMîns 
du  monde.  , 

•  Nous  allons  présenter  Ténumération  et  la  des- 
cription de  chacune  des  èspéces.dé  cçs  deux  genres 
d'oiseaux  s^ns  ailea,  lés  pinguins  et  les  manchots. 
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PREBOÈRE  ESPÈCE. 

•••  *     -> 

JlCa  tarda  et  Pipa.  L. 

Quoique  l'aile  du  piaguin  de  cette  première 
espèce,  xt^  ioq3,  ait  encore  quelque  longueur,  et 
qu'elle^oit garnie  de  plusieurs  petites  pennes,  néan* 
moins  on  assure  qu'il  ne  peut  point  voler,  même 
aAsez  pour  se  dégager  de  T-eau.  Il  a  la  tète^  le. cou  et 
tout  fe  dessus  du  corps  noirs  ;  mais  la  partieinfié- 
rieure,  plongée  dans  Tean  i(uand  il  .nage,  est  entiè- 
rement blanche  ;  un  petit  triâitde  blanc  sq  trace  du 
bec  à  Fœil,  et  un  a.ûtre  semblable  tr^it  trarverse 
obliquement  laile. . 

Nous  d\ov^%  dit*  que  tes  pi^ds  du.pingnin  nont 
que  trois  doigts,  et  que  cette  conformation,  aiu3i 
que  celle  dû  bec ,  le  distingue  l^îen  sensiblement  du 
manchot.  Lebecrde  ce  premier  pinguin  est  noir, 
tranchapt  par  les  bords,  très  aplati  par  les  cOtés, 
qui  sont  cannelés  de  trois  sillons,  dont  celui  du 
milieu  est  blanc;  tout  à  côté  de  son  ouverture,  et 
sous  le  volonté  qui  revêt  la  base  du  bec,  les  narines 
sont  ouvertes  en  fentes  longues.  La  femelle  n  a  pas 
le  petit  trait  blanc  entre  le  bec  et  Tœil,  mais  sa  gorge 
est  blanche. 

Ce  pinguin  ^  dit  Edwards,  se  trouve  également 
dans  les  parties  septentrionales  de  FAmérique  et  de 
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IlSurope,  Il  'vicDt  nicher  aux  îles  F^roé,  k  loi^  de 
la  côte  occideatak  d'Angleterre,  et  jusqaa  Tile  de 
Wigbt ,  où  il  grossit  la 'foule  des.oiseaux  ée  mer  qui 
peuplent  ces  grapds.  rochers  <que'  les  Anglois  ont 
appelés  les  Aiguilles  (<Ae  Needk^  Od.  assure  que  cet 
oiseau  ne  poiid  qu'un  œuf  trè$  grofr^par  rapport. & 
sa  taille.  , 

•On  ignore  encore  dans  qqel  açile  les  pinguio^^ 
çt  particulièrement  celui-ci ,  passent  l'hiver.  Comme 
ils  ne  pf^uvent  teirir  la  mer  dans  le  fort  de  cette  sair 
sou,  que  néanmoins  ils  ne  p^poissent  pom<  alors  jà 
la  côte^et  que  d'ailleurs  il  est  constant  qu'ils  ne  se 
retirent  pas  vers^ les  terrés  du  midi,  Edwards  ima*- 
giue  qu'ils  passent  l'hiver  dans  des  cavernes  de  ro- 
chers, dont  l'ouverture  est  submergée,  mais  dont 
l'intérieur  s'élève  assez  au-desSus  des  flots  pour  leur 
fournir  une  retraité  où.  ils  restent  dans  un  état  de 
torpeur,  et  sustentés  par>la  graisse  dqnt  ils  sont 
abondammetit  chargés.  *      .  ' 

Nous  ajouterioils,  d'après  Pontoppidan,  quelques 
particularités  à  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette 
première  espèce  de  pinguin,  qu'il  est^grand  pè-- 
cbeur  de  harengs,  qu'il  se  prend  aux  hameçons 
amorcés  de  ces  poissons,  etc. ,  si  lé  récit  de  cet  écri*- 
vâin  n'offroit  ici  les  mêmes  dispiarates  qui  se  trou- 
vent ordinairement  dans  $es  autres  narrations, 
comme  quand  il  dit  «que  ces  oiseaux-,  ^n  soi*taDt 
tous  à-la-fois  des  grottes  k)ù  ils  s'abritent  et  où  ils 
nichent,  obscurcissetit  le  soleil  par  leur  nombre, 
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et  font  de  leurs  ai\es  •  un  brait  senibbble  à  celui 
d  un  orage,  n  Tout  ceci  ne  convient  point  à  dés  pin- 
gums  j  '€^^i  tout  au.plus  ne  peuvent  que  voleter. 

Nous  reconnoissons'  plus  distinctement  le  pih- 
giiin  dans  Vesarokit^  ou  petite  ai/e  des  Groenlati- 
dois,  «  .espèce  de  plongeon ,  dit  lé  rèlateur ,  qui  a 
les  ailes  d*un  demi-pied  de  long  tout  au  plus ,  si  peu 
fournies  de  plumes  qu'il  ne  peut  voler,  et  dont  les 
pieds  sont  d  ailleurs  si  loin  de  r€ivapt-cot*ps ,  et  si 
portés  en  arrièi'e ,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment-il 
peut  se  tenir  debout  ^t  marcher.  »  En  effet  ratti->> 
tude  droite.est' pénibltf^.  poub  le  pinguin;  il  a.  la 
marche  lourde  et  lente  ;  et  sa  position  ordinaire  est 
de  nager  et  de  flolter  sur  leau ,  ou  dnfetre, couché  en 
repos  sur  les  rochers  ou  sur  les  glaces. 


LE  GRAND  PINGUÏN'. 

SECONDE  ,ES1?^ÉGE. 

Alca  impenhù.'  I4. 

Willughby  dit  que  la  taille  de  ce  pinguin,  n^  867, 
ajpproche  de  celle  de  1  oîe  ;  ce  qu'il  faut  entendre  de 
la  hauteur  à  laquelle  il  porte  sa  tête,  et  non  de  la 
grosseur  et  du  volumi^^du  corps,  qui  a  beaucoup 
moins  d'épaisseur.  Il  à  k  tète,  le  cou,  et  tout  le 
manteau  d'un  beau  noir,  en*  petites  plumes  courte^, 

'  Parle»  Aa^loh^  northefn penguin. 
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mais  douces  et  lustrées  commedu  satin  ;  une  grande 
tache  blanclip  ovale  se  marque  entre  le  bec  et  lœil, 
et  le  rebord  de  cette  tadhe  s'élève  comme«en  bour- 
let  de  chaque  c6té  du  sommet  de  la  tête,  qui  est  fort 
aplatie;  Ifebec,  dont  la  coupe  ressemble,  suivant  la 
comiparaison  d'Edwards,  au  bout  d'un  large  cou- 
telas, a  ses  côtés  aplatis  et  creusés  d'entaillures.  Les 
plus  gr'andes  pennes  des  ailes  n'ont'pas  trois  pouces 
de  longueur:  on  juge  aisément  que,  dans  cette 
proportion  avec  Ija  masse  du  corps ,  elles  ne  peuvent 
lui  servir  pouV  s'éïever  en  l'air.  Il  ne  marche  guère 
plus  qu'il  ne  vole,  et  il  demeure  toujours  sur  l'eau , 
à  l'exception  du  temps  de  la  ponte  et  de  la  nichée. 

L'espépe  en  paroît  peu  nombreuse  ;  du  moins  ces 
grands  pinguins  ne  se  montrent  que  rarement  sur 
les  côtes  de  Norv^^ège.  Ils  ne  viennent  pas  tous  les 
ans  visiter  les  îles  de  Féroé,'  et  ne  descendent  guère 
plus  au  sud  dans' nos  mers  d'Europe:  celui  qu'Ed- 
wards décrit  a  voit  été  pris  par  les  pêcheurs  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve.  Du  reste  on  ignore  dans 
quelle  plage  ils  se  retirent  pour  nicher. 

Vakpa  des  ^Oroenlandois ,  oiseau  gi'and  comme 
le  canard,  avec  le  doi  noir  et  le  ventre  blanc ,  et  qui 
ne  peut  ni  courir  ni  voler,  paroît  devoir  se  rap- 
porter à  notre  grand  pinguin.  Pour  les  prétendus 
pinguins  décria  dans  le  vlcyyage  de  La  Martinière, 
ce  sont  évidemment  des  pélicans. 


BÛFTOV.  XXVIII.  26 
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LE  PETIT  PINGUIN, 

OU  LE  PLONGEON  DE  MER  DE  BELON 

AlcaAUe,  Gmel.  {Jeune  âge.) 

Cet  oiseau  est  indiqué  dans  Belousous  le  nom  dcf 
plongeon  de  mer,,  et  par  M.  Brisson  sous  celui  de 
petit  pinguin.  Néanmoins  il  nous  reste  un  doute  très 
fondé- sur  cette  dernière  dénomination;  car,  en 
exam'ina^ntla  figure  donnée  par  cet  ornithologiste, 
on  voit  qu'il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  Iç 
petit  guillemot,  n*^  917  de  la  planche  enluminée, 
et  tout  au  moins  il  est  certain  que  son  liée  n  est  pas 
cdui  d'un  pinguin:  et  eh  mçme  temps  la  plage  où 
JBelon  dit  avoir  observé  cet  oiseau,  savoir  la  mer 
de  Crète,  est  un  nouveau  sujet  de  douter  qu'il  ap- 
partienne en  effet  au  genre  des  pinguins,  qui  ne 
paroît  pas  s'être  porté  dans  la  Méditerranée,  et  que. 
tout  nous  représente  comme  indigène  axvx  mers  du 
nord  ;  en  sorte  que  si  nous  osions  soupçonner  ici 
de  peu  de  justesse  un  observateur  d'ailleurs  aussi 
instruit  et  toujotirs  aussi  exact  quel  est  Belon ,  nous 
croirions,  malgré  ce  qu'il  dit  de  la  conformation 
des  pieds  de  son  vutlamaria  de  Crète,  qu'il  appàr-- 
tient  plutôt  à  quelque  espèce  de  |itongcon  ou  de 
castagneux  qu  a  la  famille  des  pingiXinsi  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  Êiut  rapporter  ce  que  dit  notre  vieux  et 
docte  naturaliste  de  cet  oiseau  ,  dont  lui  seul  a 
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parie,  Dapper  et  Aldrovande  rien  ayant  fait  men- 
tion que  d'après  lui. 

«  Il  y  a,  dit-il,  en  Crète  une  particulière  espèce 
de  plongeon  de  mer,  nageant  entre  deux  eaux,  dif- 
férente au  cormoran  et  aux  autres  plongeons  nom- 
més mergi,  et  que  j  estime  être  celui  qu'Aristote  a  , 
nomimé  ethid.  Les  habitants  du  rivage  àé  Crète 
rappellent  xmttamàriaet  calicatezu.  Il  est  de  la  gros^ 
,seur  d'une  sarcelle,  blanc  par-dessous  le  ventre,  et 
^iioir  par  tout  le  dessus  du  corps.  Il -n'a  nul  ergot' 
derrière:  aussi  est-il  seul  entre  tQus  oiseaux-  ayaût 
le  pied*plat  à  qui  cela  convienne.  Son  bec  est  moult 
tranebant  par  les -bords,  noir  dessus,  blanc  dessous, 
creux  et  quasi  plat^  et  couvert  de  duvet  jusque  bien 
avant....  qui  provient  d'un  tofïet  de  plumes  noives' 
qui  lui  ^rbît  sur  quelque  chose  qu'il  a  sur  le  bec 
joignant  la  tête,  eslevé  gros  commeunedemi-noix.... 
Il  a  le  sommet  dé  la  tête  large,  mais  la  queue  si 
courte  qu'il  semble  quasFqù'il  n'en  ait  point.  Il  est 
tout  couvert  de  fin  duvet,  qui  tient  si  fort  à  la  peau 
qu'on  jugeroit  proprement  que  c'est  du  poil,  et  qui 
se  montre  aussi  fin  que  yelours,  tellement  que  si 
on  l'escorche,  on  lui  trouvera  la  peau  bien  épaisse  ; 
et  si  on  la  fait  courroyer,  semblera  Une  peau  de 
quelque  animal  terrestre.  »   ; 


a6. 


Digitized  by 


Google 


LE  i&RAND  MANCHOT. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Aptenodytes  palagonica.  Gmel. 

Clusius  semLle  rapporter  la  première  connois- 
sance  des  manchots  à  la  uavigationdes  Hollandois 
dans  la  mer  du  Sud  en  1 698.  Ces  navigateurs,  djt*- 
il,  étant  parvenus  à  certaines  îles  voisines  du  Port- 
Desiré.,  les  trouvèrent  remplies  d'une  sorte  d  oi- 
seaux inconnus  qui  y  venoient  faire  leur  ponte.  Ils 
nommèrent  ces  oiseaux  pinguins  (à  pinguediné)^  à 
raison  de  la  quantité  de  leur  graisse ,  et  ils  impo- 
sèrent à  ces  îles  le  nom  à! îles  des  Pinguins. 

a  Ces  singuliers  oiseaux,  ajoute  Clusius,  spnt  sans 
ailes,  et  n  ont  à  la  place  que  deux  espèces  de  mem- 
branes qui  leur  tombent  de  chaque  côté  comme  de 
petits, bras;  leur  cou  esf^ros  et  court,  leur  peau 
dure  et  épaisse  comme  le  cuir  du  cochon.  On  les 
trouvoit  trois  ou  quatre  dans  un  trou.  Les  jeunes 
étoient  du  poids  de  dix  à  douze  livres  ;*  mais  les 
vieux  en  pesoient  jusqua  seize,  et  en  général  ils 
étoient  de  la  taille  de  l'oie.  » 

A  ces  proportions  il  est  aisé  de  reconnoître  le 
manchot  représenté  dans  les  planches  enluminées 
sous  le  nom  de  manchot  des  îles  Malouines,  et  qui  se 
trouve  non  seulement  dans  tout  le  détroit  de  Ma- 
gellan et  les  îles  voisines,  mais  encore  à  la  Nou- 
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velle-Hollande,  et  qui  de  là  a  ga^néjusqu  a  la  Nou- 
velle-Guinée. C'est  en  effet  l'espèce  la  plus  grande 
du  genre  des  maqchots:  Tindividu  que'nous  avons 
feit  représenter  a  vingt-trois  pouces  de  hauteur,  et 
ces  manchots  parviennent  à  un  beaucoup  plus 
'grand  accroissement,  puisque  M.  Forster  en  a  me- 
suré plusieurs' de  trente-neuf  pouces  (anglois),  d; 
qui  pesoient  jusqu'à  trente  livres, 
i  «  Diverses  troupes  de  ces  pinguins,  les  plus  gros 
que  j'aie  jamais  vus,  dit-il,  erroient  sur  la  côte  (à  la 
Nouvelle -Géorgie).  Leur  ventre  étoit  d'une  gros- 
se^ur  énorme;  et  couvert  d^une  grande  quantité  de 
graisse.  Ils  portent  de  chaque  côté  de  la  tête  unç 
tache  d'unjaune  brillant  ou  couleur  orangée,  bor-' 
dée  de  noir  ;  tout  le  dos  est  d'un  gris  noirâtre  ;  lé 
ventre,  le  dessous  des  nageoires,  et  l'avant  du  corps, 
sont  blaVics.  Ilsétoient  si  stupides  qu'ils  ne  fuyoient 
point,  et  nous  les  tuâmes  à  coups  de  bâton....  Ce 
«ont,  je  pense,  ceux  que  nos  Anglois  ont  nommés 
aux  îles  Falkland  pinguins  jaunes  ou  pinguins  rois,  » 

Cette  descriptiôn,de  M.  Forster  convient  parfai- 
tement à  notre  grand  manchot,  n°  975,  en  obser- 
vant qu'une  teintç  bleuâtre  est  répandue  sur  son 
manteau  cendré,  et  que  le  jaune  de  la  gorge  est 
plutôt  citron  ou  couleur  de  paillé  qu'orangé.  Nos 
François  Font  en  effet  trouvé  aux  îles  Falkland  ou 
Malouines,  et  M.  de  Bougainville  en  parle  d^ns  les 
termes  suivants  :  «  Il  aime  la  solitude  et  les  endroits 
écartés;  son  bec  est  plus  long  et  plus  délié  que  ce- 
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lui  dés  autres  espèces  de  manchots,  et  il  a  1^  dos 
d*uii  bleu  plus  clair;  son  ventre  est  d  qne  blaûchéur 
éblouissante;  une  palatine  jonquille,  qui  partant  de 
la  tête  coupe  ces  masses  de  blanc  et  de  bleu  (gris 
bleu)  et  va  se  terminer  sur  lestomac,  lui  donne  uii 
grand  air  de  magnificence.  Quand  il  lui  plaît  de 
cba^r,  il  alonge  le  cou....  On  espéra  de  pouvoir 
le  transporter  en  Europe,  et  d'îabord  il Js apprivoisa 
jusqua  connoître  et  suivre  la  personne  qui  étoit 
chargée  de  le  nourrir,  mangeant  indifféremment 
le  pain,  la  viande,  et  le  poisson  ;  mais  cm  s^aperçut 
que  cette. nourriture  ne  lui  sulfisoit  pas,  etqu'U  ab- 
sorboit  sa  graisse.  Quand  il  fut  amaigri  «à  qn  cer- 
tain point,  il  mourut.  » 


LE  MANCHOT  MOTEN. 

SECONDE   ESPÉdE.  *, 

Àptenodytes  démena.  Gmel. 

De  tous  les  caractères  d'après  lesquels  on  pour- 
roit  dénommer  cette  seconde  espèce  de  manchots, 
n**  382,  nous  n'avons  cru  poli  voir  énoncer  que  la 
grandeur,  parceque les  autres  caractères,  quoique 
sensibles ,  ne  sont  peut-être  pas  constants ,  ou  ne 
sont  pas  exclusifs.  Ce  sont  ces  manchots  qu'Edwards 
appelle  pinguins  aux  pieds  noirs;  mais  les  pieds  du 
grand  manchot  sont  noirs  aussi.  On  les  trouve  in- 
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diqués  sous  le  nom  de  manchots  du  cap  de  Bonm-Es- 
pérance  ou  des  Hott&ntots  dans  les  planches  ealuini- 
nées;  mais  lespéce  s'en  trouve  bien  ailleurs  quau 
Cap,  et  paroit  se  rencontrer  également  aux  terres 
Magellaniques.  Nous  avions  pensé  àlappeler  mon-- 
chot  à  collier;  en  effet  le  manteau  *noir  du  dos  em- 
brasse le  devant  du  cou  par  un  collier,  et  laisse  tom- 
ber sur  les  flancs  deux  longues  bandes  en  manière 
de  scapulaire  :  mais  cette  livrée  ne  paroît  bien  con- 
stante que  dans  le  mâle;  et  la  femelle,  telle  que 
nous  la  croyons  représentée  n^  ioo5  4^  planches 
enluminées,  porte  à  peine  quelque  trace  obscu ce 
de  collier.  Tous  deux  ont  le  bec  colojpé^^ers  ie  bout, 
d'ube  bandelette  jaune  ;  mais  peut-être  ce  trait  ne  se 
marqu6st-il  cju avec  lage.  Ainsi  nous  sommes  ré- 
duits à  les  indicfuer  {w  leur  taille,  qui  eçt  en  effet 
moyenne  dans  ce  genre,  et. ne  seléve  guère  au-des- 
sus d'un  pi^  et  deiqi. 

Du.  reste  tout  4e  dessus  du  corps  est  ardoisé ,  c  est- 
à-dire  d'un  cendré  noirâtre,  et  le  devant  avec  les 
côtés  du  corps  sont  d'un  beau  blanc,  excepté  le 
collier  et  le  scapulaire;  le  bout  de  In  mandibule 
inférieure  du  bec  parôit  un.peu  tronqué;  et  le  qua- 
trième doigt,  quoique  libre  et  non  engagé  dans  la 
membrane,  est  néanmoins  tourné  plus  en  devant 
qu'en  arrière  ;  laileron  est  toutplat,  et  semble  re- 
couvert d  une  peau  de  chagrin ,  tant  les  pinceanx 
de  plumes  qui  le  revêtent  sont  petits,  roides,  et 
pressés.:  les  plus  gre^ndes  de  ces  plumules  n  ont  pas 
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six  lignes  de  longueur;  et,  suivant  la  remarque 
d'Edwards,  on  en  peut  compter  plus  de  cent  à  la 
première  rangée  de  laile. 

Ces  manchots  sont  très  noaïbreux.  au  cap  de 
Bonne-Espérance  et  dans  les  para^ges  vbisins.  M.  le 
vicomte  de  Querhoent ,  qui  les  a  observés  à  la  rade 
du  C^) ,  nous  a  communiqué  la  notice  suivante  : 
«Les  pinguins  (manchots). du  Cap  sont  noirs  et 
blancs,  et  de  la  grosseur  d'un  canard.  Leurs  œufe 
sont  blailcs  ;-ils  n'en  font  que  deux  à  chaque  ponte, 
et  défendenjt  courageusement  leur  nichée.  Ils  la 
font  ^ur  les  petites  îles  le  long  delà  çôie;  et  uii  ob- 
servateur digne  de  foi  ma  assuré  que  dans  une  de 
ce&  petites  îles  étoit  un  monticule  ^levé  où  ces  oi- 
seaux nichoient  de  préférence,  qruoique  éloigné  de 
plus  d'une  demi-lieue  de  laaner.  Comme  ils  mar- 
chent fort  lentement,  if  jugea  qu'il  n'étoit  pas  pos- 
sible qu'ils  allassent  tous  les- jours  chercher  à  man- 
ger à  la  mer  :  il  en  prit  donc  quelques  uns  pour  voir 
combien  ée  temps  ils  suppofteroient  la  diète;  il  les 
garda  quatorze  jours' «ans 'boire  tii manger,  et  au 
bout  de  ce  temps  ils  étoient  encore  yivauts  et  asse» 
forts  pour  pincer  vigou|*eusement.  » 

M.  de  Pages,  dans  la  relation  manuscrite  de  son 
voyage  au  pôle  austral ,  s  accorde  sur  les  mêmes  faits. 
«  La  grosseur  des  manchots  du  Cap,  dit-il,  est  pa- 
reille à  celle  de  nos  plus  gros  canards.  Us  ont  deux 
cravates  oblongues  de  couleur  noire,  l'une  à  l'esto- 
mac, l'autre  au  cou.  Nous  trouvions  ordinairement 
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dans  chaque  nid  deux  œufs  ou  deux  petits  fanges 
tète  à  qpeue,  et  l'un  toujours  au  moins  d'un  quart 
plus  gros  que  lautre.  Les  vieux  n'étoient  pas  moisis 
aisés  à  prendre  que  les  jeunes  ;  ils  ne  pouvoient 
marcher  que  lentement,  et  cherchoient  à  se  tapir 
contre  les  rochers.  » 

Un  fait  qu'ajoute  Je  même  voyageur  c'est  que  les 
aileron^  des  manchots  leur  servent  de  temps  en 
temps  dé  pattes  de  devant,  et  qu'alors,  marchant 
coniine  à  quatre,  ils  vont  plus  vite  ;  mais,  sui-vant 
toute  apparence,  cel»  n'arrive  que  lorsqu'ils  cul- 
butent, et  ce  n'est  point  une  véritable  marche. 

Pu  reste  nous  croyons  reconnoître  ce  même 
manchot  d'espèce  moyenne  dans  la  seconde  de 
celles  que  M.  de  Bougainville  décrit  aux  îles  Ma- 
louines;  car  il  la  dit  la  même. que  celle  de  Ta  mirai 
Anson,  laquelle  est  aussi  celle  de  Narborough.  Or, 
au  poids  et  aux  couleurs  que  Narborough  attribue 
à  son  manchot,  on  peut  le  regarder  comme  de  l'es- 
pèce doilt  nous  parleus^.et  nous  croyons  encore 
que  cette  espèce  est  celle  que  M.  Forster  désigne 
comme  la  plus,  comoQiune  au  détroit  de  Magellan , 
laquellç,  dit-il,  est  de  la  grosseur  d'une  petite  oie, 
et  surnommée  par  les  Anglois,  aux  îles  Falkland  ou 
Malouines ,  yt/mpm^yacA:5. 

M.  Forster  observa  ces  manchots  sur  la  terre  des 
États,  où  ils  lui  offrirent  une  petite  scène.  «  Ils 
étoient  endormis,  dit-il,. et  leur  sommeil  est  très 
profond  ;  car  le  docteur  Sparman  (pmba  sur  uii 
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qu'il  rottlà  à  plusieurs  verges  sans  l'ëvéiller.  Pour 
le  tirer  de  son  assoupissement  on  fut  obligé  de.  le 
secouer  à  différentes  i*eprises.  Enfin  ils  se  levèrent 
x^H  troupes  ;  et  quand  ils  virent  que  nous  les  entou- 
rions, ils  prirent  du  courage;  ils  se  précipitèrent 
avec  violence  sur  nous,  et  mordirent  nos  jambes  et 
nos  habits.  Après  en  avoir  laissé -un  gi'and  nombre 
sur  lé  champ  de  bataille  qui  paroissoient  lùorts 
nous  poursuivîmes  les  autres  ;  mais  les  premiers  se 
relevèrent  tout  d'un  coup,  et  piétonnèrent  grave- 
ment derrière  nous.  » 


LE  MANCHOT  SAUTEUR. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 
Jptenodytes'chrysocoma.  Gmel. 

Ce  manchot,  ii®  984,  n'a  guère  qu'un  pied  et 
demi  de  hauteur  du  bec  aux  pieds,  et  à-peu-près 
autant  quand,  la  tête  et  le  corps  droits,  il  est  posé 
et  comme  assis  sur  le  croupion;  ce  qui  est  son  atti- 
tude de  nécessité  à  terre.  Il  a  le  bec  rouge ,  ainsi  que 
Hris  de  l'œil ,  Sur  lequel  passe  une  ligne  d'ftn  blanc 
teint  de  jaune,  qui  se  dilate  et  s  épanouit  en  arrière 
en  deu:^  petites  touffes  de  filçts  hérissés,  lesquels  se 
relèvent  sur  les  deui -côtés  du  sommet  de  la  tête. 
Cette  partie  est  noire  ou  d'un  cendré  noirâtre  très 
foncé ,  ainsi  qUe  la  gorge ,  la  face ,  le  dessus  du  cou , 
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du  dos,  et  des  ailerons  ;  le  reste,  ce8t4-dif«e  toutie 
devant  du  corps ,  est  d'un  blanc  de  neige.     * 

Les  planches  enluminées  ont  indiqué  ùét  oiseau 
sous  le  nom  de  manchot  de  Sibérie.  Nous  n  adoptonis; 
pas  aujourd'hui  cette  dénomination,  vu  la  grande 
division  que  paroit  avoir  faite  la  nature  des*  pin- 
guins,  au  nord  et  des  manchots  au  sud  ;  et  M.  de 
Bougainville  layant  reconnu  sur  les  terres  Magel- 
laniques,  nous  pensons  qu'il  ne  se  trouve- pas  en 
Sibérie,  mais  seulement  dans  les  îles  australes,  où 
le  même  navigateur  Ta  décrit  sous  le  nom  de  pin* 
guin  sauteur....  «  L'a  troisième  espèce  de  ces  demi- 
oiseaux,  dit41,.  habite  par  familles,  comme  la  Se- 
conde, sur  dehaùt»  rochô.rs,  où  ils  pondent.  Les 
caractères  qui  distinguent  ceux-ci  des  deux  autres 
sont  Içur  petitesse,  leur  couleur  fauve,  un  toupet 
de  plumes  de  couleur  d  or  plus  courtes  que  celles 
des  aigrettes,  et  qu'ils  relèvent  lorsqu'ils  sont  irrités, 
et  enfin  d'autres  petites  plumes  de  même  couleur 
qui  leur  servent  de  sourjcils.  On  les  nommai  pinguins 
sauteurs  :  en  effet  ils  ne  se  transportent  que  par  sauts 
et  par  bonds.  Cette  espèce  a  dans  sa  contenance 
plus  de  vivacité  que  les  deux  autres.  » 
.  C'est,  suivant  toute  apparence,  ce  même  man- 
chot sauteur  à  aigrette  et  à  bec  rouge  que  le  capï- 
taineCook  indiquedans  le  passage  suivant....  «  Ju»^ 
qu'ici  (cinquante-trois  degrés  cinquante-sept  mi- 
nute s  latitude  sud  ) jious  avions  eu  continuellement 
autour  du  vaisseau  un  grand  nombre  de  pinguins, 
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qui  «embloient  être-  difFérents  de  ceux  que  nous 
vîmes* près  de  la  glace;  ils  étoient  plus  petits,  aveè 
des  becs  rougeâtres  et  des  tètes  brunes.  La  ren- 
contre d'un,  si  grand  nombi'e  de  ces  oiseaux  me 
dennoit  quelque  espérance  de  trouver  terre....  » 
Et  dans  un  aut|*e  endroit....  «  Le  2  décembre,  par 
quarante-huit  degrés  vingt-trois  minutes  latitude 
sud  et  cent  soixante-dix-neuf  degrés  seize  minutes 
de  longitude,  nous  aperçûmes  plusieurs  pinguins 
au  bec  rouge,  qui  demeurèrent  autour  de  nous  le 
lendemain.  » 


LE  MANCHOT  À  BEC  TRONQUÉ. 

QUATRIÈME   ESPÈCE. 

[Aptenodyiei  demersa,  Gmel. 

Le  bec  des  manchots  se  termine  généralement 
eu  poiàte :  dans  cette  espèce  lextrémité  de  la  man4 
dibule  inférieure  est  tronquée.  Ce  caractère  a  suffi 
à  M.  Brisson  pour  faire  de  ce  manchot  un  genre  à 
^  part,  sous  le  nom  de  gerfou;  de  quoi  il  étoit  fort  le 
maître,  suivant  Tordre  hypothétique  et  systéma- 
tique de  ses  divisions  :  mais  ce  qui  netoit  pas  éga- 
lement arbitraire  c'est  l'application  qu'il  a  faite  à 
ce  même  manchot  du  nom  de  catarractes  ou  catar^ 
racla,  par  lequel  Aristote  a  désigné  un  oiseau  de 
proie  aquatique,  qui  n'est  certainement  pas  un 
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manchot,  genre  duquel  Aristote  ne  connut  àuct^ne 
espèce.  .  .  ; 

Quoi  qu  il  en  soit  Edwards,  qui  nous  a  fait  con- 
noître  cette  espèce  de  manchot,  lui  applique  ce 
passage  du  chevalier  Roë  dans  son"  Voyage  aux 
Indes  :  «  Dans  Vile  Pinguin  (au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance) il  y  a  un  oiseau  de  ce  nom  qui  marche  tout 
droit;  les  ailes  sont  sans  plumes,  pendantes  comme 
des  manches ,  avec  le  plastron  hlanc  :  ces  oiseaux  ne 
volent  poi nt ,  mais  se  promènent  en  petites  troupes , 
chacune  gardant  régulièrement  son  quartier.» 

Cependant  M.  Edvrard^  n'assure  pas'que  ce  man- 
chot soit  du  Gap  plutôt  que  du  détroit  dé  Magellan. 
Il  étoit,  dit-il,  gros  comme  une  oie,  et  avoit  le'bec 
ouvert  jusque  sous  les  yeux,  et  roiige,  ainsi  que  les 
pieds;  la  face  d'un  brun  obscur;  tout  le  devant  du 
corps  blanc  ;  le  derrière  de  la  tète,  le  haut  du  cou, 
et  le  dos,  d'un  pourpre  terne,  et  couvert*  de  très 
'  petites  plumîés  roides  et  serrées.  «  Ces  plumes , 
ajoute  Edwards,  ressemblent  plus  à  des  écailles  de 
serpent  qu'à  des  plumes.  Les  ailles,  continue-t-il, 
sont  petites  et  plates  comme  des  planchettes  brunes , 
et  couvertes  déplumes  si  petites  et  si  roides  qu'on 
les  prendroitde  quelque  distance  pour  du  chagrin. 
Il  n'y  a  d'apparence  de  queue  que  quelques  soies 
courtes  et  noires  au  croupfon.  » 

Telles  sont  les  quatre  espèces  de  manchots  que 
nous  pouvons  présenter  comme  connues  et  bien 
décrites.  Si' ce  genre  est  plus  ncMubjreux,  ainsi*  que 


Digitized  by 


Google 


4 1  4  LE  MANCHOT  A  BEC  T»OîïQUÉ. 

paroitlmsinuer  M.  Forster,  chaque  espèce  nouvelle 
viendra  naturellement  prendre  ici  sa  place.  En  at- 
tendant il  nous  semble  en  voir  quelques  unes  d'in- 
diquées,  mais  imparfaitement  et  confusément  dans 
les  notices  suivantes. 

L 

ic  Entre  les  îles  Maldives,  dit  un  de  nos  anciens 
voyageurs  \  il  y  en  a  une  infinité  qui  sont  entière- 
ment inhabitées*...  et  toutes  coiivertes  de  gros  cra- 
bes,^ d'une  quantité  d  oiseaux  nommés  pingui,  qui 
font  là  leurs  œufs  et  leurs  petits;  et  il  y  en  a  une 
multitude  si  prodigieuse  qu'on  ne  sauroit  mettre  le 
pied  en  quelque  endroit  que  ce  soit  sans  toucher 
leurs  œufs  et  leurs  petits,  ou  les  oiseaux  mêmes.  Les 
insulaires  n'en  mangetit  point,  et  toutefois  ils  sont 
bons  à  manger,  et  sont  gros  comme  pigeons,  de  plu- 
mage blana  et  noir.  » 

Nous  ne  connoissons  pas  d'çspéce  de  manchot 
aussi  petite  qu'un  pigeon;  et  néanmoins  unesem<- 
blable  petite  espèce  d  oi5éau  sans  ailes ,  sous  le  nom 
de  caleamar,  se  retrouve  à  la  côte  du  Brésil.  «  Le 
calcamar  est  de  la  grosseur  dun  pigeon  ;  ses  ailes 
ne.  lui  servent  point  à  voler,  mais  à  nager  fort  légè- 
rement :  Il  ne  quitte  point  les  flots  i  les  Brésiliens 
assurent  même  qu'il  y  dépose  ses  œuf^ ,  mais  sans 
expliquer  comment  ils  y  pourraient  éclore^.  » 

e 

'  Fi'ançois  Pyrard. 
.    *  ffiateire  génériihf  défi  Voyages  y  tonde  XIV,  page  3o3. 
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hes aponars  ou  aponats  de  Thevet,  »  lesquels,  dit-  - 
il,  ont  petites  ailes,  pourquoi  ils  ne  peuvent  voler; 
ont  le  ventre  blanè,  le  dos  noir,  le  bec  semblable  à 
celui  d'un  cormoran  ou  autre  corbeau,  et,  quaad 
on  les  tue,  crient  ainsi  que  pourceaux.  »  Ce  sont, 
suivant  toute  apparence,  des  manchots.  Thevet  les 
trouva  à  l'île  de  l'x^sceasion  ;  fnais  il  fait  sous  le'nbm 
à'aponar  la  même  confusion  cjue  Ion  a  faite  sous 
celui  de  pinguin,  lorsqu'il  parle  des  aponan  que 
rencontrent  lès  navires  allant  de  France  en  Canada.  Ces 
derniers  apotiars  sont  des  pinguins. 

/      lit        • 

L'oiseau  des  mersMagellatitques,  que  les 'mate- 
lots de  l'équipage  dii  capitaine  Wallis  et  ensuite  ceux 
de  Cook  appelèrent  race-horse  ou  cheval  de  course  y 
parcçqu'il  couroit  sur  l'eau  avec  une  extrême  vitesse 
en  frappant  les  flots  de  ses  pieds  et  de  seâ  ailes,  trop 
petites  pour  qu'elles  puissent  lui  servir  à  voler.  Cet 
oiseau  sembleroit,  à  ces  caractères,  être  un  man- 
chot: néanmoins  M-,  Forster  lui  donne  le  nom  de 
canard,  en  le  rapportant  au  logger^-liead  duch  des 
Transactions  philosophiques,  (vol.  LXVI,  partie  i). 
Voici  comme  il  en  parle  :  «  Il  ressemblôit,  dit-il,  aii. 
canard ,  excepté  l'extrême  brièveté  de  ses  ailes ,  et  sa 
grosseur,  qui  étôit  celle  d'une  oie.  Il  a  voit  le  plu- 
mage gris  et  un  petit  nombre  de  plumes  blanobes  ; 
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le  bec  iU  les  pieds  jaunes,  et  deux  grandes  bosses 
calleuses  nues  de  la  même  couleur  à  la  jointure  de 
chaque  aile.  Nos  matelots  l'appelèrent  race-horse 
(cheval  de  course),  à  cauâe  de  sa  vitesse;  mais  aux 
Mes  Falkland  les  Anglois  lui  oint  donné  le  nom  de 
canard  lourdaud.  » 

IV. 

Enfin ,  selon  d'autres  voyageurs  \  on  trouve  sur 
les  îles  de  la  côte  du  Chili,  après  avoir  passé  Chiloé 
et  en  approchant  du  détroit  de  Magellan,  «une 
espèce  d  oie  qui*ne  vole  point,  mais  qui  court  sur 
les  eau^  aussi  vite  que  les  autres  /volent.  Cet  oiseau 
à  un  duvet  très  fin  que  les  femmes  américaines 
filent,  et  dont  elles  font  des  couvertures  qu'elles 
vendent  aux  Espagnols.  »  Si  ces  particularités  sont 
exactes,  elles  indiquent  dans  ce  geiire  une  espèce 
moyenne  entre  les  oiseaux  à  grandes  plumes  et  les 
manchots  à  plumules  écaillêuses,  qui  ressemblent 
peu  à  un  duvet,  et  ne  paroissent  pas  susceptibles 
d'être  filées.        •  * 

*  Foyage  à  la  mér  du  Sud  par  Téquipa^e  du  Wager^  à  la  suite  du 
Voyage  de  V amiral  Anson, 
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NOTICES  ET  INDICATIOïÇS 

DE  QUELQUES  ESPECES  D'OISEAUX 

INCERTAINES  OU   INCONNUES. 


Quelque  attention  que  nous  ayons  eue  dans  tout 
le  cours  de  cet  ouvrage  de  discuter,  d'éclaircir,  et 
4e  rapporter  à  leurs  véritables  objets  les  notices 
imparfaites  ou  confuses  des  voyageurs  ou  des  natu* 
ralistes  sur  les  différentes  espèces  réelles  ou  nomi- 
nales des  oiseaux /quelque  étendues  et  même  quel- 
que heureuses  qu'aient  été  nos  recherches ,  nous 
devons  néanmoins  avouer  q»il  reste  encore  un 
certain  nombre  d'espèces  que  nous  n'avons  pu  re- 
connoitre  avec  certitude,  parcequ elles  ne  sont  in- 
diquées que  par  des  noms  que  rien  ne  rappelle  aux 
noms  connus,  ou  qu'elles  sont  désignées  par  des 
traits  obscurs  ou  vagues,  et  qui  ne  cadrent  exacte- 
ment avec  aucun  objet  réel.  Ce  sont  ces  noms 
mêmes  et  ces  traits ,  tout  c'onfus  qu'ils  peuvent  être , 
que  nous  recueillons  ici ,  non  seulement  pour  ne 
rien  négliger,  mais  encore  pour  empêcher  qu'on  ne 
regarde  comme  certaines  ces  notices  douteuses,  et 
sur-tout  pour  mettre  les  observateurs  à  portée ^de 
les  vérifier  ou  de  les  éclairçir. 

Nous  suivrons  dans  cette  exposition  sommaire  la 

BUFFOH.  XXVIII.  3^ 
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marche  de  Touvrage ,  commençant  par  les  oiseaux 
de  terre,  passant  à  ceux  de  rivage,  et  finissant  par 
les  oiseaux  deau. 


Le  grand  oiseau  du  Pori-Desiré  aux  terres  Magel- 
laniqueç ,  lequel  est  bien  certainement  un  oiseau 
de  proie,  et  dont  la  notice,  telle  que  la  donne  le 
Commodore  Byron,  paroît  indiquer  un  vautour. 
u  Sa  tête,  dit-il ,  seroit  parfaitement  ressemblante  à 
celle  de  laigle,  si  l'espèce  de  huppe  dont  elle  est 
ornée  étoit  un  peu  moins  touffue.  Un  cercle  de 
plumes  d  une  blancheur,  éclatante  forme  autour  de 
son  cou  un  collier  naturel  de  la  plus  grande  beauté  ; 
sur  le  do8  soa plumage  est  d'un  noir  de  jais,  et  non 
moins  brillant  que  ce  minéral  que  l'art  a  su  polir. 
Ses  jambes  sont  remarquables  par  leur  grosseur  et 
Içur  force;  mais  les  serres  en  sont  moins  acérées 
que  celles  de  l'aigle.  Cet  oiseau  a  pr^^  d^  douze  pieds 
d'envergure*.» 

II. 

Voiseai^de  la  Nouvelle-Calédonie,  indiqué  dans  la 
relation  du  second  voyage  de  Cook  comme  une 
e^éce  de  corbeau,  quoiqu'il  soit  dit  en  même  temps 
^uil  est  de  moitié  plus  petit  que  le  corbeau,  et  que  ses 
plum^  sont  nuancées  de  bleu.  Aa  reste  cette  terre 

'  Voyagé  du  Commodore  Byron^  tome  I  du  premier  Voyage  de  Cook, 
page  19. 
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nouvelle  n'a  offert  aux  navigateurs  qui  l'ont  décou- 
verte que  peu  d'oiseaux ,  entre  lesquels  étoient  de 
belles  tourterelles  et  plusieurs  petits  oiseaux  inconnus  ^ 

III. 

Uavis  x)enatica  de  Belon,  le  seul  peut-être  que  ce 
judicieux  naturaliste  n'ait  pas  rendu  reconnois- 
sable  dans  ses  nombreuses  observations.  «Nous 
veimes  aussi  (vers  Gaza)  un  oiseau  qui,  à  notçe 
advis,  passe  tous  les  autres  en  plaisant  chant  ra^ 
mage ,  et  croyons  quïl  a  été  nommé  par  les  anciens 
venatica  avis.  Il  est  un  peu  plus  gros  qu'un  estoûr- 
neau.  Son  plumage  est  blanc  par-dessous  le  ventre, 
et  est  cendré  dessus  le  dos ,  comme  celui  de  loiseau 
mollicepSf  qu'on  appelle  en  François  un  gros- bec; 
la  queue  noire,  qui  lui  passe  les  ailes,  comme  à  une 
pie.  Il  vole  à  la  f9çon  d'un  pic-vert  \  » 

A  la  taille,  aux  couleurs,  au  nom  d'avis  vena-- 
tica,  on  pourroit  prendre  cet  oiseau  pour  une  es- 
pèce ,de  pie-griéche  ;  mais  le  plaisant  ramage  est  un 
attribut  qui  parott  ne  convenir  à  aucune  de  ces 
espèces  méchantes  et  cruelles. 

IV. 

lie  moineau  de  mer,  «  que  les  habitants  de  Terre^ 
Neuve  nomment,  dit-on  ,  Yoiseau  des  glaces,  parce- 
qu'il  y  habite  toujours:  il  n'est  pas  plus  grand 

'  Gook,  second  Voyage,  tome  III,  pa^  3oo. 
'  Observations  de  Belon,  page  iSg. 
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(}u'uDe  grive;  il  ressemble  au  moineau  par  le  bec, 
et  a  le  plumage  blanc  et  noir  '.  » 

Malgré  le  nom  de  moineau  de  mer,  on  juge  par  la 
conformation  du  bec  qu'il  s'agit  ici  d  un  oiseau  de 
terre,  dont  l'espèce  nous  paroît  voisine  de  celle  de 
l'ortolan  de  neige. 

V. 

^Le  petit  oiseau  jaune,  appelé  ainsi  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  quç  le  capitaine  Cook  a  re- 
trouvé à  la  Nouvelle -Géorgie  ^  Il  est  peut-être 
connu  des  ornithologistes ,  mais  il  ne  l'est  pas  sous 
ce  nom  ;  et  quant  Bux  petits  oiseaux  à  joli  plumage 
que  ce  même  navigateur  a  trouvés  à  Tanna ,  l'une 
des  nouvelles  Hébrides,  nous  croyons  aisément 
avec  lui  que  sur  une  terre  aussi  isolée  et  auôsi  loin- 
taine leurs  espèces  sont  absolument  nouvelles. 

VI. 

L'oiseau  auqtiel  les  observateurs  embarqués 
pour  le  premier  voyage  du  capitaine  Cook  donnè- 
rent Iç  nom'  de  motacilla  velificans,  en  le  voyant 
venir  se  poser  sur  les  agrès  du  vaisseau  en  pleine 
mer,  à  dix  lieues  du  cap  Finistère^,  et  que  l'on  sau- 
roit  certainement  être  Une  bergeronnette,  si  Lin- 
naeus,  d'après  lequel  parloient  ces  observateurs, 

'  Histoire  générale  des  Voyages,  lome  XIX,  page  46. 
'  Second  Voyage  de  Cook,  tome  FV,  pages  86  et  87. 
^  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  117. 
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n'avoit  appliqué  comme  générique  le  surnom  de 
motacilla  à  des  oiseaux  tout  différents  les  uns  des 
autres,  et  à  tous  ceux  en  général  qui  ont  un  mou- 
vement de  secousse  ou  de  balancement  dans  la 
queue. 

VIL 

Vococolin  deFernandès,  que  nous  aurions  dû 
placer  avec  les  pics  ;  car  il  dit  expressément  que 
aest  un  pic  de  la  taille  de  [étoumeau ,  et  dont  le  plu- 
mage est  agréablement  varié  de  noir  et  de  jaune  ' , 

VIII. 

Les  oiseaux  vus  par  Dampier  à  Céram,  et  qui ,  à  la 
forme  et  à  la  grosseur  de  leur  bec,  paroissent  être 
des  calaos.^  Il  les  décrit  en  ces  termes  :  «  Ils  avoient 
le  corps  noir  et  la  queue  blanche;  leur  grosseur 
étoit  celle  dune  corneille;  ils  avoient  le  cou  assez 
long  et  couleur  de  safran  ;  leur  bec  ressembloit  à  la 
corne  d'un  bélier;  ils  avoient  la  jamifc  courte  et 
forte,  les  pieds  de  pigeon,  et  les  ailes  dune  lon- 
gueur ordinaire,  quoiqu'elles  fissent  beaucoup  de 
bruit  dans  leur  vol  :  ils  se  nourrissent  de  baies  sau- 
vages, et  se  perchent  sur  les  plus  grands  arbres. 
Dampier  trouva  leur  chair  de  si  bon  goût  qu'il 
panut  regretter  de  n'avoir  vu  ces  oiseau:s  qu  a  Cé^ 
ram  et  à  la  Nouvelle^Guinée  \  ») 

*  Femandès,  Hist»  aviutn  nov.  Hisp.^  P^O^  ^4'?  ^^P*  ^^^' 
"  Histoire  générale  des  F'oyage»,  tome  II,  pa^e  244*     ' 


Digitized  by 


Google 


422         OISEAUX  UfGERTAIKS  OU  INGOI9NOS. 

IX. 

Le  hoitùtziUin  de  TepuscuUula  de  Femandès,  et 
le  nexhoitzillin  du  même  auteur,  que  Ton  reconnott 
pour  être  des  colibris,  vivant,  dit-il,  du  miel  des 
fleurs  quils  sucent  de  leur  petit  bec  courbé,  pres- 
que aussi  long  que  le  corps ,  et  des  plumes  bril- 
lantes desquelles  des  mains  adroites  composent  de 
petits  tableaux  précieux  '. 

Quant  à  XhoUzibâl-papaloil  du  même  naturaliste 
espagnol',  quoiqu'il  le  compare  à  ïhoitzitzilUn,  il 
dit  néanmoins  expressément  que  c'est  une  sorte  de 
papillon.  * 


Le  quauchichil  ou  petit  oiseau  à  tête  rouge,  encore 
de  Fernandès^,  qu'il  dit  n  être  qu  un  peu  plut  grand 
que  le  hoitzitzilUn ,  et  qui  néanmoins  ne  psArott  pas 
être  un  colibri  ni  un  oiseau-mouche  :  car  il  se  trouve 
aussi  dans  les  régionsfroides  ;  il  vit  et  chante  en  cage, 
caractères  qui  ne  conviennent  pas  à  ces  deux  genres 
d'oiseaux. 


XL 

L  oiseau  demi-aquatique  décrit  par  M.  Forster, 
et  qu'il  dit  être  d'un  noui;eau  genre.  «Cet  oiseau, 
que  nous  rencontrâmes  dans  notre  excursion,  étoit 

*  FemaDclès,  page  47^  chap.  174?  «t  page  3i,  diap.  82. 
"  Ibid.,  chap.  55,  page  25.—  '  JFWrf.,  chap.  17,  page  18. 
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de  la  grosseur  d'un  pigeon ,  et  parfaitement  blanc  : 
il  appartient  à  la  classe  des  oiseaux  aquatiques  qui 
marchent  à  gué.  II  avoit  les  piçds  à  demi  palmés,  et 
ses  yeux  ainsi  que  la  base  du  bec  entourés  de  petites 
glandes  ou  verrues  blanches  ;  il  exhaloit  une  odeur 
si  insupportable  que  nous  ne  pûmes  en  manger 
la  chair,  quoique  alors  les  plus  mauvais  aliments 
ne  nous  causassent  pas  aisément  du  dégoût  (c'étoit 
suç  la  terre  des  États)  ' .  » 

XII. 

Le  corbijeau  de  le  Page  du  Pratz*,  lequel  n'est 
pas  autre  que  le  courlis ,  et  dont  nous  ne  rapportons 
ici  le  nom  que  pour  compléter  le  système  entier  de 
dénominations  relatives  à  cet  oiseau  et  à  l'ornitho- 
logie en  général. 

XIII. 

Le  chochopitli  de  Eernandès^,  oiseau^  dit  ce  natu- 
raliste, du  genre  de  celui  que  les  Espagnols  appellent 
chorlito  (qui  est  le  courlis),  et  dans  lequel  on  re- 
connoit  notre  grand  courlis  blanc  et  brun  deÇayenne, 
espèce  nouvelle,  donnée  n""  976  des  planches  enlu- 
minées. Cet  oiseau,  ajoute  Fernandès,  est  de  pas- 
sage sur  le  lac  de  Mexique,  et  sa  chair  a  un  mauvais 
goût  de  poisson. 

*  Forster,  second  Voyage  de  Cook^  tome  IV,  page  59. 
'  Histoire  de  la  Louisiane,  tome  II,  page  i  %8. 
^  Page  19,  chap.  23. 
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XIV. 

Uccyaca,  qui ,  tant  par  le  rapport  de  son  nom  a^ec 
celui  àidyaia  que  porte  la  spatule  au  Brésil  que  par 
la  ressemblance  des  traits,  à  laltération  près  que 
souffrent  toujours  les  objets  en  passantparles  mains 
des  rédacteurs  de  voyages,  paroit  être  en  effet  une 
spatule.  Quoi  qu^il  en  soit  voici  ce  qui  est  dit  de 
Xayaca:  a  Cet  oiseau  du  Brésil  est  d'une  industrie 
singulière  à  prendre  les  petits  poissons;  jamais  on 
ne  le  voit  fondre  inutilement  sur  l'eau  :  sa  grosseur 
est  celle  d'une  pie;  il  a  le  plumage  blanc,  marqueté 
de  taches  rouges ,  et  le  bec  fait  en  cuiller  ' .  » 

Vaboukerdan  de  Monconys^  est  aussi  notre  spa- 
tule. 

XV. 

UacacahoactUf  ou  [oiseau  du  lac  de  Mexique  à  voix 
raugiie  de  Fernandès,  qu'il  dit-être  une  espèce  d'al- 
cyon ou  de  mar tin-pêcheur,  mais  qui,  suivant  la 
remarque  de  M.  Adanson,  est  plutôt  une  espèce  de 
héron  ou  de  butor,  puisqu'il  a  un  très  long  couy  qu'il 
plie  souvent  en  le  ramenant  entre  ses  épaules:  sa  taille 
est  un  peu  moindre  que  celle  du  canard  sauvage; 
son  bec  est  long  de  trois  doigts,  pointu,  et  acéré; 
le  fond  de  son  plumage  est  blanc  tacheté  de  brun, 
plus  brun  en-dessus,  plus  blanc  en-dessous  du 

*  Histoire  générale  des  Voyages ^  tome  IV,  page  3o3. 

*  Première  partie, -page  198. 
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corp6  ;  les  ailes  sont  d'an  fauve  vif  et  rougeâtre,  avec 
la  pointe  noire.  On  peut,  suivant  Femandès,  ap- 
privoiser cet  oiseau  en  le  nourrissant  de  poisson  et 
même  de  chair;  et  ce  qui  pourtant  s'accorde  peu 
avec  une  voix  rauque,  son  chant,  dit-il,  n'est  pas 
désagréable  \  G  est  le  même  que  Yavis  aquatica  rau- 
cum  sonans  de  Nierembérg  " . 

XVI. 

Vatototl,  petit  oiseau  du  même  lac  de  Mexico,  de 
la  forme  et  de  la  taille  du  moineau ,  avec  le  plumage 
blanc  dessous  le  corps,  varié  en  dessus  de  blanc,  de 
fauve,  et  de  noir,  qui  niche  dans  les  joncs,  et  qui 
du  matin  au  soir  y  fait  entendre  un  petit  cri  pareil 
au  cri  aigu  du  rat.  On  mange  la  chair  de  ce  petit 
oiseau^. 

Il  est  difficile  de  dire  si  cet  atototl  est  vraiment  un 
oiseau  de  rivage,  ou  seulement  un  habitant  des 
marais,  comme  le  sont  la  rousserolle  et  la  fauvette 
de  roseaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fort  différent 
d'un  autre  atototl  donné  par  Faber  à  la  suite  de 
Hernandès  (page  672),  et  qui  est  Yalcatraz  ou  péli- 
can du  Mexique. 

XVII. 

Le  mentavaza  de  Madagascar,  «  oiseau  à  bec  cro- 

chy ,  grand  comme  une  perdrix,,  qui  fréquente  les 

•• 

'  Fernandès,  chap.  a,  pa{;e  16. 

'  Liv.  X,  chap.  236.  —  ^  Fernandès,  chap.  S,  page  i5. 
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bords  de  la  mer,  »  et  dont  le  voyageur  Flaoooutft  ae 
dit  rien  davantage'. 

XVIIL 

Le  chungar  des  Turcs,  kratehot  des  Russes,  au 
sujet  duquel  nous  ne  pouvons  que  rapporter  la 
narration  de  rhistorien  des  voyages,  sans  néan- 
moins adopter  ses  conjectures.  «  Les  plaines  de  la 
grande  Tartarie,  dit-il,  produisent  quantité  d*oi— 
seaux  d  une  beauté  rare.  Celui  dont  on  trouve  la 
description  dans  Abuighazi-Kban  estapparemment 
une  espèce  de  héron  qui  fréquente  cette  partie  du 
Mogolqui  touche  à  la  Chine.  Il  est  tout-à-fait  blanc, 
excepté  par  le  bec,  les  ailes,  et  la  queue,  qu'il  a 
d'un  beau  rouge.  Sa  chair  est  délicate,  et  tire  pour 
le  goût  sur  celle  delà  gelinotte.  Cependant,  comme 
Fauteur  dit  qu'il  est  fort  rare,  on  peut  croire  que 
c'est  le  butor,  qui  est  en  effet  très  rare  dans  la  Rus- 
sie, la  Sibérie,  et  la  grande  Tar  tarie,  mais  qui  se 
'  trouve  quelquefois  dans  le  pays  des  Mogols,  vers  la 
Chine,  et  qui  est  presque  toujours  blanc.  Abul- 
ghazi-Khan  dit  que  ses  yeux ,  ses  pieds,  et  son- bec, 
sont  rouges  (page  Sy),  et  il  ajoute  (page  86)  que  la 
tête  est  de  la  même  couleur.  Il  dit  que  cet  oiseau 
s'appelle  chungar  en  langue  turque,  et  que  les  Rus- 
siens  le  nomment  kratzhot;  ce  qui  fiaiit  conjecturer 
au  traducteur  anglois  que  c'est  le  même  qui  porte 
le  nom  de  chonkui  dans  YHistoire  de  Timur-Bek^  et 

'  Fojrage  h  3iadaga$car;  Paris,  1661,  page  i65. 
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qui  fut  présenté  à  Gengis-Khan  par  les  ambassadeurs 
deKadjak*.« 

XIX.    . 

Vokeitsokf  ou  la  courte-langue,  qui,  dît-on ,^  «est 
une  poule  de  mer  de  Groenland,  laquelle,  n'ayant 
presque  point  de  langue,  garde  un  silence  éternel, 
mais  qui  en  revanche  a  le  bec  et  la  jambe  si  longs 
qu'on  pourroit  l'appeler  la  cigogne  de  tner.  Cet  oi- 
seau glouton*  dévore  un  nombre  incroyable  de 
poissons  qu'il  va  pêcher  à  vingt  ou  trente  brasses 
de  profondeur,  et  qu'il  avale  tout  entiers ,  quoique 
très  gros.  On  ne  le  tue  ordinairement  que  lorsqu'il 
est  occupé  à  faire  sa  pêche;  car  il  a  pour  veiller  à 
sa  sûreté  de  grands  yeux  saillants  et  très  vifs,  cou- 
ronnés d'un  cercle  jaune  et  rouge  *,  « 

XX. 

Le  tomoviarsuk  des  mêmes  mers  glaciales  en 
Groenland ,  qui  est  un  oiseau  maritime  de  la  taille 
d'un  pigeon ,  et  approchant  du  genre  du  canard.  Il 
paroît  difiBcile  dedéterminer  la  famille  de  cet  oiseau, 
dont  Eggède  ne  dit  rien  davantage^. 

XXI. 

Outre  les  oiseaux  de  Pologne  connus  des  natu- 

'  Histoire  générale  desFoya^es,  tome  VI,  pagt  604. 

'  Ibid. ,  tome  XIX,  page  45. 

'  Diction.  GroenL,  Hafoiae,  lySo. 
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ralistes,  etdontRzaczynskifait  Fënumé ration ,  il  en 
nomme  quelques  uns,  «  qu'il  ne  connoît,  dit-il,  que 
par  un  nom  vulgaire ,  et  qu'il  ne  rapporte  à  aucune 
espèce  connue.  Il  y  en  a  particulièrement  trois  qui  , 
à  leurs  habitudes  naturelles ,  paroîssent  être  de  la 
tribu  des  aquatiques  fissipèdes.  » 

hederkacz,  «ainsi  nommé  de  son  cri,  rfer,  der, 
fréquemment  répété.  Il  habite  les  prés  bas  et  aqua- 
tiques. Sa  taille  est  approchante  de  celle  de  la  per- 
drix ;  il  a  les  pieds  hauts  et  le  bec  long  (ce  pourroit 
être  un  râle).  » 

Le  haystray  «  qui  est  d  assez  grande  taille,  de  cou- 
leur rembrunie,  avec  un  gros  et  long  bec.  Il  pêche 
dans  les  rivières  à  la  manière  du  héron ,  et  niche 
sur  les  arbres.  » 

Le  troisième  est  le  hrryczka,  «  qui  pond  des  œufs 
tachetés  dans  les  joncs  des  marais.  » 

XXII. 

JJarau  ou  kara  des  mers  du  nord.  «  C'est  un  oi- 
seau plus  gros  que  le  canard  ;  ses  œufs  sont  très  bons 
à  manger,  et  sa  peau  sert  à  faire  des  fourrures.  Il  a 
la  tète,  le  cou,  et  le  dos,  noirs,  le  ventre  bleu ,  le  bec 
long,  droit,  noir,  et  pointu'.  A  ces  traits  Yarau  ou 
kara  doit  être  une  espèce  de  plongeon.  » 

XXIII. 
helean-van-Ghentou  Jean-de-Gandàes  navigateurs 

*  Histoire  générale  des  Voyages,  lame  XIX,  page  370. 
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hollandois  au  Spitzberg  ',  u  lequel  est ,  disent-ils,  au 
moins  aussi  gros  qu'une  cigogne,  et  en  a  la  figure. 
Ses  plumes  sont  blanches  et  noires  ;  il  fend  Fair  sans 
remuer  presque  les  ailes;  et  .dès  qu'il  approche  des 
glaces,  il  rebrousse  chemin.  C'est  une  espèce  d'oi- 
seau de  fauconnerie  ;  il  se  jette  tout  d'un  coup  et  de 
fort  haut  dans  l'eau,  et  cela  fait  croire  qu'il  a  la  vue 
fort  perçante.  On  voit  de  ces  mêmes  oiseaux  dans 
la  mer  d'Espagne,  et  presque  par-tout  dans  la  mer 
du  Nord ,  mais  principalement  dans  les  endroits  où 
l'on  pêche  le  hareng.  « 

Ce  Jeàn-de-Gand  pourroit  bien  être  la  grande 
mouette  ou  grand  goéland,  quQ  nous  avons  sur- 
nommé le  manteau  noir. 

XXIV. 

Le  hav-sute,  que  lesÉcossois,  dit  Pontoppidan, 
appellent  gentilhomme ,  et  qui  nous  paroît  être  aussi 
une  espèce  de  mouette  ou  de  goéland,  peut-être  la 
même  que  le  ratzher  ou*  conseiller  des  Hollandois. 
Quoi  qu'il  en  soit  nous  transcrivons  ce  que  dit 
Pontoppidan  deson  oiseau  gentilhomme,  mais  avec 
le  peu  de  confiance  qu'inspire  cet  évoque  norwé- 
gien ,  toujours  près  du  merveilleux  dans  ses  anec- 
dotes et  loin  de  l'exactitude  dans  ses  descriptions. 
«  Cet  oiseau,  dit-il,  sert  de  signal  aux  pêcheurs  du 
hareng.  11  paroit  en  Norwège  à  la  fin  de  janvier, 
lorsque  les  harengs  commencent  à  entrer  dans  les 

1  Recueil  des  Voyages  du  Nord  y  tome  II,  page  1 10. 
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golfes  ;  il  les  suit  à  la  distance  d'une  lieue  de  la  côte. 
Il  est  tellement  avide  de  ce  poisson  que  les  pêcheurs 
n  ont  qu  à  mettre  des  harengs  sur  le  bord  de  leurs 
bateaux  pour  prendre  des  gentilshommes.  Cet  oi- 
seau ressemble  à  Toie;  il  a  la  tête  et  le  cou  comme 
la  cigogne,  le  bec  plus  court  et  plus  gros,  les  plumes 
du.  dos  et  du  dessous  des  ailes  d'un  blanc  clair,  une 
crête  rouge,  la  tête  verdatre  et  noire,  le  cou  et  la 
poitrine  blancs'.» 

XXV. 

Les  pipelines,  dont  je  ne  trouve  le  nom  que  dans 
Frézier  (page  'j^y^et  qui  ont,  dit-il,  de  la  ressem- 
blance avec  l'oiseau  de  mer  appelé  mauve:  la  mauve 
est  la  mouette.  Mais  il  ajoute  que  les  pipelines  sont 
de  très  bon  goût;  ce  qui  ne  ressemble  plus  aux 
mouettes,  dont  la  chair  est  très  mauvaise. 

XXVI. 

Les  margauxy  dont  le  nom ,  usité  parmi  les  ma- 
rine, paroît  désigner  des  fous  ou  des  cormorans. 
Ou  peut-être  les  uns  et  les  autres.  «  Le  vent  n  étant 
pas  propre  pour  sortir  de  la  baie  de  Saldana ,  dit 
Flaccourt ,  on  envoya  deux  fois  à  Fîlot  aux  Margaux, 
et  à  chaque  voyage  on  emplit  le  bateau  de  ces  oi- 
seaux et  de  leurs  œufs.  Ces  oiseaux,  gros  comme 
une  oie,  y  sont  en  si  grande  quantité  quêtant  à 

'  Histoire  naturelie  de  Norwége,  par  Pontoppidan  ;  Journal  é tran- 
ger,  février  i  y Sj. 
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terre  il  est  impossible  qu  on  ne  marche  sur  eux. 
Quand  ils  veulent  s'envoler,  ils  s'empêchent  les  uns 
les  autres;  on  les  assomme  en  Ijiir  à  coups  de  bâton 
lorsqu'ils  s'élèvent  \  » 

ce  II  y  avoit  en  la  même  île  {des  Oiseaux,  près  du 
cap  de  Bonne-Espérance),  dit  François  Gauche ,  des 
margaux  plus  gros  qu'un  oison,  ayant  les  plumes 
grises,  le  bec  rabattu  par  le  bout  comme  un  éper^ 
vier,  le  pied  petit  et  plat,  avec  pellicule  entre  les 
ergots.  Ils  se  reposent  sur  mér.  Us  ont  une  grande 
croisée  d'ailes,  font  leurs  nids  au  milieu  de  lile,  sur 
l'herbe,  dans  lesquels  on  ne  trouve  jamais  que  deux 
œufs'.  » 

u  En  up  canton  de  l'Ile  {aux  Oiseaux,  route  de 
Canada),  dit  Sagar  Théodat ,  étoient  des  oiseaux  se 
tenant  séparés  des  autres  et  très  difficiles  à  prendre, 
pour  ce  qu'ils  mordoieut  comme  chiens ,  et  les  ap- 
peloit-on  margaux^.  » 

A  ces  traits  nous  prendrions  volontiers  le  margau 
pour  le  shagg  ou  nigaud,  petit  cormoran  dont  nous 
avons  donné  la  description. 

XXVII.  ,    • 

Ces  mêmes  nigauds  ou  petits  cormorans  nous 
paroissent  encore  indiqués  dans  plusieurs  voyar- 
geurs  sous  le  nom  d'alcatraz,  bien  différents  du 

'  Voyage  a  Madagascar,  par  Flaccourt  ;  Paris  ,1661,  jpage  a5o. 

'  i&û/.;  Paris,  i65i,page  i35. 

^  Voyage  au  pays  des  HwFons;  Paris,  1682,  page  Sy. 
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véritable  et  grand  alcatraz  du  Mexique,  qui  est  uii 
pélican'. 

•  XXVIII. 

.  Les /aucAefs,.  que  nous  rapporterons  à  la  famille 
des  hirondelles  de  liier.  «  Le  désordre  des  éléments 
(dans  une  grande  tempête),  dit  M.  Forster,  n'écarta 
pas  de  nous  tous  les  oiseaux  ;  de  temps  en  temps  ua 
fauchet  noir  voltigeoit  sur  la  surface  agitée  de  la 
mer,  et  rompoit  la  force  des  lames  en  s  exposant  à 
leur  action.  L  aspect  de  FOcéan  étoit  alors  superbe 
et  terrible^.  :^ — Nous  apercevions  de  hautes  terres 
hachées  (à  Feutrée  ouest  du  détroit  de  Magellan) 
et  couvertes  de  neige  presque  jusqu'au  bord  de 
l'eau  ;  mais  de  grosses  troupes  de  fauchets  nous  fai- 
soient  espérer  de  prendre  des  rafraîchissements  si 
nous  pouvions  trouver  un  havre^.  »  — Fauchets 
par  les  vingt-sept  degrés  quatre  minutes  de  latitude 
sud  et  cent  trois  degrés  cinquante-six  minutes  lon- 
gitude ouest,  les  premiers  jours  de  mars  *. 

XXIX. 

luebàcker  ou  becqueteur  des  habitants  d'Oéland 
et  de  Gothland,  que  nous  reconnoissons  plus  sûre- 
ment pour  une  hirondelle  de  mer,  aux  particularités 

'  Voyez  l'article  du  Pélican  dans  le  tome  XXVII,  page  464* 

*  Second  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  91. 

*  Idenif  tome  IV,  page  i3. 

*  Second  Voyage  de.  Cook,  t(Mne  II,  page  179. 
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•  qu'on  nous  apprend  de  son  instinct.  «*  Si  quelqu'un 
va  dans  Tendroit  où  ces  oiseaux  ont  leurs  nids,  ils 
lui  volent  autour  de  la  tête,  et  semblent  vouloir  le 
becqueter  ou  le  mordre  ;  ik  jettent  en  même  temps 
un  cri;  tirr,  tirr,  sans  cessé  çépété.  Le  baker  vient 
tous  les  printemps  en  Oélande ,  y  passe  l'été ,  et 
quitte  ce  pays  en  automne.  Son  nid  lui  coûte  moins 
de  peine  que  celui  des  hirondelles  ordinair.es.  U. 
pond  deux  œufs,  et  les  ii^èt  à  plate  terre  dans  le 
premier  endroit  où  il  se  trouve  ;  cependant-  il  a  l'in- 
stinct de  ne  jamais  les  déposer  au  milieu  dcà  herbes 
hautes.  S'il  pond  sur  yn  terrain  sablonneux.,  il  y  . 
fait  seulement  un  petit. Creux  de  peu  de  profondeur. 
Ses  oeufs  ont  la  grosseur  de  ceux  de  pigeon,  grisâ- 
tres et  tachés  de  noir.  Cet  oiseau  couve  pendant 
quatre  semaines.  Si  on  met  sous  lui  de  petits  œufs 
de  poule,  il  le?  fait  édore  en  trois  semaines,  et  les 
poulets  nés  airisi  sont  très  méchants,  sur-tout  les 
mâles.  Le  vent,  même  le  .plus  fort,iïe  peut  l'empê-  , 
cher  d«  sé^enir  immobile  en  l'air*;  et  quand  il  a 
miré  sa  proie,  il  tombe  plus  vite  qu'un  trait,  et  ao* 
eélère  ou  ralentit  son  mouvement  selon  la  profçia^ 
deur  à  laquelle  il  voit  le  poisson  dans  leau  :  quel^ 
quefois  il  n'y  çtifonce  que  le  bec  j  quelquefois  aussi- 
il  s'y  plotige  tellement  que  l'on  né  voit  plus  au-deiK 
SOS  de  Teau  xpie  k  pointe  de  ses  ailes,  et  une  partie 
de  sa  queue.  11  a  le  plumage  gm*,  toute  la  moitié 
•supérieiireide  la  tête  d'pn  noir  de  .poix ,  le  bec  et  les 
piedS'Coulfeur  dé  feif ,  la  queue  semblables  celle  de 

BUFFOM.  XXVIU.  •  .  sS 
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rbiroadèlle.  Plumé ,  il  n  est  guère  plus  gros  qu'une* 
grive*.» 

ixx.' 

Le  yourousambé  de  JMiadagascar,  ou  griset  du  voya- 
geur Flaccourt  (pagfe  1 6  S*) ,  çst  vraisemblablement 
aussi  une  biroadelle  de'  mer. 

/    .  XXXI. 

heferret  des  fies  Rodrigue  et  Maurice,  dont  Lé- 
guât fait  mention  en  d*eux  endroits  de  ses  voyage* 
M  Ces  oiseaux,  dit-il,.soiit  de  la  grosseur  et  à-peu- 
près  de  la  figure  d'un  |)igeon^  Leur  rendez-^ vous 
gépéral  étoit  le  soir  dans  un  petit  îlot  entièrement 
découvert;  on  y  trouvoit  leurs  œufs  pondus  sur  le 
sable  et  tout  proche  les  uns  des  autres  ;  néanmoitis 
ils  ne  font  quun  oeuf  a  chacfue  ponte..:.  Nous  em- 
portâmes trois  ou  quatre  douzaines  de  petits;  et 
comme  ils  étoient  fort  gras,  Qpiis  les  fîmes  rôtir. 
Nous  leur  trouvâmes  à-peu-près  le  gourde  la  bécas* 
sine;  mais  ils  nous  firent  beaucoup  de  mal,  et  nous 
ne'fûmes  jamais  depuis  tentés  d  en  goûter....  Étant 
retournés  quelques  jours  après  sur  rtle,"nous  trou- 
vâmes que  lesierréts  ayoieot  abandonné  leurs  œufs 
et-  leurs  petits  dans  tout  le  canton  où  nous  avions 
feit*Qotre  capture^...  Au  reste  la  boQté  des  asufs 
nous  dédomttiageia  de  la-mauvaise  qualité  de  lachair 

'  Desçriptioa  cflin  oistau  aquatique  de  file  de  Gotnland;  Journat 
Ar^m^er,  février  1 '♦5S.  *'»  (>      .    •    » 


Digitized  by 


Google 


des  petits.  Pendan|;  notre  séjour  nous  mangeâmes 
plusieurs  milliers  de  ces  œufe.  Ils  sont  tachetés  de 
gris, 'et  plus  gros  que  de%  geufs  de  pigebis  "^^  «        • 

Ces  ferrets  paroissenlétre  des  hîrondeUes'dèlaer, 
et  il  s^roi  t  doublement  intéressant  d'en  reconnfohre 
I  lespèce,  par  rapport  à  la  bonté  de  leurs  œufs  et  à 

la  mauvaise  qualité  de  leur  cbair. 

xxxiî. 

!  hechiirbonnier,  ainsi  nommé  par  M,  de  Bôugain^ 

I  ville,- et  quaux  premiers  traits  on  prcndroit  pour 

I  Une  hirondellj^  de'mer^  mais  qui  aux  derniers^  s^ih; 

I  sont  exacts^  en  paroit  différent.  «  Le  charbonnier, 

I  ditM.  Boagain¥ille%  est  de  ïa  grosseur  d'un  pigeon  : 
I        .    il:  d  le  plumage  d'un  gris  foncé,  avec  le  dessus  de  la 

I  t^te  bjanc,  entouré  ànn  cordon  d'un  gris  plus  noir 

I  que  le  reste  du  corps.;  le  bec  effilé,  long  de  deux 

I  p9Uices,»et  un  peu  recourbé  par  le  bout;  les  yeux 

I  Vifs  ;  les  pattes  jaunes,  semblables  à  odies  des  ca^ 

I  npirjds  ;  la  queue  très  fournie  de  plumer  arrondies 

I  par  le^'bpat  ;  les  aile»  fort  découpées ,  et  ch^une 

1  d'environ  huit  à  neuf  pouces  d'étehdtie.  Les  jours 

^  suivants  nous  vîmes  beaucoup  de  ces  oise'âikx  (c'é- 

j  toit  au  mois  de  janvier  et  avant  d  arriver  à  la  rivière 

,  delaPlata).^ 

.  '  y^^age  de  François  Léguât;  Aàistariiàm,  1708;  tome  I,  p*  '1-04^ 
et  tome  II,  pages  43  et  44* 

'  Voyage  autour  du  Monde,  tome  I,  in-8>,  pages  ai  et  22. 
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xxxni.   ' 

«Les  marches  de  velours^  fnengas  de  velado  des*Por* 
tugais i  «qui ,  suivant  les  dimensions  et  les  caractères 
que  lui  donnent  les  uns^  sembleroient  être  des  pé-^ 
Uçand,  et,  suivantd  autres  indications,  offrent  plus 
de  rapport  avec  le  cotiiioran.  C'est  à  Vanse  du  cap 
de  Bonne-Espérance  que  paroissent  les  manches  de 
velours.  On  leur  donne  ce  nom,  ou  parceque  leur 
plumage  est  uni  comme  du  velours  \  ou  parceque 
k  pointe  de  leurs  ailes  est  d'un  noir  velouté^,  et 
qu'en  volant  leurs  ailes  paroissent  ^liées  comme 
nous  plions  le  coudç  ^.  Suiv^mt  les  uns^  ils  sont  tout 
bkncs  ;  excepté  le  bout  tle  laile,  qui  est  norr^  ils  sont 
gros.commele  cygne,  ou^  plus  exactement,  comme 
loie^.  Selon  d autres,  ils  sont  noirâtres  en  dessus, 
et'blancs  en  dessous  (Tachard). 

M.  dé  Querhoent  dit  qu'ils  volent  pesamment, 
et  ne  quittent  presque  jamais  le  haut-fônd.  11*1^ 
croît  du  mqme  genre  que  les  margaux  d'Ouessant^* 
Or  c^s  margaux,  comme ^ous  lavons  dit,  Vivent 

être  des  cormoi'ans. 

• 

'  Histoire  générale  des  Voyages^  (orne  I,  page  a 48. 

*  Tachard,  page  58. 

'  Histoire  générale  des  Voyages  y  tome  I,  page  a48. 

*  Mérolia,  dans  V Histoire  générale  des  Voyages,  t.IV,  p.  534. 

\  Remarques  faites,  à  bord  dii  yaisseau  da  roi  la  Vidow^  par 
M.  le' vicomte  de  Querhoent. 
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XXXÏV, 

Les  stariki  et  glùupichi  de  Steller,  quïl  dit  être  des 
oiseaux  de  mauvais  augure  sur  mer.  «  Les  premiers 
sont  de  la  grosseur  d un  pigeon;  ils  ont  le  ventre 
Llànc ,  et  le  reste  de  leii  r  plumage  est  d  un  noir  quel- 
quefois tirant  sur  le  bleu.  Il  y  en  a  qui  sont  entière* 
ment  noirs,  avec  un  bec  d^un  rouge  de  vermillon 
et  une  huppe  blanche  sur  la  tète. 

u  Les  derniers,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  stu- 
pidité, sont  gros  comme  une  hirondelle  de  rivière. 
Les  liés  ou  fes  rochers  siiués.dans  le  détroit  qui  sé- 
pare le  Kamtschatka  de  FAmérique  en  sont  tout 
couverts.  On  dit  qu'ils  sont  noirs  comme  de  la  terre 
d  ombre  qui  sert  à  la.  peinture,  avec  des  taches 
blanches  par  tout  le  corps.  Les  Ramtschadales,  pour 
les  prendre,  npnt  qua  s'asseoir  près  de'leur  re* 
traite,  vêtus  d'une  pelisse  à  manches  pendantes. 
Quand  ces  oiseaux  viennent  le  soir  se  retire^  dans 
des  trous,  ils  se  fourrent  d'eux-mêmes  dans  la  pelisse 
du  chasseur^  qui  les  attrape  sans  peine» 

«  Dans  l'espèce  des  stariki  et  des  gloupichi^  ajoute 
Steller,  on  compte  le  kaioveroix  kaior,  qu'on  dit  êtr0 
fort  rusé.  C'est  un  oiseau  noir,  avec  le  bec  et  les 
pattes  rouges  ;  les  Cosaques  l'appellent  iswoschiki, 
par(;equ'il  siffle  comme  les -conducteurs  de  che- 
vaux'.»» 

•  Histoire  qénéraie  des  Voyages  y  tome  XIX ,  page  -27 1 . 
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Ni  ces  traits  ni  ces  particularités,  dont  une  par- 
tie mènjç  sent  la  fable ,  ne  rendent  ces  oiseaux  re- 
connoissablés. 

XXXV. 

Le  tauon  des  Philippines,  dont  le  nom  tavon  si- 
gnifie^ dit-on,  œuvrir  de  terre,  parceque  cet  oiseau  f 
qui  pond  uît  grand  nombre  d'œufe,  les  dépose  dîEiiHs 
le  sable  et  les  en  couvre.  Dli  reste  sa  description  et 
son  histoire,  dont  Gemelli  Garreri  est  le  premier 
auteur',  soilt  remplies  de  tant  de  disparâtes  que 
nous  né  croyons  pas  pouvoir  les  rapporter  ici. 

XXXVI. 

heparginie^  nom  que  les  Portugais  donneiit,  sui- 
vant Ra&mpfer,  à  une  sorte  d  oiçeau  que  le  Jàpônols 
Ktmjemon  trouva  sur  une  île  en  allant;  de'Siiàm  à 
Manille.  Les  deufs  de*ces  oîseatix  sont  presque  hnssi 
groé  que  des  oeufs  de  poule  ;  on  en  trouve  pendant 
tDUter l'année  sur  cette  île ,  et  ils  fùreiitfd'une  granijle 
ressource  pout  lu  subsistance  de  l'équipage  de  ne 
voyageur  japonois*.  On  voit  que  l'on  peut  recon- 
ûottrte ,  sur  cette  seule  indication ,  le  parginiè  d^s 
Portugais. 

XXXVII. 
Le  misago  ou  bisago,  que  le  même  Kaempfer  com^ 

'  Voyage  autour  du  Monde;  Paris^  1719;  tome  V,  page  266. 
'  Raeitipfer,  Histoire  naturelle  du  Japon  y  tome  I,  pages  9  et  lo. 
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pare  à  un  épervier  (tom  I ,  page  1 1 3).  Il  n'est  guère 
plus  reconnoissable  que  le  précédent,  maïs  nous 
croyons  néanmoins  devoir  le  ranger  parmi  les  oi- 
seaux aquatiques,  puisqu'il  se  nourrit  de  poisson. 
«  Le  misagOy  dit-il,  vit  principalement  de  poisson  : 
il  fait  un  trou  dans  quelque  rocher  sut  les  cotes  et 
y  met  sa  proie  ou  sa  provision ,  et  l'on  a  remarqué 
qu'elle  se  conserve  aussi  parfaitement  que  le  pois- 
son mariné  ou  Xaltiar;  et  c'est  la  raison  pourquoi 
on  l'appelle  bisagonohusi  ou  Yaltiar  de  Bisago.  Elle  a 
le  goût  extrêmement  salé ,  et  se  vend  fort  cher.  Ceux 
qui  découvrent  cette  espèce  de  garde-manger  en 
peuvent  tirer  «un  grand  profit,  pourvu  qu'ils  n^n 
prennent  pas  trop  à-la-fois.  » 

XXXVHI. 

Enfin  les  açores,  sur  lesquels  nous  n'avons  point 
d'autre  renseignement  que  celui-ci  :  «  Le  nom  d'à- 
çores  fut  donné  au|^  lies  qui  le  portent,  à  cause  du 
grand  nombre  d'oiseaux  de  cette  espèce  qu'on  y 
aperçut  en  les  découvrant  \n 

Ces  oiseaux  açores  ne  sont  pas  sans  doute  d'une 
espèce  inconnue;  mais  il  n'est  pas  possible  de  les 
reconnoitre  sous  ce  nom,  que  nous  ne  trouvons  , 
indiqué  nulle. autre  part. 

'  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  I,  page  12. 
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BoCTif,  XIV,  1 36. 
Bois  (expériences  sur  la  force  des), 

X,  3. 

—  (mojen  faTcilé  d'augmenter  Ja 
force  de»),  X,  84» 

Bois  (  expériences  9ur  le  dusséche- 
ment  a  l'air  et  sur  Timbibition 
dans  Teau  des),  X,  i  o5« 

Bols,  IX,  83. 

Bonana ,  XXIII ,  206. 

Bonasus,  XVII^  21. 

Bondrée(la),XX,  199. 

Bonjour  -  Commandeur ,  XXIII , 
388. 

Bonnet-chinois,  $VIII,  367. 

Bosbok,XVII,3i2. 

Bouc,  XIV,  195. 

Bouc  à  longs  sal^ots,  XVII,  i24- 

Bouquetin,  XVII,  225. 

Boutsalïick,  XXV,  45Q. 

Bouveret,  XXIII,4o3. 

BouTeron,  XXIII;  4o5. 

Bouvreuil,  XXIII,  390. 

--blanc,  XXIII.,  400. 

—  noir,  XXIII  ^  4®  '  • 

—  à  bec  blanc,  XXII^  4o4. 

—  blpu  d'Amérique ,  XXIII  ^4^8. 

—  bleu ,  ou  bec  rond  npir  et  blanc, 

XXIII,  409. 

—  à  ventre  roux,  XXIII, '407. 
Brebis,  XIV,  176. 

—  de  VaUcWe ,  XVII,  l'i^.   ' 
Brèves  (les),  XXIII,  3. 

Brin  blanc  (le),  XXV,  180. 

—  bleu,  XXV,  182. 
Braant  familier,  XXIII,  386. 


Bruant  foU ,  XXIII ,  373. 

—  de  France ,  XXHI ,  366. 
Bruant  de  haie,  ou  le  2^,  XXI0, 

370. 
Bruia  (le),  XX,  289. 
Brunet(le),  XXIU,  2o5. 

—  du  cap.de  Bonne  -  Espérance  , 
XXII,  408.  • 

Brunette  (  la  ) ,  -XXVII ,  202 . 
Brunor  ( le )^ XXIII,  2o5. 
Bubale-,  XVII,  32 1. 
Bufae,XVII,2i. 
*BufFon.  Ses  discours  prononcés  à 
l'Académie  françoisé,'!,  3. 

—  (Réponse.de  M.  de)  à  M.  \^sl^ 
.  telet*  \e  jour  de  sa  réception  à 

l'Académie  françoise ,  I,  23. 

—  (  Réponse  de  M.  de  )  à  M.  de  La 
4     Gonaamine,  I,  27. 

—  (Réponse  de  M.  de  )  à  M.  Cha- 
telux ,  I,  3o. 

—  (Réponse 'de  M.  de)  à  M.  le 
maréchal  de  Duras,  I,  3^. 

BusAr4(le),  XX,  208. 
.  Buse  (la),- XX,  197. 

—  cendrée^  XX,  212. 
Butor,  XXVII,  i4o. 

—  brun  rayé,  XXVII,  i5i. 

—  de  la  baie ,  d'Hudson ,  XXII  , 
i56. 

—  (le  grand),  XXVII,  i.'Ï9. 

— jaune  du  Brésil,  XIÇVII,  i56. 
' —  de  Gayenne  (  le  petit  ) ,  XXVII» 
i56.  ^         .  * 

—  le  petit,  XXVII,  i5o.-     - 

—  du  Sénégal  (le  petit),  XXVII, 
162. 

. —roux, XXVII,  i5i. 
— :  tacheté,  ou  le  Pouacre,  XXVII 
i53. 


ç. 

Gabaret  (le),  tome  XXIII,  page     Gacastol ,  XXII ,  232., 

i55.  Gachicame  ou  Tatou  à  neuf  ban-i 

Cabiai ,  XVIÏ ,  487.  des,  XVI  ,263. 

Gaboure  (le),  XX,  344.  jCacolin,  XXI,  427. 
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Cailfe((la),  XXl,3g7, 
Caille  Manche(k),  XXI ,  4i8. 

—  de  la  Chine,  XXI ,  420. 

— rde  Ja^a,  XXI,  4^^' 

-—des  lies  Màloaines ,  XXI,  419* 

—  de  Pologne ,  XXI ,  4  '  8' 

—  de  Madagascar,  XXI ,  4'  i  • 
Calaos  (  les)  çu  les  oiseaux  rhino- 
céros,  XXVI ,  3ft  3. 

Calao  d'Abyssinic ,  XXVI ,  371. 

—  à  casque  rond,  XXVI,  375. 
—de  nie  Panày,  XXVI,  36i . 
— d'Afrique  ,  ou  le*  Bras ,  XXVI, 

370. 

—  de  Malabar,  XXVI,  365^ 

—  de  Manille, XXVI,  36o. 

—  des  Moluqnes ,  XXVI ,  363. 

—  des  philippines,  XXVI,  372. 
Calandre    (la),    ou    la    grosse* 

Alouette,  XXIV,  i«5. 
Calca(le),XXV,  353. 
Calfat,  XXIII,  389. 
Cali-C-alic  de  Bruia ,  XX ,  3B9. 
Callifriche,  XVIII,  370.    ' 
Calybé  de  là  Nouvelle- Guinée , 

XXII,  211. 
Camail  (le),  on  )a  Cravate ,  XXTIT, 

296. 
Campagnol  (le),  XV,  1 85. 
Canard  (le),  XXVIII,  io6. 

—  de  Barbarie'  à  tête  blanche, 
XXVin,332. 

—  brun.  XXVlII,3oi. 
-^  à    collier  'de   Terre"  -  Neuve  , 

XXVIII,  3oo. 
— du  détroit  de  MageUan,  XXVIII, 
335, 

—  huppé  (le  beau),  XXVllJ,  297. 

—  à  face  blanche,  XXVIII,  3o4. 
— à  longue  queue  de  Terre-Neuve, 

XXVIII,  262. 

—  peint  de  la  Nouvelle-Zélande, 
XXVIII,  335. 

—  sifflant  à  bec  mou,  XXVIII^ 
336.  • 

—rà  crête  rouge,  XXVIII,  336. 

—  musqué  ;  XXVIII  ^  234» 

—  siffleur,  XXVlil,.a38. 


Canard  à  tête  grise,  XXVIII,  3o2. 

—  à grosse  tête  (1^  petit), XX Vin, 

290- 
Canards  et  Sarcelles  des  Iles  Ma-* 
louines XXVIII,  335. 

—  des    Philippines    (le    petit  )  , 

XXVIII,  334. 

Canepetière  (la),  XXI,  33»]   ' 
Canna,  XVtl,  336» 
Canut,  XXVII, 357. 
Capari|coch  (-le))  XX,  346. 
Cap-More ,  XXII',  260. 
Caracal,  XVI,  89.-      • 
Caracara  ^  XX ,  2 1 2 ,  et  XXI ,  345. 
Carcajou,  XVIH,  14^. 
Cardinal  huppé ,  XXIti ,  4^. 
Cari^ma  (le),  XXVII,  71. 
Carillonnéur  (le),  XXIV,  39. 
Carpuge,  XXII,  275. 
— olive  dé  laLouisiane,  XXII,  28 1 . 
Gasoar,  XX,  4i^- 
Casque  noir  ou  Merle  à  tête  noire, 

XXII, 406. 
Casse-Nqisette,  X^IH,  426. 
Casse-Noix,  XXII,  166. 
Cassican',  XXVI,  35 1. 
Cassique  jaune  du  Brésil,' ou  FTa- 

ppu,  XXII,  268, 

—  huppé  de  Cayenne,  XXII',  274» 

—  de  la  Louisiane ,  XXII ,  275. 
— '  vert  de  Cîiyenne  ,  XXII  ,•  273. 

—  rouge  du  Brésil,  XXII,  271. 
.Castagnttix ,  XXVII ,  437. 

—  à  bec  cerclé ,  XXVlI ,  439. 

—  3e  Saint-Domingue,   XXVII, 
440.  ' 

—des  Philippines,  XXVU,  438. 
Castor,  XV,  353. 
Catotol,  XXIII,  282. 
•Caudec(le)^JCXIV,  iS^. 
Caurale  (le),  ou  Paon  des  roses, 
XXVII,  379. 

Cayolcos,  XXI,  4^^ 
Cayopollin',XVI,  32$. 
Ceinture  de  prêtre  (la),  XXIV , 

19^- 
Cendriilard  (le),  XXV,  489. 
Cendrille(la),XXlV,  197. 
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Cerf ,  Xiy,  4'>«.   • 
Chacal  Adivia(le),  XVï,  u5. 
Chacal  (lé)'€t  l'Adive,  XVI*,  107. 
Chacamel,  XXI,  34;. 


Chevatier  yarîé  y  XXVO ,  2ao7 
—  ▼ert,XXVn,  aaS.       * 
Chèvre,  XIV,  ig5. 
-bleue,  XVII,  Sao. 


Chaleur  (le  degré '«le)  que   les     — sautante  du  cap  de  BonDe-Es- 
hommes  et  les  animaux  pett-         pérance,  XVII, -Soa. 


vent  endurer,  XII ,  1 86. 
Chameau,  XVH,  3. 
Chamois,  XVII,  aâ5. 
Charbon  déterre,  VI,  370. 
Charbonnier  (le) ,  XXVnU 435. 
Chardonneret  (le)^  XXIII,  2^i. 

—  blanc,  XXIII,  257. 

— *blanchâtr^ ,  XXIII,  367. 

— ^  à  capuchon  noir,  XXUl  ^  Ji56. 

—  noir;XXIH,a58. 

—  noir  à  tête  orangée,  XXIII,  a6o. 

—  métis,  XXIII,  261. 
— jaune,  XXIII,  264» 

— '  à  quatre  raies  ,  XXIII ,  ,a6a. 
-*-  à  poitrine  jaune  ,  XXIII ,  a 55. 
•—à  tête  rayée ,  XXIII,  a56. 
'  —  à  sourcils  et  fronllolancs,  XXIII, 
a56. 
Chat  (le),  XIV,  378* 

—  sauvage  de  la  Nouvelle^Espa- 
gne,XlV,  39^. 

Chat-huant,  XX,  337. 

—  de  Cayenne,  XX,  35 1.' 
Chauve-Souris,  XV,  a84. 

—  Céphaloite,  XV,  3i4, . 

—  Fer-de-Iance«)  XV,  320. 

• — grand   Fer -.de  -  lance    d»  la- 
Gui  ane,  Xy,  3  a  a; 

—  de  la  Guiaiîe  ,  XV,  aa4. 

—  Musaraigne,  XV,  317. 
llougette,  XV,  aga. 

—  Roussette,  XV,  393. 

— grande  Serotine  de  la  i&uiane, 
XV,3i8. 

—  Vampire ,  XV,  ^67. 
Chérif  (le),XXIVy37i.       - 
Cheval,  XIV,  8. 
Chevaliers  f  les  ) ,  XXVII ,  a  1 6. 
Chevalier  branc ,  XXVII,  333. 
'•^commun,  XXXII,  317. 

—  aux  pieds  rouges^  XXVII,  3*8, 

—  rayé,  XXVII,  320. 


Oievrêuil ,  XIV,  458,, 

—  des  Indes,  XVII,  395. 
Chevrotairis  (lA),  ^VII,  389. 

—  de  Java ,  XVII,  394. 
Chien  (le),  Xiy,a6o. 

—  dès  bois  de  Cayenne,  XIV,  3 1  a* 

—  loup  (le  grand),  XIV,  317. 

—  mulet,  provenant \d*ùne  loave 
et  d*un  chien  braqué,  XTV, 
321.     .    ' 

—  de  Russie  (Je  grand),  XIV,320. 

—  turc  et  gredin,  XIV,  3ki5w 
•Chinche  (Moufette),  XVIIP,  106. 

Chinquis(le),XXI,3li. 
Chipeau   (  le  )  ou    le   Ridenne  , 

XXVIII,  25i. 
Chochopidi ,  XXVm^  4a3. 
Choras  ( Babouin ) ,  XVUI ,  34i . 
Choucari  de  la  Nouvelle-Ouinée  , 

XXlI,  139. 
Chou*cas  (les) ,  XXII ,  1  jg. 
— rdes  Alpes,  XXII,  laS.     • 
Choucas  (le)  moustache  ^  XXII, 

127. 

—  chauve ,  XXII  ,*.i.38. 

— ^^de  fa  NouveHe-Guinée,  XXII, 

I2Q. 

—  (Oiseaux  étrangers  qui' ont  rap-. 
port, aux),  XXII,  137. 

Caiouette,XX,  335. 

—  bu  grande  Chevêche  de  Saint- 
Domingue,  XX,  353. 

—  ou  grande  Chevêche  du  Ca- 
nada,. XX,  35a. 

—  petite  XX,  337. 
Chouxpiard ,  ou  Choucas  des  A1-. 

pes,  XXII,  135.  ' 
CJuingar  des  Turcs,  XXVIII, 436*^ 
ChurgQ,  ou  rOutarde  moyenne 
^    des  Indes ,  XXI ,  4^* 
Cigogne ,  XXVII ,  1 9, 

—  noire,  XXVir,  33..       * 
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Cigogne  (Oiseaux  étrangers  qui 
onX  rapport  à-la),  -XXVlI,  3i5. 

Cincle,  XXVII,  246. 

Cirquinçon ,  ou  Tatou  à  dix-huit 
band«s,  XVI,  267. 

Civette,  Xyi,  126.' 

Clignot,  ou  Traquet  à  lunettes, 
XXIV,  336. 

Coaita,  XVIII,  V^. 

Coasse,  Xy III,  166. 

Coati ,  XV,  392.         .       , 

Codievis  (le) ,  XXIV,  J99. 

Cochicat ,  XXVI ,  344. 

Caehon  (le),  XIV,  209. 

■: — d'Inde  ,  XV,  2o5. 

—  de  Guinè'e,XIV,  a^y. 
— ^  de  Siam ,  XIV,  209. 

—  de  terre,  XVI,  237. 
Cocotzin ,  XXII ,  6 1 .  "^ 
Coendou ,  XVII ,  499- 

-—  à  longue  queue ,  XVII ,  5o4« 
Coetlosquet  (Réponse  de  M,  de 
BufFon  de  TAcadëmie  f^ançoise 
lors  de  la  réception  de.  M.), 

Coiffes-jaunes,  XXII,  281. 

—  noire  (la),  XXIII,  322. 
Colenicui  (le) ,  XXI^  429» 
Colibri  (le),  XXV,  174. 

—  bleu,  XXV,' [192.  ; 

—  à  cravate  verte,  XXV,  187.  . 

—  à  gorgQ  earrfein,XXV,  187. 

—  huppé  ^' XXV,  ï85. 

— 'à  queu,e  violette ,  XXV,  i86. 
-T- vert  et  noir,  XXV,  184.  " 
-7- à  ventre  roussâtre,  XXV,  19Ô.. 

—  topaze,  XXV,  178." 

—  (petit),  XXV,  194. 

—  violet,  XXV,' 188. 

—  le  collier  rouge ,  XXV,  1 90. 
Colins  (les),  XXI,  424. 

•Colin  (lé grand),  XXI,  427. 
Coliou(^le),  XXIII,  414. 
Colina(ie),XXIV,  35. 
Coli\ud*d^  Cay enne ,  XXII ,  1 3 1 . 
Combattants  (  les  ) ,  vuf]gairément 
Paone  de  mer,  XXVH,-2i4-        ' 
Commandeur,  XXII ,  >249« 
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Concrétions  de  T^rgent ,  IXj  i396. 
— »du  bismuth,  IX 4  i'84. 
— ;<}u  cuivre,  IX,  173*.         ^ 

—  de  l'étàin ,  'IX  -,  1 78. 

—  de  fer  en  rouille^  et  en  qcre, 
IX,  147. 

—r  de  mercure ,  IX ,.  r8 1 .  ' 

—  métalliqu'es^IX^  i^S. 

—  dqror,lX,  i63. 

7- de  la  platine,  IX,  186. 

—  du  plomb,  IX,  1^9. 

—  vitreuses ,  yill,-  442» 

—  du  zinc ,  IX ,  1 84» 
Condoma,  XVII,  346. 
Condor,  XX,  181. 

Conepate  (le)  (Moufette), XVIII , 

166.' 
Coà,XXI,52. 

—  (grand)  de  bruyère,  XXI,  168. 

—  de  bruyère  à  queue  fourchue, 
XXI,  i85. 

—  de  bruyère  à  fraisé ,  XXI ,  249. 

—  dfe  roche ,  XXIII  ^  ^^o. 

du  Pérou ,  XXIM ,  444. 

Coqttalin,XVIlI,  93. 
Cocquart  (le^,  où  le  Faisan  bâ- 
tard,'XXI,  309. 

Coqueluche,  XXHt,  349- 
Coqùillarde,  XXIV,  208. 
Coracias ,  XXII ,  62. 

—  huppé ,  XXII  -,  68. 
Corail',  IX,  27. 
Coraya  (lé),  XXIV,  45. 
Corbeau;,  XJilI,  71. 

— ^des  Indes  de  Bontius  ^  XXII, 

Corb)jeau,XXVIlI,423. 
Corbine    (la),    ou    la    Corneille 

noire ,  XXII ,  98. 
Cordoii-^bleu(le),XXlV^5. 
Corneille  de  la  Jamaïque,  XXII, 

—  mantelee ,  XXII ,  1 1 1 . 

—  (Oiseaux  qui  ont  rappoit  à  la), 
XXU,  117. 

-^  noire,  ou  la  corbine,  XXII,  98. 
-*-du  Sénégal,  XXII,  117. 
Cormoran  (le),  XXVII,  48 1. 
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Cormoran  (  le  petit  )  ,  ou  le  Ni- 
gaud, XXVir,  487. 

Côstotol  (le),  et  le  Xocliitol , 
XXil,  246. 

Cotingas(le8),XXIV,3. 

—  à  plumes  soyeuses ,  XXIV,  9. 
Coua  (lé),  XXV,  45o. 
Coua6a(fè),XVy,  i56. 
Couches  li(]^i>eu$es;  la  cause  de 

rexcentricité    de   ces    couches 
qu'on  aperçoit  quand  on  coupe 
horizontalement  le  tronc  d'un 
arbre,  X,  312. 
Coucou  (le) ,  XXV,  395, 

—  brun  piqueté  de  roux,  XXVy 
460. 

—  brun  et  jaune  à  ventre  raye, 
XXV,  462. 

— brun  varie  de  roux,  XXV,  487. 

—  bru/1  variî^  de  noir,  XXV,  459. 

—  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
XXV,  438-. 

—  cornu ,  -ou  l'Atiôgacu  du  Bré- 
sil, XXV,  466. 

Coucous  étrangers ,  XXV,  44o- 
Coucou  Jiuppé   à  collier,  XXV, 

469. 

—  huppé  de  Coromandel,  XXV, 
462.      . 

—  hupp^  noir  et  blanc,  XXV,  447- 

—  inaicateur,  XXV,  472. 

—  de  Loan(^o ,  XXV,  439.-  ' 

—  à  longs  briqs ,  XXV^  4^8. 

—  noir  de  Cayenne,  XXV,  49^- 
T-  Piaye ,  XXV,  490- 

—  (petit)  noir  de  Cayenne,  XXV, 

—  à  tête  grise  et  ventre  jaune  (h» 
petit),  XXV,  464. 

—  tacheté  (le  grand)  ,'XXV,  446. 

—  t'achète  de  la  Chine,  XXV,  461 . 

—  varié  de  Mindanao ,  JtXV,  457. 

—  verdâtre  de  Madagascar,  XXV, 

448.-     ■ 

Coucou  vert  doré  et  blanc,  XXV, 

467. 

—  dit  le  Vieillard ,  ou  FOi^eau  de 

pluie,  XXV,  477, 
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Coudo.u8 ,  Xyil ,  333.    . 
Couguar,  XVI  ,67. 

—  noir,  XVI ,  69. 

—  de  Pensylvanie ,  XVI ,  73. 
Coukéels(les),XXV,4Ç4. 
Cou-jaune ,  XXIV,  285. 
Coulacissi,  XXV,  284. 
Coulavant ,  XXII  ,291. 
Coupeur  d'eau   (  le  )  ,   XXVIII  , 

100. 
Courè-viie  (le),  XXVII,347. 
Couricace,  XXVII,  37. 
Courlieu,XXVlI,266. 
Courliri ,   ou    Coulaa  ,  -XXVfl  , 

lèr.    / 
Courlis  du  ^nouveau   «continent, 

XXVII,  272. 

—  blanc,  XXVII  ,.277. 
—(le),  XXVII,  262. 

—  brun,  XXVII,  269. 

—  de  Cayenne  (le  grand),  XXVII, 
283. 

—  des  bois,  XXVII,  279. 

—  brun  à  fron(  rouge ,  XXVII  , 
278. 

— huppé,  XX Vfl,  271. 

—  rou^e  XXVII,  272. 

—  tacheté ,  XXVII ,  .270. 

—  à  tête  nue ,  XXVII ,  270. 

4 —  vert  ou  Courlis  d'Italie,  XXVII, 

268. 
Couroncoucou ,  XXV,  390. 

—  à  ventre  rouge ,  XXV,  38o. 

—  à  ventre  jaune,  XXV,  384* 

—  a  chaperon  violet ,  XXV,  386. 
Couroucous  (les),  XXV,  379. 
Crabier,  XV,  386. 

Crabiers  (les) ,  XXVII ,  1 20. 

—  de  l'anciAi  continent,  XXVII, 

I2t. 

Crabier  blanc  i  bec  rouge,  XXVIÏ, 

—  bleu,  XXVII,  129. 

—  bleu   à  cou    brun  ,    XXVII , 
1 3o. 

—  blahc  et  brun, XXVII,  laS. 

—  cendré,  XX Vn,  1 32. 

—  caiot,  XXVII,  I2Ï. 

—  de  Coromandel ,  XXVII ,  12  5. 
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Crabier  gris-de-fer ,  XXVII,  i3o. 

—  gris  à  tête  et  à, queue  ycrtes, 
XXVII,  137. 

—  chalybé  (le) ,'  XXVII ,  1 34. 
— .deMahôii.,XXVU,Ï24:    i 

—  marron ,  XXVII ,  122. 

—  noir,  XXVII,  126. 

—  du  nouveau  continent ,  XXVII , 
129. 

—  pourpré,  XXVII,  i33. • 

—  roux,XXyiI,  122. 

—  roux,  à  tête  et  queue  vertes, 
XXVII, 137. 

— vert,X3^VII,i35. 

—  vert  tacheiç,  XXVir,  i35/ 

—  (le- peut),  XXVII ;  126. 
Craçra(le),  XXVIÎ»i33. 
'Craie  d'Espagne ,  VI,  167.   . 
Ccavant,XXVlII,  189. 
Cravate  dorée  (la) ,  XXV,  tSg, 
— jaune,  XXIV,  189. 

Crave ,  ou  Coracias ,  XXII ,  62. 


Crécerelle  ^  XX ,  960. ,    •• 
Cricka<le8),XXV^a25. 
Crick(le).XXV,  332. 

—  h  face-bleue,  XXV,  33i. 

—  à  tête  bleuk^  XXV;  334f 

. —  rouge  et  "bleu ,  XXV,  33o. 

—  à* tête  violette,  XXV,  336. 

—  à  tête  et  gorge  jaunes ,  XXV, 
326. 

Cuil,XXV,458. 
Croissant  (le  ) ,  XXÏtl ,  87. 
Cuir'  de  montagne  ^  VIII ,  437. 
Ciiit  (le) ,  ou  le  RoUier  de  Minda* 

nao ,  X ,  9.  ' 

Cuivre,  VII,  443.    . 
Cujelier(le),XXIV,'265. 
Cul-jaune  de  Cayenne,  XXII,  278. 
Cul-rou?set,XilII,386^. 
Cygne  (le.),  XX VIII,  126.  • 
Cynocéphale  (le   petit),  ,XVIll, 

329.  '     . 


D, 


Daim ,  tome  XIV,  page  ^5i. 
Dafuan-Israël ,  XIX ,  r34- 
Dambik  (le),  XXIII,  176. 
Dattier,  ou  Moineau  de  datte, 

XXIII,  75. 

Dégénération  dés  animaux,  XrX,3. 
Demi-Pins  (  le*)V  XXJ V,  411. 
' — à  huppe  et  gorge  blanches, 

XXIV,  42  f. 

Demoiselle  de  Nùmidie,XXVII,62 . 
Desman,  XVI,  i45. 
Derkacz  (  le ) ,  XXVlII,  428. 
Diamant,  IX,  109. 
Dindon,  XXI,  it;^  • 
Discours  de  M.  de  Buffon  à  l'A- 
cadémie Françoise^  I,/3. 


Discours  sur  la   nature,  des  ani- 
maux, Xliï,  261. 

—  sur  la  natnve  des  oiseaiA  XX, 
23.  ••  ' 

Domino  (le),  XXIII,  55. 
Doue,  XVIIl,4o3. 
Draine ,  XXH ,  32 1 .   . 
•Dromadaire,  XVII,  3. 
Drongo"(le),lCXlV,  i4i. 
Dronte(lé),:îCX,428. 
Duc(^and),  XX,  3o5. 

—  moyep,  XX,  3p2. 
— ;  petit,  XX,  322.      • 
Dugon,  XIX,  264. 
Dur-Bec,  XXIII,  44. 


Echasse ,  tome  XXyiI,  page  337.     Ecureuil  de  la  c6te  de  Malabar  (  le 
Ecorcheur  f  1*),  XX,  279.  .     jgrand),XIX,  159. 

ï)cureui]l,  XV,  177.  — de  Madagascar,  X1X,'i6i. 
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Kider,  XXVIII  ^  198.     - 

Effraie  {Y)  ou  Ja.  Fre&aie  ,  XX, 

330.  ,  '    . 

Elan,  XVII,  162. 
Elephaftt,XVI,  33o. 
Embérise  à  cinq  couleurs  XXIII, 

383'. 
Emeraudcj  VIII,  3aî: 
Emeraude-Ame'tfiyste,  XXV,  161. 
Emecil,  IX,  i49- 
Emerillon,  XX.  566. 
Encoubert  ou  Tatou  à  six  baudes, 

XVI,  ?59. 
Enfance  (T),  XI,  35§. 
Engoulevent,  XXVI,  79. 
-r-(  Oiseaux   étrauf^ers    qui    ont 

rapport 'à  1' J,;XXVÏ,  88. 

—  acutipenne    de     la     Guiane  ,* 
XXJ^I,  109. 

—  de  la  "Caroline  ^  XXVr,  9Ç; 

—  gris, 'XXVI,  II o. 

—  à  limette  ou  le  HÉ^letfr;XXVI, 
io5. 

—  roux  deCayennè,XXVI,  iia. 

—  tacheté  de  Gayenne  (le  petit), 
XXVI  j  io3. 

—  man(«eur  de  veçs,  XXIV,  4i3. 

—  noir^  et  bleu ,  XXIV ,  41 5, 
— -noir  et  rpux,  X^V. 

—  varié  de  Cayenne,  XX  vl,  107. 
Epeiche-au  Pic  varié  de  la  Caro- 
line, XXVI,  304. 

-T-ou  Pic  varié  cendré,  XI,  499» 

—  du  Canada,  X^VI,  298. 

—  du  Mexique,  XXVI,, 299. 

—  brihi  des  MoIuque«  (lé  petit )^ 

xivi,  297. . 


Épeichc  de  Nubie  onde  et  tacheté, 
XXVI,  a9'6..  . 

—  rayé  de  laLouisiaiie,}pCVl,3o  i . 
— petit,  XXVr,  294. 

—  ou  Pic. varié  de  la«.£ncenada  , 
XXVI,  3q3. 

—  ou  Pic    chevelu   de  Virginie, 
XXVr,  3o2. 

—  ou  Pic  varié  de*la  Jamaïque  , 
XXVI,  3oo.  '     '      > 

—  varié  ondé^  XXVI,  3o2. 

—  ou  Tic     varié  •  de    Virginie  , 
XXVI,  3o3.  *         . 

Ëperonnier  (V),  XXI  ,.324- 
Epervier,  XX,  21 4-! 
-^  à  gros  bec  de  Cayenne ,  -XX  , 
^224.    . 

—  des  .pigeons,  XX,  225.  ' ." 
Epoques  de  la  Nature,  V,  3.  • 
Escarbouclte(r),XXV,  162. 

'Esclave,  XXIII,  3ct4. 
Espèce  humaine  (variété  de  I'*)  , 

V,  202. 
Essai  d'arithmétique  morale,  XIII, 

3.  ^  . 

Etain  (concrétion  d*),  IX,  178. 
Etoile,  XXVÎI,  154.  ^ 
Etourneau(r),  ^^11,  212. 
— du  cap  de  Boni^-Espérance. 
-^de  la  Louisiai\e  ou  le  Stourne, 

XXII,  236. 

—  (Oiseaux    étrangers    qui   ont 
rapport  à  r);*XAlI,  22&. 

—  (Variété  de  T),  XXII,  225. 

—  des  terres  M agellaniques,  XiSuI, 
234'. 

Exquima,^  XVIII,  428, 


Faisan  (le),  tome  XXl,  page  288."  Falco  indiens  cirratus,  XX,  254- 


-bâtard,  XXI,  309. 
Faisan  tlanc  (le),  XXI,  307. 

—  cernu,  XXI,  317. 

—  dorl(le),  XXI,  3ii. 
■—.noir  et  blanc  de  la  Chine,  XXI, 

3rS. 

—  varié,  XXI,  3o3.' 


Farlouse  (la  )  ;  XXIV,  1 70, 

—  (Variété  de  la),  XXIV,  175. 

—  (  Oiseaux    étrangers    qui    ont 
rapport  à  la),  XXIV,  175. 

Farlousane,  XXÏV,  175.' 
Faucon  (le),  XX,  234'. 

—  d'Islande,  XX 7  260,- 
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FaucourOugé  des  Indes  orientales, 

XX,  252. 

—  n'oir,  XX,  25o. 
Fauchets  (  les  ),  ;XXVI1I^  43 1. 
Fauvette  (la),  XXIV,  244. 

—  des  Alpes,  XXIV,  276. 

—  babilIardc'XXtV,  269.  '      . 

—  bleuâtre  de  Saint  -  Domingue  -y 

XXIV,  284. 

—  de  Cayeahe  à..(çorge  brune  et 
ventre  jaune,  XX.IV,  283. 

— de   Câyenne  à  queue  rousse, 
XXIV,  283. 

—  à  poitrine  jaune  d.e  la  Loui- 
siane, XXIV,' à  8  î».         .-      ^ 

—  rousse  (la  petite),  XXIV,  26^ 

—  des  roseaux,  XXIV,  264» 

—  tachetée,  X,  553. 

—  tachetée  du  Cap ,  XXIV,  279. 

—  tachetée  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, ^^V,  280. 

—  tachetée    de    la     Louisiane, 
XXIV,  280. 

.-^à  tête  noire,  XXIV,  25?. 
Favorite,  XXVIÏ,4io. 
"Feldspath,  VI,  62. 
Fer,  VII,  212. 
Ferret(le),.XXyni,  434. 
Fer-à-Cheval  ou   Merle  à  collier 

d* Amérique,  XXII,'  3^7. 
Figuiers  (les),  XXIV^369." 
Figuier  aux  ail-es. dorées,  XitiV, 

4oo. 

-é)ieu,xxiy,  375. 

—bleu,  XXIV,  394. 

—  bleu  et  jaune;  XI,  10. 
^bruh,  XXIV,  383. 

— brun  olive,  XXIV.  4o7- 
Figuier  brun  et  j^qnl;  XXIV,  386. 
— -à  ceinture ,  XXIV,  393. 

—  cendré  à  collier,  XXIV,  39a. 

—  cendré  à  gorge  cen.drée ,  XXTV, 

—  cendré  à  gorge  jaune,  XXI V, 
391.     • 

—  couronne  d*or,  XXIV,  4oo. 

, —  à  fcravate  noice,.  XXIV,  388. 

—  à  dêmi-coHier,  XXIV,  4o5. 


Figuier  à  gorge  blanche,  XXLV, 

—  gorge  jaune,  XXIV^  4^^* 

—  à  gorge  jaune  ,,XXIV,  3^9.    - 

—  à  gorge  orangée^  XXIV,  38 1. 
-rçfï'asset,  XXIV,  408. 

.-'—  gris-de-fer,  XXIV,'  398. 

—  huppé,  XXIV,  402. 

— de  fa  Jamaïque    (le  'grand), 
XXIV,  4io.       * 

—  aux  joues  noires, XXIV,  384-    • 

—  noir,  XXIV,  4p3. 

— ^ olive,  xxry,-4o4.  . 

—  orange,  XXIV,  40^-  • 

—  à  poitrine  roûge,  XXIV, '397. 

— ^proton otai«e,,XX^V,;4o4-  . 

—  des  §apins,  XX^V^  387. 
^ —  du  Sénégal,  XXIV,  375.  * 

—  tacheté,  XXIV,  377. 

—  tacheté  de  jaune,  XXIV,*385; 

—  à  tête  cendrée,  XXIV,  382. 

—  à  tête  jaune,  XXÏV;  3^9. 

—  à  tête  rouge,  XXlV,  378.. • 

—  à  tête  rousse ,  XXIV,  806. 

—  vert  et  ^lanc ,  XXIV,  38/ . 
^-veft  et  jaune,  XXIV,  370. 
— 'varié,  XXIV,  3q5. 
Fingah(le),XX,  282.     . 
Fist  de  Provence,  XXIV,  307. 
Fitert  dkle  Traqùet  de  Mada^jàs- 

car,',  XXIV,  333. 
Flammant  (le),  ou  le  Phénicpp- 

tère,  XXVIlI,^ii2. 
Flavéole  (la),;8:XIIIy  382. 
Flaverd(le),XXin,49. 
Fcetys  (de  la' formation  du»),, XI, 

224. 

—  (développement  et  accrôisse- 
mept  du),  Xr,  27Ô. 

Fondis  (l£sj,XXIH,  82. 
FofidisJala  (les),  XXIV,  ^43. 
Forêts   (  leur  rétablissement    et 
.    leur  conservation),  X,  i54' 
— leur  culture  et  leuc  ej^ploita- 

tion,X,.ï7S.  • 

Fossane,  XVIII,  128. 
Fossiles  -  et    pétrifications  5    IX  , 

32.  .  •.' 

Fouine  (la);  XV,  no8.      • 
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Fouine  de  la  Guiatie  (  la  petite), 
XV,"ii2.  •      ' 

—  (lïi  petite)  de  ]a< Gbiane ,  XV, 

—  Ae  IVladagascar  (  la  petite  ) , 
XV,  ii5,    • 

Foulque  (la),  XXVU,4i 2. 

—  à  crête^l'a  grande^  XXVII,  42 1 . 
Founingo ,  XXII ,  4v . 
FQurviUîer(le),XVI,2i8. 

---(lé8),XXlV,22. 

—  huppé,  XXIV,  36. 

à  oreilles  blanches,  XXIV,  38. 

—  (leroid«8),XXiy,28. 

—  rQSSig^ol,XXrV,  45. 
Fournier  (  le>XXVI  „5o. 

Fous  (les),  XXVIli,  28.  0 


Fous  de  Bassan,  XXVIQ^  39. 
—blanc,  XXVIli,  35.      -. 

—  l)run  (  le  petit)  XXVIFI,  38. 

—  commun,  XXVlII,  33. 

—  (legrand),XXVm,36. 

—  (le  petit  )^  XXVIli  %  37. 

—  tachetë,XXVlII,  38. 
Fraisé^  ofù   Caille  de   la  Chine  , 

XXï,420.  • 
Francolin,  XXI,  385. 
Frayônne  (U),  XXII,  ip6. 
Frégate  (la),  XXVÏII,  42. 
Fress^ie (la) ,  XX ,  33o. 
Freux  ouFraT0nne,5iXII,  106. 
Friquer(le),XXÏlï,76. 
^huppé,XXIli,83. 
Turet,XV^iîi5. 


G. 


Cachet  (le),  tome  XXyiII,  page  16. 
Galei;a  (le),  XIX^  17^. 
Panéfa-,  XXI,  2i5. 
Garli^(le)  du.  le  Geîai  à  Yentre 
jaune  de  CayQnne,*AXII,  i64- 
Garrot,  XXVIII,  278. 
Garzette  blanche,  XXVH,  108. 
Gavoué  de'Provence,  XXIII  ,.35o. 
Gazelle  antilppe ,  XVII^  48^. 
Gazelles  (les), XVIÏ,  249. 

—  â  bourse  sur  le  dos*,  XVII,  368.  ' 

—  pasan,  XVII,  28^. 

—  tzeiran,  XVII,  285. 
Geai,  XXII,  i52. 

—  bl^  de  FAmétique  ^ep'tentrtO'- 
nale,  XXII,  1^4. 

—  brun  de  Canada,  X^I,  i6'i . 

— t-brun  de  Cayeuhe  ou  la  Blan- 
che coiffe,  XXII,  i63. 

—  de  la.Chinê'à  bec  roug«,  XXII, 
159. 

—  du  Pérou,  XXIl,  160. 

-^  à  ventre  jaune  de  Cayennë  ou 
le(iriu,'XXlf,  164. 

—  de  Sibérie,  XXII,  162. 

—  (  Oiseaux   étrangers    qui    ont 
nrgpor t  au  ) ,  XXII ,  *  1  Sg . 

Gelinotte,  XXI,  206.' 


Gelinotte  du  Cajaada,  XXI,  347. 

—  (grosse) do  Canada, XXI,  249- 

—  des  Py rén^s ,  XXÏ ,  a  1 5. 

■*-  d*Ecossë,  XXI,  214.  • 

Génération  des  animaux,  X ,  33. 
—«des  animaux  (variétés  de  la  )  , 

XI,   166. 
-T^  des  animaux  (  ex'périenœs  sur 

la),:SCI,3. 

—  (réflexions' sur  les  expériences 
d^  la),  XI,  ^8. 

Génésie  des  nûnéraux,  IX,  220. 
Genette(la),XVÏ,  135. 

—  du  cap  ae  Bonufe-Ëspéraifte, 
*XVI;  144. 

Gerbo,  XVIII,  94. 
Gerboises,  XVIII,  94. 
Gerfaut,  XX ^225.  •    * 

Giarole  (la),  XXVII,  242. 
Gibon,XVJI!,3o9. 
Gip-gip  (le),  XVI,  420. 
GiTlit(le),XXIV,99. 
Girafe,  XXVIII,  3. 
Girafiol,  IX,  i35. 
Girole(la),  XXIV,,  1 83. 
Glaise,  VI,' «28." 
Glout(feJ,XXyiir,388. 
Glouton,  XVÏII*  139. 
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Giiou(le),XIX,  II 5. 
Gobe-mouche  (le),'  XXIV,  76. 

—  à  bandeau  bidnc,  XXIV,  85. 

—  brun  de  Cayeune,  XXI Y,  gS. 
-rbrun   de  la  Caroline,   X;»^IV, 

101.  * 

— citrin  de  la  Louisiane,  XIUV, 

—  à  fforge   brune  *du   Sénégal , 
XXlV,9o.  ^  .     ^     / 

—  huppé  d«  la  Martinique^  XXIV, 
98. 

—  huppé  du  Sénégal,  XXtV,  87. 

—  de  rjle-de- France,  XXIV,.  84. 
*—  à  manteati  bUpc ,  XXI V^  84- 

—  noir  à  coUier,  XXIV,  78^ 

—  noirâtre  de  la  Caroline ,  XXI  Vf 
99.   •   * 

—  olive  de  Cayenne,  XXIV,  102. 

—  olive, de  la  Caroline  et  de  la 
Jamaïque,  XXIV,  97. 

— tacheté  de  Cayftine,XXrV,  io3. 

—  roux  de  Cayenne,  XXIV,  96. 

—  (le  roi  des),  XXIV,  109. 

— -à  ventre  jaune,,  XXIV,  M)8. 
Gobe-mouches,  Moucherplle$,«t 

Tyrans  (leç),  XXIV,  93. 
Gobe-*moucherons ,  XXIV,  1 1 1 . 
€oerian,(lè),XXYI,  264. 
Goniimbouch,' XXIII,  385. 
Gonolek,  XX,  289. 
Gorge-blanche  (la),  X^V,  3o. 
-r-bïeue,XXIV,3i6. 

—  i^ue ,  XXI,*3o9. 
Gouarona^,  XXVII  ,280. 
Goulin,  XXIII,  10. 
Grand-Colin ,  XXI ,  427. 
Grand-Duc,  XX,  3o5. 
Granité,  VI,  92. 

Grèbe  (lé),  XXVJI,  425.  . 

—  cornu ,  XXVII  ,432. 
—cornu  (Itf  petit),  XXVII^433. 

—  Duc-Laart,^XXVII,  434. 

—  huppé,  XXVII,  430. 

—  à  joues  grises  <Ju  le  Jougris, 

XXVII,  435. 

—  (le  grand),  XXVII,  436. 

—  de  la  Louisiane,  XXVII,  435. 


Grèbe  (le  petit )yXXVlL,  43o. 

—  hii^pé  (  le  petit) ,  XXVII ,.  43 1 . 

—  foulque {Ifi ) ,  XXVII ,  440. 
Grenadin,  XXItl,  228. 
Grenat,  XXV,  f  80* 
érès,VI^il2.    . 

Griffon,  XX,  i53. 
Grigri,  XXVI,  346. 
Grhnme,  XVII,  3  80. 
Grimpereaux  (  les ),  XXV,  3i r 
Grimpereau'  (  le  ) ,  XXV,  88. . 

—  (lé  grand),  XXV,  3i. 

—  de  muraille,  XÎ^V,. 93.  '. 

—  ou  Soui-man^a  brun  et  blanc  ^ 
XXV,  ip2.        .     ■' 

Gribétte  (la),  XXVH,  387. 

grisalbin,XXlII,.53.        ' 
risette  ou  Fauvette  grise,  XXIV, 

257. 
— »  ou  Gochevis  du  Sénégal,  XXIV, 

210.     '  .'    , 

Grisin  de  Cayenne  (  le),  XXII^427* 
Gris-olive,XXIII,3i6.« 
Grisou,. XV,  154- 
Grive  (la),  XXII,  307.      .^ 
• — d'Amérique,  XXII,  3 16*  - 
— blanche ,  XXII ,  3 1 3.    . 
— bassette  de  Barbarie,   XXil, 

33d.    «       .      ' 

—  cendrée  d'Amérique  unie  Tilli, 
XKII,337. 

—  d-'eau,  XXVII,  386.     . 

—  delaGuiane,«XXII,  3i5.» 

—  huppée,'XXII,  3i4- 

—  des   Philippiné,s   (la   pej^te), 

XXII,  339. 

—  (les») 5  XXII,  294. 
Grivelette  |le  Saint  -  Dom.ingue  , 

XXII,  340. 

Grivelin  (le),  XîIIlj.47. 
Grivelin  à  cravate  (le),  XXIIJ,  61. 
Gris-»Vert  ou  RoUier  de  Cayenne , 

XXIIti75. 
Gros-Bec;  XXin,  32.         , 
^^d'Abyssinie,  XXIII,  57. 

—  d'Amérique,  XXIII,  J^o. 

—  de  Cûromandel,  XXIU,  4a • 
r-Nohette(le),XXni,53. 
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Cros-Bec  tacheté  dvGàp,  XXm, 

6a.  . 

Goétapd  bran,  XXVm,  6i. 

—  à  manteao  gris,  XXvill,  5g. 

—  à  manteau  noir,  XXVIII,  58. 
— ^  varie,  on  le  GrisaBd'^XXVHI, 

£4- 

—  à  manteau  ^s  brun,   ou  le 
Bdprginestre,  XXVIII,  68.  • 

—  à  manteau  gps  et  blanc,  XXVIII, 
71. 

Goélands  (les)  et  les  Mouettes, 

'    xxvm,.48. 

Grue  (la),  XXVU,  46. 

—  blanche  ;  XXVH ,  69. 

—  brune,  XXVH,  61. 
— àcolfier,XXVlI,58. 

—  du  nouveau  continent,  XXVH, 

69.    •       . 

—  (Oiseaux  étrangers  qui  ont  rap- 
port à  la),  XXVII  ,*  62. 

Guaeco  (le>,'XiVlI,  124. 
G^aroubd  (le),  ou  Perriche  jaune, 

XXV,  368. 

Guenon  à  camail,  X'^Ilt,  393. 

—  couronnée,  XVIII,  389. 
— r  à  crinière ,  XV m ,  4o5. 

—  à  face  pourprée  y  XVIIÏ-,  404»  • 

—  h  long  nez,  XVUI,  386.     - 

—  à  museau  alongé,  XVIIi,  388. 

—  Nègre,  XVIII,  407. 

—  à  nez  blanc  ,*XVin ,  394-   * 
Guêpier  (le),  XXVI,  54. 
—gris  d'Ethiopie,  XXyi,  63. 
^-^  marron  et  bleu ,  XXVI ,  64. 

—  marron  et   bleu   du  Séù^al, 

XXVI,  64. 

—  à  tête  jaune  et  blanche,. XXVI, 
6i. 

—  à  tête  griie,  XXVI,  62. 

—  à  .'tête  ronge,  XXVI,  76. 

—  rouge  à  tête  bleue,  XXVf,  74. 

—  rouge  et  vert  du  Séqégal,  XXVI, 
75.      .  •    -,  . 


TABf.Ë   GÉHÉRÀLE 


Guêpier  vert  à  ailes*  et  â^  qaeue 
rousses,  XXVI,  77. 

—  vert  à  quei|e  d'azur,  XXVI  ,78. 

—  verf. a  gorge  Meue,  XXVI,  73. 

—  vert  et  bleu  à  gorge  jdune  (le 
grand),  XXVI,  71, 

—  vert  et  bleu  à  queue  étagée  (le 
petit)yXXVI^  72.  . 

Guerlinguet,XnL,  i63. 
Guib^  XVII,  378. 
Guifette,  X^VIH,  i3. 

—  noire,  ]^ Vin,  i5.      t 
Gûisso-Balito  (le),  XXIIt,  5g. 
Guignard  (le),  XXVU,  3i5. 
GuigHette  (la),  XXVU,  238. 
Guillemot  (le),  XXV4II,  373. 

— improprement  Colombe  du 
Groenland  (le  petit),  XXVJII, 
376. 

Guira-Beraba ,  XXIV,  4a8. 

Guira-Gatara,  XXV,  484, 

Guira-Panga,  ou  Cotinga  blanc  , 

XXIV,  tS. 
Guirà-Querea ,  XXVI,  100. 
Guirarou ,  "XXrV,  19. 
Gùirnegat,  XXIII,  38o. 

Guit-  Guits ,    d'Amérique    (  les  )  , 

XXV,  125. 

Guit-<Gait  noir  et  bleu,  XXV» 
126. 

—  (Variété  du)  noir  et  bleu,  XXV, 

128:   -    : 

—  (Variété  du)  vert  et  bleu  à  tête 
tioire^  XXV,  i36. 

—  à  /ête  noire ,  XXV,  i  3o. 

—  vert  et  bleu  à  gor^e  blanche, 
,    XXV,  i3i.       V. 

—  tout  vert,  XXV,  i32. 

—  vert  tacheté,  XXV,'  i32. 

—  vert  varié, 'XXV,  134.- 

—  noir  et  violet,*  XXV,  1 34. 
Gyntel  (le)  de  Stra'sbourg,  XXIH, 

l52. 
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Habit-um(f  )y  tome  3iXrV,)[i.  432. 

HamR(fiivreux , ifxm,  4 '  ^' 
Hamster,  XV,  lây^ 
Ha^ang,XX,348: 
iHarle,XXVHî454, 

—  éit)ilé,XXV11.46a. 

—  couronné ,  ^OfVII ,.  463. 

—huppe,  xxyii;458f, 

—  à  manteau  noii',  ^I^VII ,  ^4^* 

—  huppé (la  Piette,  ou*le  petit), 

XXVII,  459. 

Harpaye,  XX,  207.     >         »     . 
Hasoesch  de  Syrie,  XXlII,'i39. 
Hausse-Col  nojr,  ou  1  Alouette,  dé 
Virginie,  XXIV,  190. 

—  vert,  XXV,  289. 
Havsule,  XXVIII,  429. 
Haystra  (le),  XXVIII,  428. 
Heitzitzillin,  XXVIliy422. 
Hématite,  tX,' i58^' 
Héris  son ,  XV,  227. 
Hermine,  ou  Rosselet,  XV,  146. 
Héron  blanc,  XXVU,  104. 

—  Agami,  XXVII,  116. 

— blanc  à  calotte  noire,  XXVII, 

.  n5. 
—brun,  XXVII,  11 5. 

—  d'Amérique  (le  grand),  i^XVIÎ, 
118. 

—  commun,  X^VII,  Çy.  ' 

—  de  la  baie  d'Hudson,  XXVIII, 
119. 

—  du  nouveau  Continent  XXVII , 
m.  -      . 

—  noir,  XXVII,  io5. 

—  pourpré,  XXVII,  106.' 

—  violet,  XXVU,  107. 
Hiboux^,  XX,  3 12. 
Hippopotame ,  XVII,  45o« 
Hirondelles  (les),  XXVI,  i'i3. 
Hirondelle  ambrée,  XXVI,  167. 

—  d*Antigues,^XVI,  162. 

— ^^de  la  baie  d'Hudson,  XXVI, 2  23. 

—  brune  et  blanche  à   ceinture 
brune',  XXVI,  226. 

BUFFON.  xxvlii. 


Hirondelle  bleue  de  la  Lômsiane, 

IÇXVI,  219. 
— bleue  «de  la  Louisiane,  XXVI, 

220. 
— brune  acudpetinç  de  la  Maiti<^ 

nique ,  XXVI ,  s45. 
— ^^  brune  acuti penne  de  la  Loui<^ 

siane,  XXVI,' 242. 

—  brune    à    ventre   tacheté    (la 
grande),  XXVI,  2.38. 

—  au  capuchon  roux-,  l^XVI,,  i64* 

—  d'É^ypte,  XXV^  45 1 , 

—  de  Cayenpe,XXVI,  220. 

—  de  cheminée ,  XXVI,  i4c|. 

—  à  c<}ioture  blanche ,  XXVI,  1 66. 

—  a  croupion  blanc,  ou  de  fe^ 
nêtre,  XXVI,  168. 

—  à  croupion  roux  et  queue  car- 
rée,  ^X  VI,  241",.. 

—r grise  des  rochers^  XXVI,  190. 
Hirondelles' de  mer  (les),  X^Vtll, 

3.  .      • 

-r— dé  mér  à  grande  envergure, 

XXVm,  17. 

—  de  merde  Cayenne  (la  grande), 
XXVm,  19. 

—  deiner  des  Philippine8,XXVIII^ 

•'7-  : 

—  de  mer  (  la  petite  ) ,  XXVm , 
12. 

— ^ noire  à  ventre  cendré,  XXYI, 

—  noire  à  croupion-  gris  (la  pe- 
tite), XXVI,  240. 

-:— à  ventre'tacheté  de  File  de  Bour- 
.    bon(pmile),X3j:VI,  239. 
■^-à  ventile   blanc  de  Qayenne, 

XXVI,  226. 
— »à   ventre   roux  »de    Oflyenne, 

XXVI,  i63. 

—  à  ventre  roux  du  Sénégal  (  la 
grande),  XXVI,  160. 

^de  rivage,  XXVI,  i83. 
Histoire  naturelle;  manière  de  Té- 
tudier  et  de  la  traiter,  1 ,  53. 

3o 
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Histoire  et  Tbëorie  fie  la  Terre , 

1,  il8* 
Hoamy  de  la  Chine,  XXII,  339- 
UoaMQ,  XXI,  339. 
Hobereau,  XX,  267.  , 

Hoccos  (Ie«),  XXI,  328» 
Hoccopropreiii.dit(Ie),  X^I,3a9. 
Hochicàt  (le),  ^XVI,  345. 
Hocisana(r),  XXII^  149. 
Hocti  on,  XXVII,  117. 
Hoinrae{de  la  nature  de  1'),  XI, 

342. 
Houbara  (K),  ou  petite  Outarde 

huppée  d'Afrique,  XXI,  49* 
Houpettè  (la),  XXUI,  2B6. 
Houiou  i  ou  Momot ,  XXVI ,  i3. 
Hôuhou,  (le),  XXVIÏ,  1 18.     . 


Qnqfezka,  XXVIII,  4a8. 

Huîtrier  (J'),  vulgairement  la  Pic 
de  mer,  XXVII ,  34o. 

Huioue,XX,  3>5.  . 

Huppés,.Trpp(iA-ops  et  (Taëpiers 
(les),  XXVI,  47.     . 

Huppe  (la),  iXVI,>i.    . 

—/Variétés  del^),  3CXVI,  39* 

-.-  (Oiseaux  étran|fêrs  <Jui  ont  rap- 
port* à  la») ,  XXVl ,  4'  • 

Huppe-Col,  X5iV '453. 

Hupge  lïoiré^  XXIII,  4^3* 

—  Auire  et  blanche  du  cap  de 
BodnerEspérancf,  XXVI  ,^  4  *  • 

Hyacou,  XXI,  34i- 

Hyène, -XI^,  m 6. 


I. 


ibijaiu  (le  grand),  tçme   XXVI, 

page  io3*«. 
-T(n,XXVI,  ro2. 
Ibis  (!'),  XXVII,  a4^. 
—  blanc,  XXVII,  258. 


Ibis  noir,  XXyiI^ -361. 
Ictéroccphale ,  ouïe  Guêpier  à  téde 

jaune,  XXVl,  78.'  *■ 

Isatis,  XVUI,  134. 


J. 


Jabiru  (le),  tome XXVH,  pàg.  39. 
Jac^m«rs.(l«8),  XXVI,  422. 

—  à  longue  qu£ue,  XXVI,  42^6. 

—  proi^remenjt  dlt^  XXVI,  4^3. 
Jacanà  (le),.  XXVII,  392. 
—nôi'r,  XXVII,  39Ç. 

—  Pico,  XXII,  242. 

—  Peca,XiVII,397. 

—  varié,  XXVII,  398. 

— vert  ^xxvn,  396;. . 

Jacarini  (le ),  XXHî,  328. 

Jaco  (lie),  ou  Perroqj^et  cendré, 

XXV,  226.  . 

Jacobin  (  le  ),  ou  le  Domino,  XXIII, 

55. 


Jacobin  huppé  (le)  de  Coromaii- 
del,  XXV,  462. 

lade,,yai,  4o3. 

'Jaguacati,'XXVI,  4» 5. 
Jaguar,  XVI ,  58. 

—  de  \ti  Guiaue,  XVI,  63. 

—  delîiNouvelle-E8pagi,XVI,62. 
J«pacâni,  XXII,  244* 

Jaunoir  du  Cap,  XXII,  383. 
Jaseûr,  XXIII,  18. 
Jaspe ,  VI ,  46. 
Jean-Ie-Blanc^  ]^,  i3o. 
Jean-le-Grand,  XXVÏU,  4«8. 
Jendaya(le),  XXV,  36.o. 
Jocko,XVIH,  254. 
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K. 


Rabasson ,  ou-Tafou  à  dbnzti,bau- 

des,  tome  X\9vpage  ^65. 
Kakatoès  ( les )  ,.'^V,  2^1 7./ 

—  à  heQ  «coulleur   de   chair  (le 
petit),  XXV,  223. 

—  à  huppe  blanche  (le),  XXV, 

22Q. 

—  à  huppe  jaune,  XXV;  222. 
.  —  à  htippe  rouge,  XXV,  220- 

—  noir,  XXV,  •224. 
Kamichr(lè),-XXVII,  8n. 
Kanguroo,  ^VIIL,  3. 
Katraca,  XXI,  3oo. 
Kildir(le),  XXVII,  322. 


KingaIifc(le),XKVlI,39i. 
Kinlp,XXH,283: 
Kinkajou,  XVIII,  i58. 
Rinki-Manou   dp  Madagascar, 

XXIV,- 139. 
RioJo,XXVlI,375, 
Rlippsringer  (le),  ou  le  hauteur 

aes  rochers ,  XVII ,  3 1 1 . 
Roulik,XXVI,-347.*  •     * 

Kouri   (le),  ou    le   petit  Unau, 

XVIII,  83. 
Rutgeghef  (le),    ou    la    petite 

Mouette  tachetée,  XXVli[l,j3. 


Labbe,ou  le  Stercoraire,  t. XX VIII, 
p.  85. 

—  it  ^longue  t|ueue,  XXVIII,  89. 
Lagopède,  XXI,  234* 

—  de  la  baie   d*Hudson  y   XXI , 

244. 

X^aitiers  volcaniques,  IX,  196. 
Lama^XyiII,36. 
Lamantins  (Ie«)XIX,  187.  ' 
Lamantin  (le),  XIX^  297. 

—  de  la  tuer  des  Indes  (  le  grand  ) , 
XIX,  329,' 

— des  Antilles  (le  grand),  ^SIX, 
326.^ 

—  d'Amérique  (le  petit),   XIX, 
33o. 

—  de  Ramtschatka  (le  grand), 
XIX,  3i6. 

—  du  Sénégal ( leq^etit), XIX  ,3^32 . 
Laniers  (les),  XX,  28. 
Langraien  (le),  XX,  984* 
Lapin  (le),  XIV,  495* 
Lapis-Lazuli,  IX,  53* 
Lavandière  (la)  et.les- Bei^eron- 
nettes,,XXIV,  349. 

— (U),xjav,a5o.  • 

Laves  (des)  et  des  Laitiers  volca- 
niques, IX',  196^ 


Leeuwenhoecki  Ses  Observations 
sur  la  génération,  comparées  à 
celles  de  Buffon,  XI,  72! 
^.emin^,  XV|n,  162. 
•Léopard,  XVi,. 41. 
Lérot,XV.  220. 

—  à  qu^tie  dorée,  XV^  22^. 
Liège  de  montagne,  VIII,  437. 
Lièvre,  XIV,  476. 

Linotte  (la),  XXin,  i4o.  *    - 

—  blan  che ,  XXIII  1 5  2 . 

—  brune^  XXIII,  i6r. 

—  gris-de-fer,  XXIII,  iôg'.   * 

—  de  mondtagne ,  XXJflI ,  1 53 . 

—  aux  pied^  noir^,  XXIII,  i52. 

—  à  tête  jaune,  XXHI ,  1 60. 
Lion,  XVI,  1. 

—  marin,  XIX,  261.  ' 
Litorn^'(la),  XXII,  325. 

—  deXIanada,  XXH',  33i:  . 

—  de  Gayenne,  XXII,  33o. 

—  pie,  ou  tachetée,  XXII,- 329. 

—  à  tête  blanche ,  XXII  ,329. 
Locustelle,  XXIV,' 179. 
Lohong,  XXI  ,42. 
Loir^XV,  2ri; 

Loriot,  XXn,  284, 

—  de  la  Chine;  XXH,  292.. 

.  •  3o. 
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Loriot  des  Indes ,  XXII^  agS. 

—  rayé,  XXfl,  agS. 
Lods,XVni,  192. 

—  du  Bengale,  XVIII,  194-. 

—  à  colKer,  XXV,  aSi. 
— > cramoisi,  XXV,  354* 

—  (le  grand),  XXV,  254. 

—  noir^^XV,  a49>' 

—  rouge,  XXV,  264. 

—  rouge  et  -violet,  XXV,  255. 
Lori8-Perriche8{le8),  XXV,  257. 
Ëoris-Perruche  rouge, XXV,  ^57. 

—  tricolor,XXV,258. 
Loris  tricolor,  XXV,  252 
Loris-Perruche  violet  et  rouge, 

X5JV,253.       .       . 


Loup,  XV,  40.  .     ^ 

—  du  Mexique ,  XV,  56. 

—  noir,  Xy,  54* 
Lou^CeiVrer,  XVI,  75. 
Loutre  (ïa),  XV, ^8. 

—  du Canada,  XV,  86. 

— de  la  Cuiane  ("ia  pet.  ),  XV, 

Lowando,  XVIII,  348. 
Luen  (le),  ou  rArgus,XXl9  317. 
Lulu,  ou  la  petite  Alouette  hap- 
pée ;  XXIV,  206. 
Lynx  du  Canada ,  XVI ,  84- 

—  ou  Loup  cerviér,  XVI  ,76. 

—  du  Mississipi,  Xy ^ ,  88. 


M. 


Macaque ,  fome  XVIU,  page  356. 

—  à  queue  courte ,  XVIII-,  359. 
•^  à  aigrette,  XVIII,  358. 
Macareux  (Je) ,  XXVIII,  378. 

—  de  Kamtschatka,XXVIH,  385. 
Macreuse  (ia) ,  XXVIII,  286. 

—  (  la  double) ,  XXVIII ,  295. 

—  à  large  bec  y  XXVIII,  ^96. 
Machoulle*(Ia),  XXVII,  419. 
Macroule  (laV  XXVII,  419. 
Magnifique  (le)  de  la  JNouvelie- 

Guinée ,  XXII ,  2o5. 
Magot  (le),  XVIII,  326. 
Mag(^a'(le),XXIV,66. 
Maguari, XXVII,  35. 
Maïa  (le),  XXIII,  Ï7Ô. 
Maïan,XXin,  181. 
Maimon,  XVni,354.  ' 
Mainate ,  de  Bdntius',  XXIII ,  8. 

—  de  M.  Brissbn  ,.XXIII.9^. 

—  de  M.  Edwards  {île   grand), 
'      XXllI,  9. 

—  de   M.  Edwards    (  le    petit  )  , 
XXIII,  9.    * 

—  des  Indes  orientales ,  XXIII,  6. 
Maïpouri ,  XXV,  35o. 

Makis  (les  ),XVIII,  i:83. 
Maki  gris  ^  XVIII,  209. 
Malbrouek,XVilf,  367. 


Manakins  (  les  ) ,  XXIII ,  4^  <  • 
Bianakin  à  gorge  blanche,  XXIII , 
426. 

—  (le grand),  ou  IcTijë,  XXlII, 

^     424- 

• — 'orange,  XXIII,  4^8. 
^—  rouge ,  XXin  ^  4^  7 • 

—  à  tète  blanche ,  X,  393. 
— '  à  tête  rouge,  X,  393. 

—  à  tête  d  or  (le),. X,  393., 

—  varié,  XXQI,  432. 
Manches  de'velotirs  (l^â),  XXVIII, 

436. 
Blanôhot  à  bec  tronqué,  XXVIII  , 

412. 
— (  Ife  grand  ) ,  XXVHI ,  4o4. 

—  moyen ,  XXVIII ,  406. 

—  sauteur,  XXVIII,  410. 
Mandnl, XVIII,  345. 
Mangabey,XVU|,  37a. 
Maneouste,  XVIII,  lai. 
Manikor,  XXIII ,  439^ 
Mànsreni(.le),XX,  147. 
Manucode  (le),  XXII,  aoa. 

—  noir  de  la  Nouvelle -Gtiini^e, 
XXII,ao8.     , 

Marail(le),XXI,343, 

Marbre,  VI,  a54. 

Margaux  (les),  XXVUI ,  43o. 


Digitized  by 


Google 


DES.  MATIÈÈES. 


469. 


Miirec(le ) ,  et  le  Maréca^  XXVII , 

3o4.     ^  •      •  ' 

Mal^ay  (lej^  XVI,  i<m. 
Marikina,  XVIII ,JQo. 
Mazouette  (la).,  XXVIII,  369.. 
Marniose ,  XV| ,  3^3»'-' 
MaVim)tteCla),Xy,*-î^%>.-   . 
-^do  cap  de' Bonne-Esftéraiice , 

XV,  ^71. 

—  deliaiiMscfaiitka ,  XVf  270. 
Marne,  TI)  180        * 
Marte,  XV,  116. 

— de  la  Gulane  (la  grande), 'XV, 

"9- 
Martin tU),XXUI>  I3. 
Martin  -  Pécheur ,    ou    rAlbyofti , 
.XXVI,  378. 
Martin-Pécheurs  de  l'ancien  cop- 

tin  eut  (les  ^ands  ),  XXW,  39 1 . 
Martin-Pêcheurs  de  l'ancien  cmï- 

tinent  (les   petits),    XXVI, 

4o5. 

—  à  bec  blanc ,  XX VI ,  407 . 
-- de  BengalejXXVL,  4op. 

—  bleu  et  t«j]j',  XXyl ,.  29a . .      * 
— bleu'miQfir  du  Sénégal  ,X!2CVI , 

4oa. 

—  à  collier  blanc,  XXVI ,.400. 

—  à  coiffe  poire,. XXVI,  398. 

—  crabier,  XXVI ,  393. 
Martin-Pécheurs  étrangers,XXVI, 

390. 

—  à  frent  jayne^^  XXVI ,  4p3« 

—  à  gros  bec ,  XXVI ,  394> 

—  (le  çhis  grand),  XXVI ,.391. 

—  huppé,  XXVI,  397. 

—  à  longs 'brins,  XXVI,  4o4. 

—  de  moyenne  grandeur  de  l'an- 
cien continent ,  XXVI ,  4^1  • 

—  de. moyenne  grandeur  du  nou- 
vieau  continent,  XXVr,  4i9* 

Martin-Pécheurs  du  npuveau  con- 
tinent. Grandes  espèces ,  XXVI, 
412. 

Martin-Pécheup  du  UouVeau  con- 
tinent ( le  petit),  XXVI yi^i. 

—  roux,  XXVI,  406. 

—  pie,  XXVI,  394. 


Martin^éch^ur  pourpi;é^  XXVI, 

—  à  tête  hlevuÊ ,  ^XVI ,  4o5. 

—  à  tête  grise ,  XXVI ,  4o3. 

—  à  trois  doigts^  XXVI,  4 10. 

—  à^ête^^t  cou  couleur  de  paille, 
XXVI,  399. 

—  à  tête  verte,  XXVI,  3(^8. 
— vert  et  blanc ,  XXVI  ,420. 
— "vert  et  orangé ,  XXVI ,  4^.'  • 

—  vert  et  roux,  XXVI,  419. 
Martinet  à  collier  blanc,  XXVI, 

217.  ' 

—  noir,  XXVI,  19a. 

—  «oir  (  le  petit  ) ,  XXVI ,  »!  4- 

—  qoir  à  ventre  bhinc  (  le  grjind  ) , 
XXVI,  21 5.  . 

Martinet  noir  et  blanc  à  ceinture 

grise,  5^XVÏ,  216. 
— ■'  .à  ventre  blanc  (le  grand).  XXVl, 

207.  . 

Martinets. (Oiseaux  étrangers 'qui 

oùt  rapport  aux  Hirpndelles  et 

aux),  XXVI,  211.  • 
Ma^carin^XXV,  244* 
Matières  calcaires,  mélangées  de 

pierres  vitreuses ,  IX,  47*  ' 

—  volcaniques,  VU,  3. 
Matuitui  (le),   XXVII,    28a    et 

XXVI,  417.  . 
Maubéches  (les  ),  XXVII  ,^3o. 
Maubéche  commune,  XXyU,  236. 

—  grise ,  XXVII  ,232. 

—  tachetée ,  XXVII ,  23i . 
Mauvi8(le^,  XXII,  332. 
Mazàmes  (les*),  XVII,  40 1. 
Mémina ,  XVII ,  3^3, 
Mentavaza  (  le  ),  XXVIU ,  4.26. 
Merle  (lep,  XXII,  35i.  .. 

— brun  (le  petit),  XXII,  4^3. 
Merles  blancs  et  tachetés  de  blanc, 

XXII,  357. 

Merte  bleu ,  XXII,  373. 

—  d'A'mbblne ,  XXII ,  4  >  2 .  • 

— fbrun  d'Abyssinie,  XXII ,  ^^6. 

—  bruA  du  cap  de  6onoe-Ëspé 
rance,  XXII,  395. 

—  brun  de  la  Jamaïque,  XXII,  409. 
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4lQ 

Merle  brun  du  Sén^l  ;  XXH , 
4o3; 

—  cendré  de» Indes,  XXII,  4P3. 

—  de  la  Chine,  XXH ,  385. 
— -des  colombiers^  XXI](,  3g8. 

—  â  cravate  de  Gayepoe,  X!2tn, 
4io.#'   • 

—  cooleur  de  rose  ^  XXH ,  367. 

—  DominicaiD   des  Philippines  , 

X^I,4i4. 

—  d'eau,  XXyU,35i. 

—  à  gorge  noire  de  Saint-Domin- 
(jije,  XXII,  399. 

—  huppé  du  Cap,  XXII,  4'  ï- 
— huppé  de  la  Chine ,  XXII ,  34  '  * 
— -  de  Vile  Bourbt>/i ,  XXII ,  4  <  3. 

—  doré  dtt  Madagascar,  XXH  > 
417. 

—  de  Nlindauao  (  le  ),  XXU,  4o5. 

—  noir  et'blanc  d'Abyssinie,XXII, 
425,     . 

—  olivâtre   de  Barbarie,  XXII, 
423. 

—  olive  de  Saint-Domingue,  XXII, 

—  du  cap  de  Bonne  -espérance , 
XXII ,  399. 

—  olive  des  Indes  ,  XXII ,  4oa. 

—  à  plastron  blaqc. ,  XXII,  3Sg. 

—  à   gueiie  iaUne    du  -  Sén'éfral , 
XXII,  408. 

—  de  rochô ,  XXII,  370. 

— roiix  de  Cajenne,  XXII,  4a  i* 

—  de  Surinam,  XXII,  4^8.* 

—  vert  d'Anjîola,  XXII,  389' 

—  vert  de  la  Caroline ,  XXII ,  4  »  5. 

—  vert  de  rile-de-Frahce,  XXH , 

406..  .      ; 

—  TÎolet  à  ventre  blanc ,  XXH , 
420. 

—  violet  du  royaume» de  Juida  , 
XXII,  390.    •  .'       . 

—  solitaire,  XXII,  375* 

—  de  Manille,  XXH, 38o. 

—  des  Philippines,  XXII,  38i 
Mérops  rouge  et  bleu,  XXVI,  53. 
Mésanges  (les),  XXV, 3. 


Mésauge  (la^  amoureuse^  XXV, 
6^         ^     •  '  • 

—  Charbonmèrô  (ouJa  grosse.), 
XXV,  i^.     - 

—bleue,  XXV, '3.2. 

—  à  ceintwKblàabhe^  XX V,  58. 

—  àcoUi^^XXV,63^        '    * 
^-  à  crdhpion  jauiib,  XXV,  64 ^ 

—  grise' à  gorge  jaune ,  XX'V,  65. 
— bleue* (grosse) 2  XXV,  66. 

—  huppée  ,*'XXV,  69*.  ' 

—  huppe'e  de  la  Cs^roline  ,  KXV, 
62.    ^ 

—  à  longue  queue,  XXV,  5o. 

—  a  tête  noiro  du  GanadîT,  XXV, 

♦a©'   ' 
Meunier  (le),  ou   Crik  poudre, 

,XXV,  3fl8.  ..  - 

Mica  #t  Talc,  y  1,54. 
Mîca  (  Stalactites  et  concrÀions 

de),  IV,  3. 
Mico,XVni,465. 
Milan  (le)  et  les  Buses,  XX,  190. 

—  de  la  Caroline  ,^X,  -a  10. 
MillouiA  (le),XXVHJ,  273. 
Millooiriantie),  XXViA^  2';7. 
Mine  de  fer  cristallisée  par  iefea, 

IV,  120. 

— —  spécufoire,  IV,  12p. 

:- pyritiforme ,  IV,  117. 

:  spathique ,  IV»  1 1 8. 

Minéraux,  leur  arrangement  en 
table  mi^hodi^ue  d*apr«8  leurs 
propriétés  natifrelles,  IV,  249. 

Misago(Je),XXVlïI,438. 

Ministre  (le),  XXIII,  163! 

Mitilène  de  Provence,  XXIII,  35 1 . 

Mirtek^  XXVII,  390. 

Mococo  (Maki),  Xvm,  483. 

Moineau  (le),  XXIII,  61. 

—  de  mer,  XXVIII,  419- 

—  du  Sénégal,  XXIII,  71.     . 

T^  à  bec  rouge  du  Sénégal,  XXIII^ 

—  du  Sénégal  (le  petit), ^XXIII^ 
179. 

Moloxita,  XXII,  424. 
Molybdène,  IV,  14.  ' 
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Mofnie«,  XII,  66. 
Mona(le),XVlII,  377. 
MoDaii,  XVy  369.  . 
Motee  (^)>»*XVIII,  374., 
MoDgdus(te),  Vril,  iii^    • 
Mopt^iil  (lé  RmuiJ),  &Xni,  aa3. 
IVtpntVoyaxT  (le)  de   U    Guiafie , 

XXVI,  ni. 
Moqueurs  (les),  XXU,'342. 
Moqueur  (le),  XXII,  347'' 

—  françois,  XXII,  345» 
Mordoré ,  XXIII",  397. 

—  (le),  XXïn,384. 
MoriHon,  XXVm,  283. 
— petit,  XXTIII,  385. 

Morse,  ou  Vache  marine,  XIX, 
383. 


Mouckerolle  (bs  Philipp.,  XXIV) 
i33. 

—  àtiueue  fourchue  du  Mexique, 
XXIV,  131.  ' 

—  de  Virginie,  XXI V,«  119. 

—  de  yiqjinje  à  huppe    v^jete  , 
XXIV,  123. 

Mo^etteblançhe<U),  XIIVIU,  73. 

—  cendrée,'' du  Mouette  à  pieds 
bleqs(|a  grande),  XXVm,  76. 

Mouette    cepdrée   (  la    petite  ) , 

xxvm,78. 

—  d'hiver,  XXVIII,  33. 
--deuse,XXVlII,jao. 

— tachetée,ouKutgeghef,^XVIU» 

73-  •  ► 

Moufettes  (Us),XVni,  i6S. 
—du  Chili,  XVIIU  171.     . 
Mouflon,  XVII,  98. 


Morse?  (les),  "XIX,  378. 

Mort  et  VieUlesse,  XII,  3. 

Morrant  de  la  CXà^e ,  i^VII  ,119.  Mbustao ,  XVJQ ,  383 . 

Motacilla  yelificans,  XXVIII, 420.  Moustache  (la) .  XXV,  36 

Motteux  (le  Grand),  XXIV,  346,  "'  '    ''    '   ^    -'^" 

—  cul-blanc  olcu  veraatr«,XXlV, 

,   347. 

—  cul-blani:  brun  vert,  X ,  699. 

—  du  Sénégal,  XXIV,.348. 

—  (le),  XXIV,  338. 
MoucheroUeA  (les),  XXIV,  1 14. 

—  brun  de  la  Martinique,  XXIV,     Musc,  .XVII,  4o8. 
1 30.  Musc^rdin,  XV,  355. 

—  huppé,  XXIV,  u 6. 


iviousiacne  ^iauA.ik 
Mule  (de  la),  XIX,  112. 
Mulets  (.dea),  XIX,  68'.        *   • 
Mulot,  XV,  167/ 
Musaraigne,  XV,  30i3.. 

—  du  Brésil,  XIX,  i83. 

—  musquée  de  l'Iode ,  XV,  ait. 
d'eau,  XV,  3 10. 


N. 


Nagnr,  tome  XVI,  page  258.  « 
Naissances  et  mariages,  Xllt,  19S. 
Napaul,  ou  le  Franc^ornu,  XXI, 

317. 
Nandapoa  (le),  XXVII,  43. 
Nangûer(le),  XVI,  358. 
Nature  (de  la),  première  vue, 

XVI,  157. 
— (  de  la  ),  seconde  yue,  XVI,  1 7  2 . 
—  en  général,  de  ses  forces,  et 

en  particulier  de  réiectricîté  et 

du  magnétisme,  IX,  237. 
Nazare  (oiseau  de) ,  XX,  433. 
Nègres  (couleur  àe»  ) ,  Xlf,'  465. 


Nigauds  (les),  XVUÎ,  43 1 .  ' 

Nil-Gaut,  XVII,  36o. 

Nims,  ou  Neipse,  VIII,  80. 

Niou,  XIX,  ii5. 

Nitre,  VII,  179. 

Nodi  (le),  XXVIII,  io3.'  . 

— noiriiuppre(lepeiit),XXIV,io4. 

— de   la    NouveHe  -  Calédonie  , 

xxyiii,  418.  ' 

Noir-Souci,  XXin,  21 5.. 
Nonette  cendrée ,  XXV,  3,5., 
Nutrition.    Ses  développement», 

.X,-3i7.     . 
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O. 


Ocelot;  tome  XVI,  p%ge  gS.* 
Ococolin  y  ovk  Perdrix  de  monts- 

gne  da  Mexiqjoe ,  XXI ,  4^  i . 
-—de  Feroandès,  XXVItt,  ^ai. 
Ole(r),^XVin^i46. 
--armée,  XXVni,iâi. 

—  bronzée,  XXVm,'  i8a. 
■—à  cravate,  XXVIII,  186. 
~d*É(jypie,XXVin,  i83. 

—  des  Esquimaux,  XXVIII,  iS/^r 

—  des  îles  Halonines,  XJLVUI, 
176.^ 

—  de  Gaioé^,  XXVHI,  178. 

—  rieuse,  XXVIII,!  85. 

—  des     terres     Magellauiques  , 
XXVIII,  175. 

Oifteaux  barlms  ({ea),  XXVI,  3i^. 
Oiseaux  (Pian  âefet  ouvrage  sur 

leé),  XX,3. 
Oiseau    jcendrë    de   la   Guiane, 

xxin,439. 

Qiseaux  (Discours' sur  la  xiatlire 
dés), XX,  a3. 

—  de  proie,  XX,  77. 

—  du  Port-Destré  (  le   «rand  )  , 
XXVIII,  418. 

Oiseau  Saint-^Martîn,  XX,  ao2. 

—  de  Nazare,  XX,  433. 
Oiseau-Mouche  (L'),  XXV,  139. 

—  à  collier,  XXV.,  1 68. 

—  à  gorge  tachetée,  XXV,  i$5. 

—  huppé,  X^V,  i56. 

— ^^ à  longue  queue  noire,  XXT, 

173. 

—  à  longue  queue  cQuleur  'd'a- 
cier bruni,  XXV,  170. 

— «à  quede  fourchue,  XXV,  171. 

—  à  loD^e  queue  or  et  yçrt  bleu 
noir,  XXV,  172. 

—  à  large  tuyau,  XXV,  169. 

—  àoreiUe,  XXV,  166. 

—  pourpré,  XXV,  1 58. 

1 — à  raquettes,  XXV,  i57. 
'. —  violet  à  queue  fourchue,  XI, 
143. 


Oiseau-M^dhe  jaune' (4«  peck)  9 

XXVHl,4ao.- 
— '(le  pTu8,piîtiq,  XXV,  147. 
Oi^aux  qui   nb  peni^ent  voler, 

XK,354. 
Oiseaux  d^  Paradi»,  XXII,  192. 
Oiseau  brun  khec  de  grimperèbu, 

XXV,  124- 

—  pouroré  à  bec  de'grimpereaii, 
XXV,  124. 

—  rouge  à  bec  de  grimpereaa  , 
XXV,  121. 

—  royal,  XXVH,  66. 

—  silencieux^  ^^IV?  936. 

—  de  tempête  (1*  );  XXVIB,  36 1. 
— ^demi- aquatique    décrit    par 

Foratér,.  XXjrflI,  422. 

—  vu    à    Géran    par   Dampier, 
XXVIII,  421. 

—  du  Tropique,  XXVIII,  20. 
Okectsok  (le),  XXVHI,  427. 
Olivarez(r),  XXIII,  280. 
Olive,  XXm,  38a. 

Otivet,  XXIII,  309. 
Olivette, XXIIl,  210. 
Ombrette,XXVn,  i63. 
Once,  XVI,  41. 
Ondatra,  XVI,  i45. 
Onglet,  XXUI,  298. 
Onoré(r),XXVII,  157. 

—  des  bois,  XXVII,  259. 

—  rayé,  XXVn,  157. 
Or,  Vli,  336. 
Orambleu,  XXII,  394> 
Orangs-outangs ,  XVIII  ,254* 
Oranvert  ou  Merle  à  ventre  oran* 

gé,  XXII,  397. 
Orchef(r),  xxni,52. 

Orfraie ,  XX ,  1 20. 
OrganUte(r),  XXUI,  325. 
Oriolai>(r),  XXIII,  337. 
— blanc,  XXIH,  344. 

—  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
XXIII,  356.. 

—  à  collier,  XXIII,  362. 
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OrtolHn  jaun^^  iS^XIU?  344* 

—  de  Dorrainé^  XXIII,  352. 

—  jacobtfi,,  XXIII^  36  a. 

—  de  la  Louisiane,  XXIII,'354' 

—  ou  FAgrippeone,  XXni^363. 

—  de  neige  {r),XXin,  357.        . 
— .rtoiratre,  XXni,  34^ 

—  de  i^rovence ,  XXIIÎ ,  35ç. 

—  k  qneué  blanche,  XXIII,  345. 

—  deriz,  XXm,363. 

—  de's  roseaux ,  XXIII ,  345. 

—  à  yentre  jaune  du  Gap ,  XXDI, 
355. 

Orvert,  XXV,  i.5i. 
Ouanderou,  XVIII ,  348. 
Ouarine,  XVIIÎ,  ^iS. 
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Onette    ou    Colinga    rouge     de 

Cayenne,  XXIV,  14. 
Ouïe,  V,  173. 
Ourovang  ou  Merle   cendre  de 

Madagascar,. XXII,  397. 
Ours,  XV,  32p. 

—  blanc  de  mer,  XV-  345. 

Ouistiti,. xvm,  157. 

Outacde,  XXI,  3. 

—  d'Afrique,  XXJ,  44* 

—  moyenne  des  Indes,  XXI,  46. 

—  huppée  d'Afrique,  ou  le  Hou- 
bara  (la  petite),  XXI,  49* 

—  (la  petite),  XXI.,33. 
Outremer,  XXIII,  1 38. 


Paca  (le),  tome  XVI,  page  280. 
Pacapae   (  le  ),  ou  Pompadour , 

XXIV,  10. 
Paco,  XVIII,  36. 
Padda(le),XXin,5o. 
Paille- en- (jueue   ou  l'Oiseau  du 

Tropique,  XXVIII,  20. 

—  brin  rouge,  XXV1II,"26. 

—  (le  grand),  XXVIII,  24. 
— (lepetit),XXVmi25. 
Palalaca  ou  Pic  vert  des  Philip- 
pines, XXVI,  260. 

—  ou  Pic  vert  tacheté  des  Philip- 
pines, XXVI,  261. 

Palicourt(le),  XXIV,33. 
Palmiste,  Xyi,  214. 

—  XXII,  419. 
Pangolin, XVI,  245. 
Panthère ,  XVI,  4i. 
Paon(le),XXI,  255. 

—  blanc,  XXI,  284. 

—  panaché, XXI,  2^7. 
Pape  (le),  XXIII,  234. 
Papegais  (-les),  XXV, 338. 
Papegai  à  bandeau  rouge,  XXV, 

343, 

—  brun,  XXV,  347. 

—  maillé,  XXV,  Sk 

—  dé  paradis ,  XXV,  332. 


Papegaî    [à  tétc   aurore  ,   XXV , 
348. 

—  à  tétè  et  gorge  bleues ,  XXV, 

344- 

—  à  ventre  po.urpré ,  XXV,  344- 

—  violet,  XXV,  346, 

Papion  ou  Babouin  proprement 

dit,  XVIII,  33i. 
Paràca  et  rHoitlal]otl(lë),  XXI, 

347. 
Paradis  (oiseau  de),  XXII,  192. 
Paragua ,  XXV,  349.  ,  • 

Parement  bleu,  XXIK,  237. 
Parginie  (lé), XXVIIÏ,  438. 
Paroare,  XXIII,  86. 
Pasan  (Gazelle),  XVII  287. 
Passe-bleu,  XXm,.8 T. 
Passereau  sauvage,  XXIII,  80. 
Passe-vert,  XXIII,  3i3. 

—  à  tête  bleue ,  XXIII ,  3 1 5. 
Passerinette  ou  petite  Fauvette, 

XXIV,  25o.  • 
Patas,l^VIII,  36i. 

—  à  queue  courte ,  XVIIÏ,  365. 
Patirich  (fè),XXVI,  65. 
Pauxi  ouïe  Pierre , XXI,  33o. 
Pécari- ou Ta|acu,  XVT,  193. 
Pécheur  (le),  XX,  i45. 
Pékan,  XVIII,  173. 
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Pélican  (le),1CXVlI,  464. 

—  à  bec  dentelé,  XXVII,  480. 

—  de    Barbarie  (  à  '  petit  bec  ) , 
XXVIII,  333.  . 

—  bruD ,  XXVII ,  479- 
—(variétés  du ) ,  XXVII ,  478. 
P^ndaline(la),  XXV,  48. 
Percnoptère,  XX,  t5i.* 
Perdrix  (les),  XXI,  349.     ; 

—  (grecque  ou  la  Bartavelle,  XXI, 
370.  ^ 

—  grise,  XXI,  353. 

-p- grise  blanche,  XXI,  366. 

—  grise  (la  petite), XXI ^357. 

—  de  montagne,  XXI,  369. 

—  de   montagne    du    Mexique , 

XXI,  431.  ^ 

—  rouge  de  Barbarie,  XXI,  391. 

—  de  roche,  X!XI,  392.  . 

—  rouge  blanche,  XXI,  384< 
— '  rouge  d'Europe ,  XXI,  376. 
--»de  m^r,  XXVII ,  239. 

—  de  mer  brune,  XXVH,  24a. 

—  de. mer  h  collier,  XXVII,  242. 

—  de  mer  grise ,  XXYII 9  ^iô, 

—  delaNouvelle-Angleterre,XXI, 

39Î. 

—  perlée  de  la  Chine,  XXI*,  392. 
Père  noir  (le),  XXIII,  72. 
Perles,  IX,  14. 

Pérouasca ,  XIX  -  173.  /  ' 

Perriches  (-des)',  XXV,  33o. 
Perriche  à  front  rouge,  XXV,  23o. 
Perriche-Ara  (la),  XXV,  37  a. 

—  à  ailes  variées,  XXV, 358. 

—  émeraude,  XXV^  36 1. 

—  couronnée  d'or,  XXV,  367. 

—  à  gorge  variée,  XXV,  357,  ' 

—  à  gorge  brune,. XXV,  357. 

: — jaune  ou  le  Guarouba ,  à  front 
rouge ,  XXV,  365. 

—  du  nouveau  continent^  XXV, 
354. 

—  pavoane,  XXV;  355. 

—  à  quebe*courte  ou  les  Touits  , 
XXV,  3/3. 

—  à  queue  longvre  et  également 
étagée^  XXV,  355. 


Perriche-Ara  à  cpe^e  longue  et 
inégalement  étagée,  XXV,.363. 

—  à  tête  jaune,  XXy,  ^70; 
Perroquets  (les),  XÎV,  195. 

—  «mozones,  XXV,  3i6. 
Perroquets  de  T^ncien  coi^inT^nt , 

XXV,  217. 

—  à  bec  couleur  de  sang ,  XXV, 
245. 

—  qendré  ou  le  Jaeo,  XXV,  226. 

—  du  nouveau  continent,  XXV, 
254. 

—  noir  ou  le  Vaga ,  XXV,  243. 

—  proprement  dit,  XXV,  226. 

—  à  tête  grise,  XXV,  246. 

—  vert  ;  XXV,  24o.     - 

—  varié ,  XXV,  241. 

'—  vert  à  tête  bleue,  XXV,  245. 
Perruche  aux  ailes   chamarrées, 

XXV,  2C8. 
— ^aux  ailes  bleues,  XXV,  287. 

—  aux  aiTes  d'or,  XXV,  285. 

—  aux  ailes  noires,  XXV,  "289. 
— aux  ailes  rougeâtres,  XXV,  273. 
-*-auz  ailes  variées  ,  XXV,  a  80. 

—  à  bandeau  noir  (la  grande); 
XXV,.  275. 

— .à  double  collier,  XXV,  261. 

—  à  collier,  XXV,  288. 

—  à  collieDd'un  rouge  vif,  XXV, 
260. 

—  à  collier  couleur  de  rose  y  XXV, 
269. 

-^  à   courte  queue   de    l'ancien 
continent,  XXV,  ^78. 

—  â  face  bleue,  XXV,  267. 

—  (la  grande),   à  longs  brins, 
XXV,  272. 

-7- à  gorge  rouge  ^  XXV,  274- 

—  huppée,  XaV,  277. 

—  jaune  à  qtteue  longue  et  égale, 
XXV,  264. 

—  à  queue  longue  et  inégale  de 
l'ancien  continent,  XXV,  269. 

—  à  queue  couleur  de  rose  à  longs 
brins,  XXV,  271. 

—  à  queue  longue  et  également 
étagée,  XXV,  259.  '    ' 
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Peirnche-Loriî  XXV,  263. 

—  h  moustaches,  XXV,  266. 

—  souris ,  XXV,  265.    . 
-,  à  tête-d'akir,  XXV,  a65. 

—  à  tête J)leue ,  XXV;  263.       . 
— 'h  téte'J^leae.et  à  queue  courte, 

XXV,  279. 

—  à  téte^se,  XXV,*286. 

—  à  tête  rouge,  XXV,  262. 

—  à  tête  boire  qu^  lo  Âfoineaù  de 
Guinée,  XX V^  281. 

—  verte  et  rou^e,  XXV,  377. 
Petit-gris,  XVI-,  207. 

—  de  Sibérie,  XVI,  ^11.- 
Petit-VieilUrd,  XXV,  ^SL 
Petit-Deuil ,  XXV,  67.  .     • 
Petile-Charbonnièi:e,  XXV,.  aS. 
Petit  Simon ,  XXtV,  272. 
Pétreb(les),  XXVIïr,  337- 
Pétrel  antarctique,  XXVIÏI,  347» 

—  blanc    et  noir  ou  le  Damier, 
XXVHI,  343; 

—  blanc  ou  le  Pétrel  .de  neiffe , 

-  xxvm,349. 

— bleu,XXVm,35i. 

—  cendré,  XXVÎFI,  34t. 

—  (tr^  grand),  XXVÏII,  354- 
— pufBn,XXVIH,355. 

—  l3run,XXVlII,  36o. 

—  gris  blanc  de  i'ile  Saint-Kilda , 

xxviii,  359. 

Pétrifications  et  Fossiles,  IX,  3a. 
Phalanger,  XVni,90. 
Phalaropes,  XXVII,  4af. 
Phalârope  cendré,  XXVIÏ,  4a3. 
/ —  à  festons  dentelés, XXVII, 42ij.. 

—  rouge,  XXVII,  424- 
Phatagin,  XVI,  245. 
Phénicoptère  ou    le  Flammant, 

XXVII,  112..       . 
Philandre  de  Surinam ,  XIX,  1 79. 
Phoques  (les),  XIX,  187. 
Phoque  à  capuchon  ,'XiX,  '23i. 

—  commun, XfX,  237. 

—  à  croissant,  XIX,  233-. 

—  gassigiak;  XIX ,  236. 

—  (le  grand),  à   museau   ridé, 
XIX,  2i3.  •     . 


Phoque-Laktak,  XIX ,  236. 

—  Neit-Soak,  XiX,235. 

—  sans  oreilles,  XIX,  ai 2. 

—  à  ventre  blanc,  XIX,  a  16. 
Piauhau(le),XXlV,  i43. 
Pics  (les),  XXVi;  240. 

—  Griropereaux  (les),  XX  VI,- 307. 
Picnoir(le),  XXVI,  378. 

—  noir  (le  grand)  à  bec  blanc ^ 
XXVI,  282.  *        .      _ 

—  de  Gayenne  (très  petit), XXVI, 
275. 

^-à  cou  rouge  ,-XXVl,  287.- 

—  à  cravate  noire*,  XXVI,  272. 

—  aux  ailes  dorées,  XXVI,  276.  " 
— jaune  de  Cayenne,*XXVI,'a.70. 
', —  à  gorge  jaune ,  XX Vl,  374» 

—  m  ordoré ,  XXVI  ,372. 
•—noir,  XXVI,  28«. 

—  noir  (le  petit) ,  XXVI,  288. 

—  noir  à  domino  rouge,  XXVI, 
389.  - 

—  olive    de"    Saint  -  Domingue  , 
XXVI,  267. 

— noir  à  huppe  rouge,  XXVI, 
283. 

—  huppé  de   Gayenne,    XXVI, 
285.  .        ' 

—  rayé    de    Saint  -  Dominée  , 
XXVI,  266. 

—  rayé  de  Gayenne,  XXVI,  268. 

—  (  petit)  ,   rayé    4«  Gayenne  , 
XXVI,  269. 

. —  rayé  du  Sénégal  (  le* petit), 

XXVI,  265. 
— rjoux,  XXVI,  273.  ;  ' 

—  à  tête  grise  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  XXVI,  265. 

—  varié  oif  rEpeiche,.XXVI,  290. 

—  varié  de   l'île   de   Luçon  •(  le 
grand),  XXVI,  297. 

—  vert ,  XXVI,  25o. 

—  vert  du  Bengale,  XXVI,  263. 

—  vert  de  Goa,  XXVI,  262. 
Pie  (la),  XXII,  iS3.    > 

— ^  des  Antilles ,  XXII,  1 47» 

—  delà  JiAnaïqne,  XXïl,  i44- 

—  du  Sérié(jal,  XXB,  i43. 
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Pie  (oiseaux  qni  ont  rapport  à  la), 

xiii^  143. 

Pies-Grièches ,  XX,  271. 
Pie-Grièehe  huppée,  XX,  290. 
—  grise,  XX,  373. 
— Tousse,  XX',  277. 
Pierres  à  aiguiser,  VIII,  448> 
Pierres  et  concrétions  vitreuses 
mélangées  d*argile,  VIII,  44^- 

—  calcaires,  VI,  187. 
— àftlsil,IX,56. 

— -de  lard,  Vm,  423. 

—  garrin  (le),  XXVIII,  7. 

—  meulière ,  IX ,  64. 

—  ollaires,  VIII,  414. 

—  ponce,  IX,  ai 2. 

—(le)  ou  le  Pauxi,  XXI,  33o. 

—  précieuses,  IX,  94.     • 

—  a  rasoir,  VIII,  446.        * 

—  de  touche,  IX ^  206. 
" — yariolites,  IX,  207. 

—  Vitreuses  mélangées  de  ma- 
tières calcaires,  IX,  47- 

Pigeon, XXn,  3. 

— (Oiseaux  qui  ont  rapport  au), 

XXII,  34. 

^— des  lies  Nicobar,  XXII,  48. 
-^couronné  des  Indes,  XXII,  49* 

—  ramier,  XXlI ,  39. 
Pimalot,XXir,233. 

—  des  Moluques,  XXII ,  45. 
Pioche,  XVIII,  463. 

Pingnins  (les),  et  les  Manchots 
ou  les  oiseaux  sans  ailes, 
XXVin,386. 

Pinguin  (  le  grand  ) ,  XXVIII ,  400. 

—  (le- petit)  ou  le  plongeur  des 
mers  de  Belon,  XXVIIF,  402. 

Pinguin  (  le  ),  XXVIII-,  398. 
Pinson(le),XXUI,  182. 

—  à  ailes  et  queue  noires  ,<  XXIII, 

—  blanc,  XXIII,  193. 

—  â' Ardenne ,  XXIIII ,  1 94  • 

—  brun,XXlII,  192. 

—  huppé,  XXIII,  193. 

—  à  collier,  XXIII,  193. 

—  de  neige,  XXIII,  204. 
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Pinson  à  double -^oHier,  XXIII, 

ÎI14. 

—  frisé,  XXni,2i3. 

— jaune  .et  rouge,  XXIH,  21 1. 

—  à  long  bec ,  XXÎII ,  299. 

—  noir  ai|x  yeux  rongea,  XXill, 
208. 

—  à  tête  nt>ire  et  blanohe  ,  XXIII, 
207. 

— àtététtOireefjjiunef  XXIII',  209. 
Pintade,  XXI,  146.' 
Pipelines,  XX^Dl^  43o* 
Pippits  (\es),  XXIV,  423. 
Pippit  bleu,  XXIV,  42^. 

—  à  coiffe  bleue ,  XXÏV,  437. 
---à  gorge  blanche ,  XXIV,  4»5. 

—  Yarié,XXIV,  427. 

—  vert,XXIV,,424. 

Pippit  bleu  (variétés  du),  XXIV, 

Pique-Bœuf,  XXII ,  3 1 3 . 
Pitchou  (le),  XXIV,  278. 
Pithéque,.XVIII,3i2. 
Pivote-Ortolane  ria),'XXrV,  3o8- 
Plastrpn  blanc  ^  aX V,  191. 

—  noir,  XXV,  190. 

—  noir  de  Geylan,.XXII,  391. 
Platine  (concrétions  du),  IX,  186. 
Plâtre  et  Gypse,  VI,  289.   . 
Plomb  (concrétion  du),  IX,  179. 
Plongeon  (les),XXVII,  ^i. 
Plongeon  Gat-marin ,  XXVII,  44?* 

—  (le  grand),  XXVU,  443. 

—  de  la  mer  du  Nord  ou  Tlbrim. 
(le  grand),  XXVII,  449. 

—  de  la  mer  du  Nord  ou  le  Lomé, 
•(lé petit),  XXVII,  440. 

—  (le  petit),  XXVII,  445. 
Plumet  blanc  (  le  ),  XXIII,  438. 
Pluvian(le),XXVIl,  328. 
Pluviers  (tes),  XXVII,  3o3. 
Pluvier  k  aigrette,  XXVII,  dmj^. 

—  appelé  uourlis -de    terre    (le 
grand),  XXVII,  33o. 

—  armé  de  Cayenne,XXVII,  327. 

—  coiffé,  XX,VII,  325. 

—  àcomer,XXVII,  3»8. 

—  couronné ,  XXVU ,  3a6 .. 


Digitized  by 


Google 


DES  .MATIERES. 


477 


Plavier  doré,  XXVII,  3i  i. 
—huppé,  XXVII,  323. 

—  à  lambeaux ,  XXVII ,  327. 

—  à  fforge  noire ,  XXVII ,  3  j  4- 
Padobé  du  Sénégal,  XXII,  385. 
Pôlatonche ,  XVÏ ,  2o3. 
Polochion,  XXVI,  5i. 
Pongo,XVm,254. 
Porc-épic ,  XVII ,  49  '  • 

—  de  Malaca ,  XVII ,  497. 
Porpbyre,  VI,  72. 

Porzane  (la),  ou  la  grande  Poule 

d'eau,  XXVII,  386. 
Pouc,  XIX,  173. 
Poudkigues ,  IV,  i . 
Pouillot,  ouIeGhantre,XXIV,429. 

—  (le  grand),  XXIV,  433. 
Poule  d'eau  (la),  XXVII,  38 1. 

« —  (Oiseaux  étrangew  qui  ont  rap- 
port à  la),  XII,  287. 

Poule  de' Gayenne  (la  grande), 
XXVII,  389.  , 

Poule-Sultane  (la) ,  ou  le  F^rplû- 
rion.,  XXVII,  399. 

— brune ,  XXVII  ,408. 


Poule-Sultane  (petite),  XXTII , 
409, 

—  verte.,  XXVII, 307. 
Poulette  d'eau ,  XXVII ,  385. 
Pouzzolanes,  IX,  217. 
Preneur  de  mouches  rouge,  XXTV, 

i4o. 
Probabilités  de  la  durée  de  la  vie , 

XIII,  m. 
Produits  volcaniques,  IX,  194. 
Promerops  à  ailes  bleues ,  ]$X VI , 

44. 

—  brun  à  ventre  rayé,  XXVI,  46. 
;— .brun  à  ventre  tacheté,  XXV  1,45. 

—  orangé ,  XXVI ,  49. 

—  à  parement  frisé  (le  grand), 
XXVI,  47. 

Promerupe  (le),  XXVI,  ^a. 
Proyrt-(le),XXIlI,375. 
Puberté,  XI,  4o3. 
Putois,  XV,  120. 

—  rayé  de  FInde ,  XV,  1 23. 

Pyrites  martiales,  VI,  509. 
— etMarca88ites,*«IX,  i5a. 


Quadricolor,  tqme  XXIII, page 54,  Quantchichel ,  XXVHI  ,  4^ ^ • 

Quapactol   (le),    ou   lé   Rieur,  Quartz,  VI,  32. 

X1^V,4«5.    *^  Quercira,XXIV,  7. 

Quatre-aÛes  (les) ,  XXVin ,  33 1 .  Queue  en  éventail ,  XXin ,  49- 


R. 


Râles  (les),  tome  XXVII,  page 
359. 

Râle  de  terre ,  ou  de  genêt ,  vul- 
gairement le  Roi  des  cailles  « 
XXVII,  36ï. 

—  d'eau ,,XXVII,  3^7» 

—  (Oiseaux  de  l'ancien  continent 
qui  ont  rapport  aux),  XXVII, 
226.  ' 

—  Bidi-Bidi  (le),  XXVII,  377. 

—  de  Gayenne  (le  petit) ,  XXVII , 
378. 

—  à  long  bec,  XXVO,  374. 


Râle  tacheté  de  Gayenne,  XXVII, 
376. 

—  de  Virginie ,  XXVH ,  37.7. 
Ramier  (le),  XXn,  39. 
Ramiret ,  XXII  ,47- 

Rat, XV,  i56. 

—  d'eau,  XV,  i83. 

—  d'eau  blanc,  XIX,  177. 

—  de  Madagascar  (le),  XIX,  1 47. 

—  Perchai,  XV,  173. 
Raton ,  XV,  379. 

—  Grabier,  XV,  390. 
Remiz ,  XXV,  40. 
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Renard,  XV,  58.  Rolway,  oa  la  Palatine,  XVIII, 

Renne,  XVII,  162.  4oi- 

Reproduction  en  ^néral  (de  la),  Rose-Gor^e  (le),'XXIir,  47* 

X,  292.  Roselet(le),  XV,  146. 

Rëveil-Matin ,  ou  Caille  de  Jav^,  Rod.si{p\ol  (le),  XXIV,  21J. 

XXÏ ,  42a.  —  (  variété»  clu  ) ,'  XXIV,  a4o. 

Rhaad  (le ) ,  autre  petite  Outarde  —  (le  grand)  ^  XXÏV,  240. 

huppée  d'Afrique, XXI,  5o.    .  — blanc,  XXiV,  241. 

Rhinocéros ,  XVI ,  4 1 4' 
Ridenne  (le),   ou  le  Chipeau  , 

XXVlïI,  25i. 
Ritbok,XVII,3i5. 
RocBier(>e),XX,264. 
Roi  des  vautours ,  XX ,  168. 
Roitelet,  XXIV,  422. 

—  (variétés  du),  XXIV,  449. 

—  rubis,  XXIV,  449. 

—  à  tête  rouge,  XXIV, '451. 

—  rouge,  XXIV,  45», 
Rolle  de  la  Chine,  XXII,  174. 
Rolliers  (les),  XXll,  171.  —  dela.Guiane,  XXÏV,  3oi. 

—  ( Oiseaux  étrangers.quionfrap-     Rousseline,  ou  Alouette  des  ma- 
port  aux) ,  X ,  8.        ,  •  •  rais,  XXIV,  193.    • 

Rollier  d* Abyssinie ,  XXII ,  1 63.  Rousserolle  (  la  ) ,  XXII  ,319. 

—  d* Angola,-  qiU'  le  Cuit,  XXII,  Roussette,  ou  Fauvette  des  bois^ 
i85.  XXIV,  262. 
de    Cayenne   ou    le   Grivert,  Rouvérdin  (le),  XXIII,'323. 
"  Rubin(le),XXIV,  io5. 


—  (oiseau  étranger  qui  a  rapport 
au),  XXIV,  343. 

—  de  muraille ,  XXIV,  290. , 

Rouchier(le),  IX,  i52. 

Rouge  l  le),  ou  le  Souchet, XXVIII, 
254. 

Rouge-Cap ,  XXIII ,  207. 

Rouge-Gorge,  XXJV,  309. 

•—bleu  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, XXIV,  32 1, 

RougQ-Noir,.XXIII,48. 

Rouge-Queue,  XXIV,  296. 


XXII,  175 

—  d'Europe ,  XXJI ,  1 76.^ 

—  des  Indes,  XXII,  188. 

—  de  Madagascar,  XXÏI,  188 

—  du  Mexique ,  XXII ,  1 89. 

—  de  paradis ,  XXII  ,190. 


Rubis,  XÎCV,  148. 
iaubis-Topaze,  XXV,  i54. 
Rubis-Emeraude  ,*XXV,  1 65. 
Rubis  et  vermeille  ,  IX,  1  a6. 
Rufalbin(le),XXV,  454. 


S. 


Sablon  magnétique  ,    tome   IX , 

page  161. 
Sacre  (le),  XX,  23i.      '- 

—  d'Egypte,  XX,  i66. 
Sagouins  (les),  XVIII,  4i^. 
Sagouin ,  ou  Singe  de  nuit,  XVIIL, 

461. 
Sajou  brun  XVIII,  440* 

—  cornu ,  XVUI ,  45o. 

—  gris,  XVIII,  440. 

—  nègre,  XVIII,  449. 
Saï,  XVIII,  445. 


Saïga,  XVII,  244. 
Saïmiri,  XVUI,  447' 
Saki,XVIlI,45i. 
Salangane  (la),  XXVI,  227. 
Sanderling^](LXVII,  227, 
San-Hia  de  la  Chine,  XXV,  470* 
Sanglier,  XIV,  209. 
—  du  Cap-Vert,  XIV,  238. 
Sapajous  (les),  XVUI,  ^12. 
Saphfr,  IX,  i35. 
Saphir,  (le),  XXV,  160. 
Saphir-Emeraudê,  XXV,  160. 
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Sarcelle»  (le8),XXVni,  3o6. 

—  brune   et  blanche  ,   XXVUI , 
329. 

—  blanche  et  noire  ^  ou  la  Reli* 
gieuse,XXVIIl,3a7. 

—  de  Goromandel ,  XXVIII  ,319. 

—  de  la  Caroline,  XXVIll ,  329. 

—  de  la  Chine ,  XXVIII ,  320. 

—  commune ,  XXVIU ,  ^oy. 

—  d'Egypte, XXVIIK  317. 

—  d'été,  XXVIll,  3 1 3. 
-.deFéroé,XXVIII,3aa. 

—  de  Java, XXVUI,  319. 

—  de  Madagascar,  XXVUI,  3 18. 

—  du  Mexique,  XXVIU,  3i8. 

—  (Espèces  qui  ont  rapport  aux 
Canards  et  aux),  XII,  5oi. 

—  de  Raczinski  (la  très  petite'), 
XXVIU,  332.  .        .         ' 

—  rousse  à  longue  queue, XXVUI, 
326. 

—  à  queue    épineuse  ,    XXVIU , 
325. 

—  (la  petite) ,  XXVIU ,  3 1 1 . 
Soucrourou,  XXVIU,  3a3. 
Soucroinrette  (la),  XXVIU,  324. 
Saricovienne ,  XV,  93. 
Sarigue  des  Illinois,  XVT,  220. 

—  à  longs  poils  XVI,  232. 

—  ou  0{)ossttn) ,  XVi,  291 . 
Sassebé,XXV,347. 
Sani*Jalà(le),XXH,4i7. 
Savacou(le),XXVU,i65. 
Scarlatte,  XXIII,  288. 
Scherman  ,  ou  Rat  d'eau  de  Stras- 
bourg, XV,  175. 

Schert-Bé,XX,  287. 

Schet  de  Madagascar,  XXTV,  1 25. 

Schistes,  VI,  i5i. 

Schorl,  VI,  70. 

Scops,  ou  petit  Duc,  XX,  3aa. 

Secrétaire,  ou  le  Messager,  XXVU, 


74. 

elmj 


Sel  marin  et  sel  gemme,  VII,  7.79. 
Sels,  VU,  70. 
Sén.égali,XXUr,  174. 
—  rayé,XXin,  176. 
Sens  (^es),  XII,  i65. 
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Septicolor,  XXIII,  3 16. 

Serin  des  Canaries,  XXIII  ^  88. 

—  de  Mozambique ,  XXIII  ;  i33. 

—  (Oiseaux  étrangers  qui  ont  rap- 
port aux) ,  XXIII ,  1 33. 

Seroline(la),XV,3i8. 
Serpentines,  VIII,  410. 
Serval,  XVI,  93. 
Servan,  XXIU,  178. 
Sé8ové,XXV,375. 
Sifilet,XXU,209. 
Sifaeur,  XXU,263. 

—  huppé,  XXVIU,  248. 

—  à  bec  rouge  et  narines  jaunes , 
XXVIU,  249. 

—  à  bec  noir,  XXVIU ,  25o. 
Sincialo(le)^  XXV,  363. 
Singes  (nomenclature  cles),XVnT, 

21 3» 
Sirli  du  cap  de  Bonne-Espérance, 

XXIV,  198. 
Sittelle(la),XXV,  70. 

—  (petite),  XXV,  78. 

—  du  Canada ,  XXV,  79. 

—  à  huppe  noire ,  XXV,  80. 

— (petite)  à  huppe  noire,  XXV,  8 1 . 

—  à  tête  noire,  XXV,  81. 

— fia  petite)  à  tête  brune,  XXV, 
82. 

—  (la   ^ande)   à   bec   crochu, 

XXV,  83. 

—  grivelée,XXV,  84. 
Sizerin,  XXIU,  267.  . 
Smectis ,  ou  argile  à  foulon ,  VTII , 

445. 
Smiring(la),XXVn,388. 
Soco,  XXVU,  114. 
Solitaire,  ou  l'Oiseau  de  Nazare, 

'    XX,  433. 

Soubu.se, XX ^  2o5. 

Souchet,  ou  le  rouge,  XXVUI, 

254. 
Soufre,  VH,4Ç. 
Soui,  XXrV,  70. 
Sooi-Manga,  XXV,  99. 

—  à  collier,  XXV,  10^ 

—  à  gorge  violette,  XXV,  io3. 

—  à  longue  queue ,  XXV,  1 16. 
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Souï-Manga  à  longue  queue  et  ca- 
puchon violet ,  XXV,  117. 

—  de  toutes  couleurs  ^  XXV,"  1 13. 

—  marron  à  poitrine  rouge,  XXV, 
loa. 

—  olive  fi  gorge  pourprée ,  XXV, 
108. 

—  pourpré',  XXV,  io4« 

—  de  rîle  de  Bourbon ,  XXV,  1 1 6. 

—  rouge  à  bec  de  grimpereau, 
XXV,  121. 

—  brun  à  bec   de   grimpereau  , 
XXV,  ia4. 

—  poupré  à  bec  de  grimpereau , 
XXV,  124. 

—  rouge,  noir  et  blanc ,  XXV,  1 1 5.  Sucrier,  XXV,  i  aS. 

—  vert  doré  changeant  à  longue  Suisse,  XVI,  314. 
queue ,  XXV,  119.  Surikate ,  XVIH ,  85. 

—  vert  à  longue  queue(le  grand).  Surmulot ,  XV,  267. 
XXV,  1 20.  Stariki  (le) ,  XXVIll ,  437 

—  vert  à  goiige  rouge ,  XXV,  1 1 4«     Syacou ,  XKIII ,  324» 


Souï-Manga  violet  à  poitrine  ron- 
ge, XXV,  io3. 

Soulcie(la),XXFII,84. 

Soulciet,XXII[,86. 

Soulik,XIX^i74. 

Souris,  XV,  162. 

Spath,  IX,  6. 

Spaths  Fluors ,  IX ,  69. 

Spaths  pesants,  IX,  87. 

Spatule,  XXVII,  169. 

Spécifère ,  XXI  ,323. 

Spipotelle,XXIV,  i8o. 

Stalactites  de  la  terre  végétale, 
IX,  77. 

Stalactites  calcaires ,  IX,  3. 


Table  méthodique,  des  minéraux, 
d'après  la  connoissance  de  leurs 
propriétés  naturelles ,  tome  IX, 
page  393. 

—  des  rapports  de  la  fécondité 
des  animaux ,  VIII  ,332. 

Tacco ,  XXV  480. 
Tadorne,  XXVIll,  264. 
Taguan,  ou  grand  écureuil  vo- 
lant, XIX,  148. 
Tait-Sou,  XXV,  471. 
Taificu,XVI,  193. 
T2dapoin,XVIIl,383. 
Tamandua ,  XVI  ,218. 
Tamanoir,  XVI ,  218.  ' 
Tamarin,  XVIII,  454. 

—  nègre,  XVÏII,  455. 
Tamatia,  XXVï,  3 16. 

—  (le  beau),  XXVI,  320. 

—  à  collier,  XXVI  ,319. 

—  noirs  et  blancs  (les),  XXVI, 

32t. 

.^^  à  tête  et  gorge  rouges ,  XX-VI , 
3tiB. 


Tanaombé ,  ou  le  Merle  de  Mada- 

gascar,  XXII,  404* 
Tanas ,  XX ,  255. 
Tangaras  (les),  XXm,  283. 
Tangara  bleu ,  XXIII,  320. 

—  (le grand),  XXIII,  285. 

—  du  Canada,  XXIII,  293. 

—  diable  enrhumé,  XXIII,  3 10. 

—  à  gorge  noire,  XXIII,  32 1. 

—  nègre ,  XXIII ,  332 . 

—  noir  (le)  et  le  Tangara  roux, 
XXIII ,  299. 

—  du  Mississipi,  XXIII',  394. 

—  (les  petits),  XXIII,  323. 

—  vert  du  Brésil ,  XXIII ,  3o8. 
Tangavio ,  XXIII  ,287. 
Tapara,  XXVI,  412. 
Tapère(la),XXVI,224. 
Tapeti,  XIX,  i85. 

Tapir,  ou  Anta ,  XVII ,  43o. 
Tarabi(le),XXV,3i9. 
Tarin(le),  XXIII,  270. 

—  noir,  XXm,  284-  ' 

—  de  la  NoBV.-Yorck,  XXHI,  379. 
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TaiTier(le),XXIV,  3a8. 
Tarsier,  XVIU^  i8i. 
Tatous,  XVI,  aSo. 
Tatuéte,XVI,26i. 
Taupe, XV,  236. 

—  du  Gaqada ,  XV,  aSo. 

—  du  cap  de  Bonne-Espërance , 

XV,  343. 

—  du  Cap  (la  grande),  XV,  361. 

—  dorée,  XIX,  177. 

—  de  Pensylvanie ,  XV,  347. 

—  rouge  d'Amérique,  XV,  348. 
Tavona ,  XXV,  34a* 

Tavon  des  Philippines  (Ie),XX VIII, 

438. 
Tayra,XIX,  178. 
Tcha-aiert,XX,  384. 
Tcha-Chert*Bé,  XX,  288. 
TeitéXle),XXIU,33o. 
Tendrac ,  XVIÏ ,  Sog, 
Tenrec ,  XVII ,  609^ 
Tera-Boulant ,   ou  le    Merle  des 

Indes,  XXII,  4l6. 
Terre  d*ombre,  IX,  148. 
Terre  végétale,  VI,  329. 
Ter8ine,;CXIV,  8. 
Tétéma,XXlV,35. 
Tétras,  XXI,  168. 

—  (le  petit),  XXI,  1 85. 

—  à  plumage  variable ,  XXI ,  204. 

—  à  queue  pleine  (le  petit) ,  XXI, 
202. 

Thérèse  jaune,  XXm,  481. 
Tic-Tic ,  ou  le  Todier  d* Amérique 

méridionale, XXVI,  429- 
Tigé(le),XXUI,424. 
Tigre,  XVI,  29. 
Tigres  (les), XVI,  25. 
Tiklin  à  collier,  XXVU ,  374. 
—rayé, XXVII,  373. 

—  ou  râle  des  Philippines,  XXVII, 
372. 

Tirica,XXV,  375. 
Tiklin  brun,  XXVn,  373. 
Timanous  (les),XXIV,  60. 
Titris  (les),  XXIV,  rufi. 
Tock,  XXVI,  458. 
Toco,  XXVI,  338. 

BCFFOir.  XXVIII. 


Tocotin,XXn,248. 

Tocro,  ou  Perdrix  de  la  Ouiane, 

xxrv,72.  . 

Todiers  (les),  XXVI,  426. 
Todier    d'Amérique    septentrio- 
nale, XXVI,  437. 

—  bleu  à  ventre  orangé,  XXVI, 
43i. 

Tolai,XIX,  160. 
ToIcana,XXII,23i. 
Topaze, IX,  i35. 
Torcol,  XXVI,  309. 
Tornoviassuk,  XXVIII,  4^7. 
To'uan,XVi  i45. 
Toucam-Gourvi  (le),  XXIII,  52. 
Toucans  (les),  XXVI,  329. 
Toucan  à  goi^ge  jaune,  XXVI,  339. 

—  à  ventre  rouge,  XXVI,  343. 
Touiété,XXV,377. 

Toui  à  gorge  jaune,  XXV,  373. 

—  à  tête  d'or,  XXV,  378! 
Touite  (la),  XXm,  212. 
Toupet  bleu,  XXIU,  236. 
Touraco,  XXV,  391. 
Touraucco,  XXII,  56. 
Tourne-Pierre,  XXVU,  348. 
Tourte  (la),  XXII,  59. 
Toui:telette,XXII,  Sy. 
Tourterelle,  XXU,  5o. 
Tourterelles  (Oiseaut   étrangers 

qui  ont  rapport  aux),  XXII,  55. 
TourteroUe  du  Canada,  XXII,  55. 

—  du  Sénégal,  XXII,  55. 
Tourterelles  (autres),  XXII,  59. 
Touyou,  XX,  406. 
Traîne-Buisson ,  ou  Fauvette  d'hi- 
ver, XXIV,  271. 

Traquet  (le), XXIV,  322. 
Traquet  (le  grand),  XXIV,  334. 

—  du  cap  de  Bonne -Espérance, 
XXIV,  335. 

—  de  Tjle  de  Luçon  XXIV,  33 1. 

—  des  Philippines,  XXIV,  332. 

—  des  Philippines  (  le  •  grand  ) , 
XXIV,  332. 

—  ou  Tarrier  du  Sénégal,  XXIV, 
33o. 

Tricolor,  XXIII,3i5. 
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Tripoli,  IX,  aïo. 
Troglodyte,  XXIV,  435. 
Troopiale  (le),  XXII,  289. 

—  noir,  XXII,  454* 

—  noir  (lé  petit),  X^ïï,  255. 

'  —  à  calotte  noire,  XXII^  266. 

—  o^ve  de  Cayenne,XXII,  25g. 

—  tacheté   de  Cayenne  ,  XXII , 
267. 

Troupiales  (les),  XXH,  235. 
Tucan,XIX,  182. 
Turnix,  ou  Caille  de  Madagascar, 
XXI,  421. 


TABLE   GÉNÉRALE 


Turpan  (le),  XXVÏII,333. 
Turquin,  XXIII,  3oo. 
Turquoises,  IX,  22. 
Turvert,  XXII,  58". 
Tyrans  (les),  XXIV,  127. 
Tyran  de  Cayenne,  XXIV,  i36. 

—  de  Caroline ,  XXrV,  ï33. 

—  de  la  Louisiane,  XXTV,  i38. 
Tyrans  (oiseaux  qui  ont  rapport 

.  aux  •  Gobes  -  Mouches ,   Gobe- 
Moucherolleset  aux),  XXIV, 

•39. 

Tzeiraii(le),XVn,  apS. 


u. 


Unau,  tome  XVin,  page  69. 

Unau  (petit),  ou  le  Kouri ,  XVHI ,     Urubitinga ,  XX ,  1 44* 

83.  ,  "    ' 


Urson,  XVII,  507. 
Urubitinga,  XX,  i 
Urubu,  XX,  173. 


Vache  de  Tartarie,  tome  XIX^ 

page  167. 
Vanga(le);XX,  287.      • 
Vanneau  (le),  XXVII,  283.      • 

—  armé  de  Cayenne,  XXVII,  297. 
— -  armé  des  Indes,  XXVII,  297. 

—  armé  dé  la  Louisiane,  XXVII, 

298.    • 

—  armé  du  Sénégal,  XXVII,  295. 

—  suisse,  XXVII,  294.  • 

—  pluvier,  XXVII ,  3oo, 
Vansire,  XVIII,  i3o. 
Vari,  XVIII,  211. 

Variétés  dans  les  chieBs,XIV,  3o5. 
Vardiole  (la),  XXII,  i5o. 
Variole  (la),  XXIV,  196. 
Vautours,  XX,  1 48. 
Vautour  aigrette,  XX,  i6o, 
- — brun,  XX,^i66. 

—  ou  grand  Vautour  (le^,  XX, 

—  (le  petit),  XX,  i63. 
Veuves  (les),  XXIII,  216. 
Veuve  à  collier  d'or,  XXIII,  219. 

—  Dominicaine,  XXIII,  223. 

—  éteinte,  XXIII,  228. 


Veuve  à  épaultttes  XXIII,  22S, 

—  en  feu,  XXIII,  227 

—  (la  grande),  XXIII,  224. 

—  mouchetée,  XXIII,  aâ6. 

—  à  quatre  brins,  XXIII^  222. 
Végétaux  (expériences  sur  les), 

X,  3. 

Végétaux,  les  effets  que  produi- 
sent sur  eux  les  grandes  et  pe- 
tites gelées,  X,  235. 

Végétaux ,  leur  comparaison  avec 
les  animaux^  X,  276. 

Vengohne  (la),  XXIII,  i58. 

Verderin,  XXIII,  240. 

Verderoux,  XXIII,  3 12. 

Verdier  (le),  XXIII,  23o. 

—  sans  vert,  XXIII,  240. 
Verdin  (le)   de  la  Cochinchine, 

XXII,  428. 
Verdinère,  XXIII,  239. 
Verres  primitifs,  VI,  19. 
Vert-Brunet,  XXIII,  238. 
Vert-Doré,   ou  Merle   à   longue 

queue  XXII,  386. 
Vert.DÔré(le),XXV,  i63.    ' 
Vert-Perlé,  XXV,  193. 
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dorée  de  la  ) ,  XIII  ,117. 
Vieillard  (le)  à  ailes  rousses,  XXV, 

478. 
—  petit  XXV,  479. 
Vieillesse  (de  la)  et  de  la  mort, 

xn,3. 


Voix  des  animaux,  XII,  164. 
Volfran,IX,  i5i. 
Vouroudriou  (le),  XXV,  475. 
Vourousambé  (le),  XXVUI,  434. 
Vue,  Xn,  81. 


X. 

Xoclûtol  (le)  et  le  Gostotol,  tomeXXn,  page  a46* 

Y. 

Yasqué  (espèce.de  Saki),  tome  XVIII.,  page  453. 


Zanoé,  tome  XXII,  page  i5i. 
Zèbre,  XVII,  141. 
Zébu,XVn,  21. 
Zemni,XIX,  172. 
Zibeline,  XVIII,  172. 
Zibet,XVI,  126. 
Zilatat,  XXVII,  i36. 


Zinc  ( Concrétions  du),  IX,  .184 > 

zizi,  xxm,  370. 

Zisel,XIX,  170. 
Zitzil,  XXV,  181. 
Zoné-Colin,  XXI,  426. 
Zéolite,IX,48. 
Zorille,XVlII,  162. 


w. 


VVrhip.Pour-Vill  (le),  tome XXVI,     Worabée,  XXIII,  i36. 

page  98.  Wonrès-Frique  (le),  XXVUI,  334- 


FIM  DE  LA  TABLE  GENERALE  DES  MATIERES 
ET  DV  XXVIII*  ET  PERSIEB  VOLUME. 
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AVIS. 

Cette  Table  générale  des  matières ,  qui  n  a  pu 
paroître  en  même  temps  que  le  28*  et  dernier 
volume  des  Œuvres  de  Buffbn,  en  fait  cepen- 
dant partie,  et  devra  y  être  réunie  lors  de  la 
reliure. 
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AVIS 

CONCERNANT  L'ATLAS  DE  BUFFON. 


Les  planches  qui  composent  Tatlas  des  Œuvres  de 
Buffotiy  représentant  le  plus  souvent  chacune  plusieurs 
animaux  différents ,  ne  sont  pas  destinées  à  entrer  dans 
les  volumes  et  à  être  reliées  avec  eux;  elles  doivent  for- 
mer un  ou  deux  volumes  à  part,  contenant  Tun  les 
Mammifères  f  et  l'autre  les  Oiseaux.  Nous  en  offrons  les 
titres  dans  cette  dernière  livraison.  L^ordre  des  numéros 
indiquera  la  place  de  chaque  planche. 

Nous  avons  donné  dans  la  livraison  précédente  une 
nouvelle  planche  représentant  la  Girafe  y  dessinée  d'a- 
près nature  sur  l'individu  vivant ,  actuellement  au  Jar- 
din du  Roi.  Cette  planche  devra  être  substituée  à  celle 
que  nous  avions  déjà  donnée  du  même  animal. 

NoTA«.Deux  erreurs  se  sont  glissées  dans  les  numéros 
des  planches  de  la  série  des  Mammifh-es. 

i®  Deux  planches  portent  le  n®  35;  celle  qui  repré- 
,  sente  le  Dromadaire,  le  Buffle,  et  le  Bison,  est  la  34'- 

2®  Des  deux  planches  portant  le  n**  5 1 ,  celle  qui  re- 
présente le  Macaque  et  Y  Aigrette  est  la  55i*. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitizeffby  Google 


Digitized  by 


Google 


7 


